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de  Bofton,  avait  deftiné  pour  cette  vi!!e     l776. 
les  premières  troupes  qu'elle  avait  fait  partir.     Les  flot 
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2     Essais  hist.   et  polit. 

_.  Quatre  vaiffeaux  de  tranfport,  qui  portaient 

i776.  un  bataillon  du  7 1 e-  régiment  y  s'engagèrent 
fcs  s'erra- dans  la  baie  de  Bofton  &  furent  pris  le  16. 
b^eaeBoÉ  Juin  par  les  corfaires  américains;  les  troupes 
ton ,  igno-  voulurent  faire  quelque  réfiftance  «   mais 

ranc  que  .  ,    ,  , 

cette  ville  leur  major  ayant  ete  tue,  le  heutenant- 
"  colonel  Campbell  5  qui  commandait  le  ba- 
taillon y  fe  rendit  prifonnier.  Le  régiment 
du  lord  Murray  fut  plus  heureux  ,  une 
frégate  qui  l'efcortait ,  ayant  remarqué  qu'il 
y  avait  peu  de  vaiffeaux  dans  le  port ,  força 
un  pêcheur  ;  qu'elle  rencontra  dans  la  baie  , 
de  venir  à  fon  bord  ^  6c  apprenant  l'évacua- 
tion de  Bofton  >  elle  fit  virer  tout  le  convoi 
au  moment  même  où  il  allait  être  pris  par 
une  flotte  de  corfaires.  Les  corfaires  forti- 
rent  pour  lui  donner  la  chaffe,  mais  ayant 
rencontré  neuf  vaiffeaux  venant  de  la  Ja- 
maïque >  chargés  de  fucre  ,  ils  préférèrent 
de  s'en  emparer  ôclesconduifirent  àRhode- 
Ifland  ,  ce  qui  donna  le  temps  au  convoi 
de  fe  mettre  hors  de  pourfuite.  Le  général 
Howe  &  l'amiral  Shuldham ,  avaient  cepen- 
dant envoyé  des  bâtimens  armés  pour  pré- 
venir les  flottes ,  &  leur  donner  rendez- 
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vous   à   Staten  -  Ifland  ,   à  l'embouchure  ===== 
de  la  rivière  d'Hudfon.   C'était  laque  de-     ^^ 
vaient  fe  raifembler  toutes  les  forces  bri- 
tanniques. 

Malgré  la  puiflance  des  arméniens  de  .Compo<î- 

1  r  non  de  I  ar- 

FAngleterre,  Washington  ne  voulut  com-mée   de 
pofer  fa  grande  armée  que  de  vingt-  huit  ^ ^|e""c_ 
mille  hommes.    Des  troupes  qui  ne  fonttlon  des 

1    •  j    1  1  peuples 

conduites  a  la  guerre  que  par  le  courage  pour  ce 
fe  nuifent  réciproquement,  quand  elles  font  aal' 
en  trop  grand  nombre  ,  &  il  faut  trop  de 
précautions  pour  leur  procurer  des  fub- 
fiftances.  Il  avait  difperfé  dans  tous  les 
corps  les  braves  guerriers  qui  l'avaient  fuivi 
depuis  le  commencement  de  la  révolution , 
il  ne  voulait  pas  les  mêler  à  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  nouveaux  ,  qu'ils  n'en 
pouvaient  animer  ôc  foutenir  par  leur 
exemple.  A  l'arrivée  de  ce  Général  à  New- 
York  ,  le  Congrès  provincial  avait  chargé 
le  préfident  de  lui  faire  des  remercimens  au 
nom  de  la  province  ,  pouf  tous  les  fervices 
qu'il  avait  déjà  rendus  :  le  peuple  s'aiTem- 
blait  fur  fon  paffage.  Cette  reconnoiflance 
publique  était  pour  lui  le  triomphe  le  plus 

Aij 
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e        doux;  il  en  avait  joui  à  Bofton ,  elle  le 

r7%. E  fuivait  à  New-York  :  il  écait  généralement 
aimé  des  citoyens  ôc  de  l'armée ,  ôc  l'uni- 
verfité  de  Cambridge  l'avait  proclamé  ,  par 
un  diplôme  daté  du  3  Avril  1776  ,  do£teur 
es  droits  de  la  nature  ,  des  gens  &de  la  fo- 
ciété  civile.  Lui  feul  5  peut-être ,  entre  tous 
les  guerriers,  ne  viola  jamais  aucun  de  ces 
droits  chers  à  l'humanité.  Il  ne  ceffa  point 
de  regarder  la  guerre  comme  un  malheur,  ôc 
de  fe  comporter  ,  même  envers  fes  enne- 
mis j  comme  le  meilleur  ôc  le  plus  géné- 
reux des  hommes, 
*v  ou_      Le  chevalier  Howe  fe  hâtait  de  quitter 

verte  d'une  Hallifax  ;    de  preffans  motifs  Tappeliaient 

conjuration  .  i      tvt         ^.t      ^       k     r 

contre  Tau- aux  environs  d,e  IM  ev-  Y  ork.  A  ion  appro- 
^nré  du0  che  le  maire  de  cette  ville  ôc   un  grand 

Congres  &  ° 

la  perfonne  nombre  de  ceux  qu'on  appellait  Torris , 
hingtonT  avaient  réfolu  d'enclouer  les  canons  pour 
faciliter  le  débarquement  de  fes  troupes  ôc 
lui  livrer  la  ville  ;  ils  devaient  au  même 
infiant  maffacrer  tous  les  officiers  fupé- 
rieurs,  faire  fauter  les  magafins  ôc  s'affurer  des 
principaux  paiTages.  Cette  conjuration  avait 
été  concertée  avec  le  gouverneur  Tryon  ôc 
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."William  Franklin  ,  gouverneur  de  Jerfey. 

Il  y  avait  auffi  un  complot  particulier  1776. E 
contre  la  perfonne  de  Washington.  Deux 
des  gardes  de  ce  Général  étaient  féduits, 
&  fa  perte  paraiffait  inévitable  ;  mais  l'atta- 
chement des  peuples  veillait  à  fa  confer- 
vation  :  fon  courage  &  fa  prudence  infpi- 
raient  une  confiance  univerfelle.  Les 
femmes  >  les  enfans  ,  les  vieillards  bénif- 
faient  fon  nom  5  tandis  que  les  hommes  & 
les  jeunes  gens  s'empreffaient  à  chercher 
fur  fes  pas  les  dangers  &  la  gloire.  Plufieurs 
particuliers  ayant  prévenu  le  Comité  de 
sûreté  de  New-York  que  les  Torris  médi- 
taient une  trahifon ,  on  s'affura  d'un  armu- 
rier appelle  Gilbert  Forbes ,  que  l'on  apprit 
avoir  des  intelligences  avec  la  frégate  la 
Ducheffe  de  Gordon  ,  fur  laquelle  était 
le  gouverneur  Tryon.  Cet  homme  avoua 
que  le  maire  lui  avait  donné  de  l'argent 
pour  lui  payer  des  carabines  qui  avaient 
été  diflribuées  à  des  fujets  affeôlionnés  au 
fervice  du  Roi  ;  ne  pouvant  tirer  de  lui 
de  plus  grandes  lumières,  on  prit  le  parti  de 
vifiter  fes  papiers  ;  on  y  trouva  le  plan  de  la 

Aii; 
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Année  conjuration.  Il  contenait  cinq  articles,  & 
1776.     par  le  cinquième  les  conjurés  s'engageaient  > 
dans  le  cas  où  ils  feraient  foupçonnés ,  déte- 
nus en  prifon  >  condamnés  &  exécutés  ,  de 
ne  ré  vêler  aucun  fecret,  de  quelques  moyens 
que  l'on  fe  fervît  pour  l'arracher. 
Amoms       Une  pareille  réfolution    ne  permettant 
Washin^"  plus   de  douter  que  l'on   n'eût  tramé   les 
ton  &  d2  projets  les  plus  finiftres-,  on  fit  arrêter  le 

Marie  Cors  r     . '  *.  ?  . 

nqr.  maire  de  JNew-York  ,    tous  les   amis   de 

Forbes ,  &  tous  ceux  que  l'on  fut  entre- 
tenir quelque  correfpondance  avec  le  gou- 
verneur Tryon.  Un  garçon  de  la  taverne  du 
Sergent  vint  avertir  que  les  conjurés  avaient 
coutume  de  s'aflembler  dans  cette  taverne  9 
qu'ils  étaient  en  grand  nombre  ,  &  qu'il  y 
avait  une  femme  dans  le  complot  :  il  en 
dénonça  plufieurs ,  qui  furent  arrêtés  fur 
le  champ.  Il  paraît  que  le  général  Was- 
hington ,  comme  tant  d'autres  héros  ,  cé- 
dait à  l'amour  ,  &  que  cette  aveugle  paf- 
fion  penfa  lui  coûter  la  vie  *.  Il  fubiflait 


*  Si  non  amplexus  giifitiffil ,   S'anfon  amoris  3 
Dali  lu  non  vires  erjjnçîjfçt  ei. 
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la  loi  commune  à  tous  les  humains.  On 
n'eft  point  encore  fage  quand  on  n'a  point  i776.E 
fenti  fa  faibleffe  &  la  violence  de  fes  paf- 
fions.  Comment  fe  défier  de  fes  forces  quand 
on  n'a  point  encore  combattu  f  Le  fort 
avait  conduit  ce  guerrier  jufqu'au  bord  de 
l'abîme  ,  pour  lui  en  montrer  la  profondeur 
fans  l'y  laifTer  tomber.  Quoique  tout  attefte 
les  égards  &  le  refpeâ  qu'il  avait  pour  fon 
époufe  y  les  conjurés  déclarèrent  qu'il  était 
épris  d'une  belle  femme  de  New  -  Jer- 
fey ,  appellée  Marie  Connor;  elle  était 
veuve  d'un  Irlandois  ,  nommé  Gibbon  ,  qui 
lui  avait  biffé  peu  de  bien.  Ses  manières 
étaient  engageantes ,  &  fa  phyfionomie  rem- 
plie d'agrémens  ;  il  régnait  dans  fes  traits , 
qui  fans  être  réguliers  étaient  parfaitement 
beaux,  un  air  de  fenfibilité  qui  nenuifaitpas 
àfes  grâces  &  à  fa  vivacité  naturelles.  On  dit 
que  Washington  l'entretenait  élégamment 
dans  une  maifon  près  de  la  rivière  d'Hud- 
fon,  &  qu'il  fe  rendait  fouvent  à  cette  mai- 
fon, déguifé  &  pendant  la  nuit.  Mais  cettQ 
femme  aimait  en  fecret  un  jeune  homme 
nommé  Clayford  :  elle  lui  faifait  des  préfens 

Aiy 
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g j— -'•  ôc  lui  rapportait  tout  ce  que  difait  le  Géné- 

177*.  ra'-  Quelques  -  uns  des  conjurés  ayant  dé- 
couvert cette  double  intrigue ,  firent  lî 
bien  qu'ils  mirent  Clayford  dans  leurs  inté- 
rêts. Non- feulement  cet  indigne  favori  rap- 
portait tout  ce  qu'il  avait  pu  découvrir  à 
raflemblée  des  conjurés,  il  leur  communi- 
quait même  des  lettres  &  des  papiers  que 
la  fragile  Gibbon  tirait  des  poches  de  fon 
bienfaiteur  ,  ôc  qu'il  copiait  à  la  hâte.  Les 
conjurés,  après  en  avoir  pris  lecture,  en 
remettaient  une  féconde  copie  au  maire  , 
qui  les  faifait  paffer  au  gouverneur  Tryon. 
William  Savage  ajouta  que  beaucoup  d'au- 
tres papiers  étaient  communiqués  par  un 
officier  d'un  grade  fupérieur  ,  qui  appro- 
chait le  Commandant  général ,  &  était  dans 
fa  confidence  ;  qu'il  ignorait  le  nom  de 
cet  officier  ,  mais  que  ces  lettres  étaient 
remifes  par  un  des  conjurés.  On  fit  à  ce 
fujet  beaucoup  de  recherches,  mais  on  ne 
put  découvrir  quel  était  ce  traître.  Tout 
cela  n'était  encore  qu'une  partie  du  com- 
plot ;  de  nouveaux  témoins  dépofèrent 
qu'on  avait  déterminé  Clayford  &  plufieurs 
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de  fes  compagnons  à  s'emparer  de  la  per-  '  \  a 
fonne  de  Washington.  Ils  fe  propofaient  de  i776. 
le  mettre  fur  un  bateau  ,  &  de  le  conduire 
ou  Ton  voudrait.  On  n'attendait  qu'un 
moment  favorable  pour  exécuter  ce  deffein. 
Comme  la  publicité  de  ces  depofitions  pou- 
vait compromettre  le  Général  ,  les  juges 
crurent  devoir  lui  communiquer  ce  qui  fe 
paffait,  pour  en  délibérer  avec  lui.  Néan- 
moins on  fe  hâta  de  déconcerter  de  fi  funeftes 
projets.  Après  s'être  affuré  de  Mathews  , 
maire  de  New-York  ,  de  la  veuve  Gibbon 
&  de  Clayford,  on  découvrit  &  on  fit  arrê- 
ter cinq  autres  conjurés  9  &  le  capitaine 
Willet  fut  chargé  d'aller ,  avec  quelques 
cavaliers  y  en  enlever  une  troupe  que  l'on 
favait  être  cachée  à  Long-Ifland.  Les  con- 
jurés y  au  nombre  de  dix-huit  ,  s'étaient 
retirés  dans  un  bois  ,  fur  le  haut  d'une 
montagne,  ou  ils  étaient  réfolus  de  réfif- 
ter  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Willet 
fut  obligé  de  prendre  du  renfort  pour  in- 
venir leur  retraite  :  ils  rendirent  feu  pour 
feu  ,  &  fe  défendirent  en  défefpérés  ,  mais 
un  d'entr'eux  ayant  été  tué   &  plufieurs 
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*    •    4;  i  autres  bleffés ,  ils  fuccombèrent  &  furent 
I776.     emmenés   prifonniers  à  New  -  York.   Le 
Congrès  traita  cette  affaire  avec  beaucoup 
de  ménagemens  &  le  plus  grand  fecret. 

En  même  temps  que  les  royaliftes  fai- 
faient  attenter  aux  jours  de  Washington  , 
ils  publiaient  en  Europe  que  ce  Général 
avait  abandonné  la  caufe  de  fes  compa- 
triotes; on  montrait  des  fragniens  de  fes 
lettres,  où  il  fe  plaignait  amèrement  du 
Congrès  ôc  du  peu  d'influence  qu'il  avait 
dans  la  nomination  des  emplois  de  l'armée. 
Ces  petits  artifices  9  ouvrages  de  la  crainte 
&  de  la  faibleffe  ,  ajoutent  maintenant  à 
la  gloire  de  Washington.  On  avait  com- 
mencé par  lui  faire  des  ouvertures  pour 
une  négociation  fecrette  ;  il  en  avait  auffi- 
tot  averti  le  Congrès ,  &  c'était  cttte  con- 
duite qui  avait  mis  en  mouvement  la  ven* 
geance  du  parti  miniftériel,  &  toutes  les 
_  trames  ourdies  pour  le  faire  périr. 


Réunion      ^E  commodore  Hotham  ,  qui  était  parti 
des  flottes  d'Angleterre  le  7  Mai ,  était  arrivé  à  Halli- 

<ie  l'amical  <    ,„  , 

Howc,dcfax  a  linftant  où  le  général  Hove  venait 
Shuldham  ^en  Part*r   Pour  Stacen  - Ifland.   Sa  flotte 
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était  chargée  de  la  première  divifion  des  ^— ^-= 
Heffois  &  de   la  brigade  des  gardes  an-     i776.E 
glaifes  ;   elle   était  deftinée  pour  Bofton  5&<fescora- 
dont  les  miniftres  ignoraient  l'évacuation.  Hocham  & 
Si  les  Américains  avaient  eu  une  marine ,  ?arker  L 

>  S  taten  -  IJ- 

de  gros  vaiffeaux,  il  leur  aurait  été  bien^^  Af- 
facile  de  s'emparer  de  toutes  ces  flottes  t0UECS  "  ies 
aux  atterrages  de  la  Nouvelle  Ecoffe  ,  de  tr,ou£es /n" 

o  *  glanes  dans 

les  détruire ,  ou  d'empêcher  leur  réunion.  la  même 
La  divifion  du  lord  Howe  était  arrivée  peu1 
de  jours  après  celle  d'Hotham  ,  &  avait 
pris  terre  à  Hallifax  le  23  Juin  :  il  en  repar- 
tit le  premier  Juillet  pour  rejoindre  foa 
frère  &  l'amiral  Shuldham  à  l'Ifle  des  Etats. 
L'efcadre  du  chevalier  Parker ,  défemparée 
au  fort  Sullivan ,  vint  auili  fe  réunir  fous 
le  commandement  de  l'amiral  Howe.  On 
dit  que  dans  un  combat  livré  par  le  conr 
modore  Hopkins  à  la  frégate  le  Glafcow  , 
le  capitaine  fe  voyant  en  danger  d'être  pris  , 
jetta  à  la  mer  les  paquets  que  le  chevalier 
Howe  avait  expédiés  avant  d'évacuer  Bof- 
ton ,  au  chevalier  Parker  ôc  à  l'armée  de 
Clinton  ,  pour  leur  faire  changer  leur  mar- 
che du  fud  au  nord.  S'ils  avaient  reçu  ces 
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^-■'  dépêches,  ils  n'auraient  point  attaqué  Char- 

177*.  les-Town  ,  &  Parker  n'aurait  point  été 
battu  à  1  iile  Sullivan.  Cet  évèrfement  doit 
faire  réfléchir  aux  inconvéniens  des  guerres 
lointaines  ;  le  défaut  de  concours  entre  le 
Cabinet  &•  les  Généraux  de  terre  &  de  mer, 
fuffit  pour  affurer  la  ruine  des  nations  qui 
ofent  entreprendre  de  femblables  guerres. 
Le  fuccès  de  leur  correfpondance  eft  aufli 
fragile  que  les  vents  ,  aufli  incertain  que 
les  dangers  de  la  mer  font  multipliés. 
Le  lord      La  grande  armée  deftinée  à  fubiuguer 

&  le  séné-   ,  ,  . 

rai  Hovt'e  l'Amérique  ,  fe    trouvait  complette.  Les 

cherchent  a  cjeux  fr£res  Howe  .  comptant  fur  les  amis 

occuper  *  i 

une  partie  qu'ils  avaient   dans  les  terres  ,   voulaient 

<les  peuples  -,  ,  .      . 

pardes  né- entamer  des  négociations  qui  auraient  oc- 
gocianons.  CUp^  une   partie  des  peuples,   tandis  que 

la  force  des  armes  aurait  fubjugué  le 
refte.  Mais  les  Américains  connaifTaient  trop 
bien  le  prix  du  temps  pour  perdre  en  né- 
gociations infruftueufes  les  momens  dont 
leurs  ennemis  profiteraient  pour  les  vaincre. 
Le  miniflère  avait  mis  fon  efpérance  dans 
les  divifions  qu'il  cherchait  à  femer  parmi 
les  membres  du  Congres  ?  dans  les  moyens 
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de  corruption    qu'il  avait    mis    entre   les 7— 

mains  des  deux  frères ,  &  enfin  dans  les  i77s. 
mefures  des  Torris  :  il  avait  cependant 
éprouvé  déjà  plus  d'une  fois  l'impuiflance 
de  ces  moyens.  L'amiral  ayant  envoyé  le 
capitaine  &  le  lieutenant  de  fon  vaiiïeau 
l'Aigle,  vers  l'armée  américaine  >  &  une 
lettre  avec  cette  fufcription  :  à  Georges 
Jfashington  >  écuyer ,  l'Adjudant  général 
leur  déclara  qu'il  ne  pouvait  fe  charger 
d'une  lettre  où  l'on  ne  donnait  point  à 
Washington  fon  titre  de  Général  en  chef 
de  l'armée  confédérée  des  Etats-Libres  de 
l'Amérique  feptentrionale.  Ce  refus  fut 
approuvé  du  Congrès.,  qui  ordonna  qu'aucun 
meffage  ne  pourrait  être  reçu  par  le  Com- 
mandant en  chef  ou  aucun  autre  comman- 
dant, à  moins  qu'il  ne  leur  fut  adreffé  fous 
leurs  qualités  refpectives. 

Cependant   foixante  hommes   portant   Les  ma- 
quelques' armes  vinrent  trouver  le  Cxéneral  défertion 
Anglais  à  Staten-Ifland,  &  lui  demandèrent  ?  mr?d'dl: 

o  *  lent  dans  la 

du  fervice  ;  ils  Failliraient  que  cinq  cens  nouvelle 

,      .  .  r  1  .  \    r  ,   armée     ilu 

de  leurs  compatriotes  le  préparaient  a  lui- chevalier 
vre  leur  exemple.  Sir  William  Howe  les Howe- 
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g  ■  reçut  avec  la  plus  grande  joie  ;  fon  armée 

ll76.  était  remplie  de  malades  &  avait  befoin  de 
repos  &  d'encouragemens.,  Il  ne  mettait 
pas  autant  de  confiance  que  les  miniftres 
dans  des  troupes  allemandes  recrutées  à  la 
hâte  5  embarquées  par  force  ,  &  qui  avaient 
fupporté  trois  mois  de  navigation  fur  ce 
mauvais  bâtimens,  où  les  foldats  étaient  en- 
taffés  les  uns  fur  les  autres.  Le  miniftère 
avait  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  procurer 
des  tranfports  ;  ils  étaient  fi  mal  équipés  ? 
que  les  vaiffeaux  du  roi  avaient  été  obligés 
d'en  prendre  plufieurs  à  la  remorque  pen- 
dant la  traverfée.  L'armée  entière  était 
effrayée  des  retranchemens  &  des  forts 
qui  garniffaient  par-tout  les  côtes  ;  les  fol- 
dats mouraient  par  centaines ,  de  la  fièvre 
&  de  la  dyfienterie,  &  l'on  regardait  comme 
impoflible  d'arrêter  la  défertion.  On  apprit 
bientôt  que  les  foixante  hommes  paffés 
comme  transfuges  à  Staten  -  Iflând  ,  ôc 
dont  l'arrivée  avait  fait  un  fujet  de  ré- 
jouiffance  ,  étaient  des  émifiaires  envoyés 
par  les  Américains  pour  engager  les  foldats 
à  déferter.  Au  bout  de  quatre  jours  il  ne  fut 
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pas  pofïibîe  au  Général  Anglais  d'en  retrou-  '-- — -» 
ver  un  feul  ;  mais  il  circulait  dans  l'armée     i776. 
un  grand  nombre  de  billets  imprimés  qu'ils 
avaient  répandus  ,   &  qui  contenaient  tous 
les  avantages  dont  jouiraient  ceux  qui  pren- 
draient le  parti  de  la  liberté. 

La  petite  ifle  de  Staten  ,  où  toutes  les  for-  Le  gou-- 
ces  de  l'Angleterre  étaient  alors  réunies ,  n'a  Ti-yon  urva 
que  quatre  lieues  de  long;  fur  environ  deuxî?lncî„eWiI" 

^         -1  °  îiamriowe 

lieues  de  large;  on  n'y  trouve  qu'un  feul  à  rifle  de 
village  y  appelle  Richemont-Town  :  le  ter- 
rein  efl:  înontueux  &  rempli  de  marécages. 
Il  n'y  a  qu'une  feule  plaine,  &  elle  n'eft 
habitée  que  par  quelques  Hollandais  ?  def- 
cendans  de  ceux  qui  furent  chaffés  de  la 
Nouvelle-Amfterdam  ,  iorfqueles  Anglais 
s'en  emparèrent.  Le  gouverneur  Tryon  y 
était  venu  joindre  le  chevalier  Howe, 
avec  toutes  les  inftruâions  qu'il  s'était 
procurées  au  moyen  de  la  conjuration  de 
New-York.  Ilaffembla  à  Richemont-TWn 
îa  milice  de  ctttQ  ifle  ;  elle  fe  montait  à 
trois  cens  hommes ,  qu'il  paffa  en  revue  } 
&  à  qui  il  fit  prêter  ferment  de  fidé- 
lité. 


pour  inlti- 
tuer    un 
nouveau 
gouverne- 
ment. 
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L  -      Le   Comité  général  des  ville  &  comté 

Année  °  r         -      r      r> 

l776.    de  New  -  York  coniervait  la  fermeté  au 
La Nou- milieu  des  allarmes  &  des  confpirations.  Il 
formé  une^  une  déclaration  pour  inviter  les  francs 
convention  tenanciers  &  hommes  libres  ,  polTeiTeurs 
de  biens  &  propriétés  en  leur  nom,  jufqu'à 
la  fomme  de  quarante  livres  ,  à  fe  former 
en  affemblée  le  lundi  17  Juin  ,  pour  for- 
mer  une  convention  chargée  de  régir  la 
province  &  d'inftituer  un   nouveau   gou- 
vernement ,  ainfi  qu'il  avait  été  recomman- 
dé par  l'arrêté  du  Congrès  continental. 
Projette      Le  lord  Dunmore  avoit  écrit  au  géné- 
lieftcfaaffér*J   Ho^e  pour   l'avertir   du  deflein  qu'il 

du^  repaire  avajt  Je  fa;re   une  mcurf10n  dans  Ja  Virgi- 
qu  il  s  était     .""*"'-'"  .  ° 

tonné  dans  nie  chez  le  général  Washington  ,  dont  il 
vin.6  C  '  efpéroit  enlever  aifément  la  femme  &  les 
domeftiques.  La  plus  grande  partie  des 
plantations  de  Washington  étant  fituées  fur 
une  rivière  navigable  ,  il  était  facile  de 
les  dévalter ,  mais  ce  projet  échoua.  Dun- 
more forcé  par  les  évènemens  de  fufpendre 
fes  courfes  ,  s'était  retiré  dans  la  petite  ifle 
de  Givin,  avec  une  frégate  qui  portait  fou 
nom ,  les  frégates  le  Fo^rey  ôc  le  Roe- 
buck ; 
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buck,  le  floop  TOtter  qui  avait  fervi  à  l'em- 
fcrafement  de  Norfolk  ,  plufieurs  autres  J^*J* 
vaiffeàux  arpiés  en  guerre  ,  un  grand  nom- 
bre de  prifes  &  environ  douze  cens  Torris 
&  Nègres  armés,  qui  lui  fervoient  de  vo- 
lontaires &  de  troupes  de  débarquement. 
C'était  de-là  qu'il  était  parti  plufieurs  fois 
pour  infefter  &  ravager  les  eôtes  de  la  Vir- 
ginie &  du  Mariland.  Les  Américains  en- 
treprirent de  l'attaquer  &  de  le  ehafler  de 
cette  ifle,  &  y  arrivèrent  fur  des  chalou- 
pes &  des  batteaux  armés.  Ils  trouvèrent 
Dunmore  campé  fur  une  des  pointes  de 
1  ifle ,  couverte  pat  une  batterie  de  quatre 
pièces  de  canon  6c  un  parapet  fort  étendu. 
Ils  n'avaient  que  deux  batteries  flottantes, 
l'une ,  compofée  de  canons  de  petit  cali- 
bre ,  attaqua  le  camp ,  tandis  que  là  fé- 
conde y  qui  n'était  formée  que  de  deux 
canons  de  dix-huit ,  tirait  fur  les  vaiffeaux$ 
qui  répondirent  pendant  quelques  temps  de 
toutes  leurs  bordées.  Dunmore  fe  décida 
à  évacuer  l'ifle  ,  &  fe  rembarqua  avec 
toute  fa  troupe  :  un  boulet  qui  entra  par 
la  hanche  de  fort  vaiffeau  ,  alla  frapper 
Tome   IL  B 
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•-       \    ■  une  groffe  pièce  de  bois  ,  dont  les  éclats 
,N7L     le  bleffèrent  à  la  cuifie.    On  dit  que  cet  , 
homme ,  tout  à  la  fois  cruel  Ôc  voluptueux, 
manquait   de    courage  ,    ôc    qu'il    s'écria  : 
y>  Ciel  1  pouvais-je  prévoir  une  pareille  defti- 
née»?  Il  n'attendit  pas  que  fon  vaiffeau  fût 
totalement  défemparé    pour  faire  couper 
les  cables  &  gagner  le  large  ;  les  frégates 
le  Fowey  &  le  Roebuck  furent  démâtées  ; 
le  floop  TOtter   réfifta  plus   long-temps; 
mais  bientôt  il  fut  obligé  de  s'échouer ,  & 
une  grande  partie  de  l'Equipage  fut  faite 
prifonnière  :  tous  les  autres  vaifleaux  ayant 
reçu  des  boulets  à  fleur  d'eau  ,  fe  virent 
réduits  à  couper  leurs  cables  &  à  prendre 
la  fuite.  Dans  le  même  temps  deux  cens 
Américains  débarquaient  dans  l'ifle  ?  avec 
autant  de  promptitude  que  la  petiteffe  des 
bâtimens  pouvaient  le  permettre.  Ils  furent 
faifis  d  horreur  en  voyant  fur  la  terre  des 
corps  morts ,  des  malades  expirans  à  côté 
de  cadavres  infeâs,   &  ne  pouvant   faire 
connaître   leurs   fouffrances    que  par    des 
fignes.  C'étaient  les  prifonniers  que  le  bar- 
bare Dunmore  avait  faits  dansfes  courfes* 
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Entaffés  dans  la  cale  des  vaiffeaux ,  la  pe-  * 
tite  vérole  &  les  maladies  peftilentielles  '  1776." 
les  avaient  attaqués.  Du n more  avait  trans- 
porté cette  pefte  en  Tifle  de  Givin  ;  plus 
de  cinq  cens  hommes  y  étaient  morts  de- 
puis peu  :  le  colonel  Me.  Clanahan  5  qui 
commandait  le  détachement  Américain  , 
compta  cent  trente  foffes  creufées  nouvel- 
lement j  &  à  peine  couvertes  de  terre.  Une 
de  ces  fofles ,  qui  était  au  milieu  ,  était 
couverte  de  gazon  >  il  fuppofa  qu'elle  ren- 
fermait le  corps  du  Lord  Gofport ,  mort 
depuis  peu  de  temps.  Plufieurs  des  mala- 
des avaient  été  brûlés  tout  en  vie  dans  des 
cabanes  formées  de  brouffailles ,  auxquel- 
les Dunmore  venait  de  mettre  le  feu  en  fe 
retirant.  li  n'y  eut  jamais  de  fpedacle  plus 
affreux  de  misère  &  de  cruauté. 

Dunmore  ,  en  évacuant  l'ifle  _,  avait  fait 
échouer  les  prifes  &  y  avait  fait  mettre  le 
feu.  Les  Américains  trouvèrent  dans  le 
camp  un  canon  de  fonte  de  neuf  livres  de 
balles,  plufieurs  tentes  &  marquifes,  beau- 
coup de  meubles  j  de  chevaux  ,  de  bétail- 
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r  ■  &  trente-cinq  nègres  appartenans  aux  Royâ* 

J77^.  liftes  ,  qui  n  avaient  pas  eu  le  temps  de 
les  embarquer.  Ils  s'emparèrent  de  trois 
pataches  qui  étaient  dans  le  port  ,  avec 
leurs  canons  &  menues  armes,  &  des  an- 
cres &  des  cables  des  vaiffeaux  qui  avaient 
coupé  leurs  amarres. 

"  Le  chevalier  Howe  avait  toujours  compté 

Arrêté  du  .  .         '  ^ 

Congrès  fur  les  effets  de  la  conjuration,  &  le  Gou- 
îiamlFran-verneur  Franklin  lui  avait  promis  de  le 
klm ,  gou-  fecomjer  c]e  fon  côté ,  en  foulevant  le  Nou- 

verneur  du  7 

Nouveau-  veau-Jerfey  contre  l'autorité  du  Congrès, 
condamna- On  avait  fouffert  jufqu'alors  que  ce  Gou- 

deltfusClcsverneur  re^z  c'ans  *a  Province  9  parce 
conjurés,  qu'étant  né  dans  l'Amérique  ,  ôc  fils  uni- 
que du  célèbre  do£leur  Franklin ,  on  ne 
croyait  pas  qu'il  préférerait  l'avantage  fri- 
vole Ôc  paffager  de  conferver  fon  autorité 
quelques  jours  de  plus,  à  la  liberté  de  fon 
pays.  Mais  ayant  ofé  convoquer  une  nou- 
velle affemblée  au  nom  du  Roi,  malgré 
la  déclaration  d'Indépendance  ,  tous  fes 
mouvemens  furent  découverts  ;  on  fut 
qu'il  avait  employé  toutes  fortes  d'intrigues, 
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&  qu'il  était  en  correfpondance  avec  le  "— — ;■-* 
général  Howe  3  le  Gouverneur  Tryon  &  1776. 
le  perfide  Maire  de  New- York.  Le  Con- 
grès le  déclara  ennemi  de  fon  pays ,  & 
ordonna  de  l'enfermer  dans  un  lieu  sûr, 
à  moins  qu'il  ne  s'obligeât  par  écrit  de  fe 
confiner  lui-même  dans  un  diftriâ  de  iïx 
milles  ou  deux  lieues  d'étendue.  Il  refufa 
de  ligner  l'obligation  qu'ils  appellaient^z- 
role  écrite  ,  ôc  il  fut  mis  en  prifon.  Les 
principaux  conjurés  ne  tardèrent  pas  à  être 
jugés.  Un  des  gardes  du  Général  "Washing- 
ton fut  pendu  dans  un  champ  auprès  de 
New  -  York.  Jacques  Clayfort  fut  con- 
damné le  3  Juillet  y  '&  exécuté  peu  de 
temps  après.  Clayfort  ,  à  peine  dans  fa 
vingt-cinquième  année  ,  était  doué  d'une 
figure  douce  &  féduifante  ;  fes  longs  che- 
veux blonds  ôc  treffés  femblaient  deftinés 
à  relever  l'élégance  de  fa  taille  ;  il  était 
adroit  aux  exercices  du  corps  &  rempli  de 
grâces  dans  tous  fes  mouvemens  ;  il  poffé- 
dait  les  talens  qui  rendent  agréable  ,  &  le 
foin  qu'il  mettait  à  fe  parer  l'embelliffak 
encore  ;  mais  fon  éducation  avait  été  né- 
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"a  •'   """gligée   du   coté  des  fciences   &  des  arts 

An  n  e  e  t>    & 

X77^'-  utiles  ;  il  avait  même  peu  d'efprit,  &  fon 
caraâère  indolent  &  facile ,  le  rendait  ca- 
pable de  céder  à  toutes  fortes  d'impreft 
(ions.  Tour  à  tour  instrument  &  viftime  de 
toutes  lesféduftions ,  il  n'avait  point, 'pour 
ainfi  dire  ,  d'ame  à  lui  ;  elle  était  toute 
entière  au  charme  des  paffions  &  à  la  vo- 
lupté. Malgré  la  grandeur  de  fon  crime , 
il  infpirait  encore  de  l'intérêt  après  fa 
condamnation  :  les  femmes  émues  par  fon 
extérieur  aimable  &  touchant ,  ne  purent 
lui  refufer  des  larmes  au  moment  de  fon 
fupplice. 

David  Mathews ,  Maire  de  New-York , 
&  plufieurs  autres  des  conjurés  ,  furent 
condamnés  à  mort  ,  mais  il  fut  furcis  à 
l'exécution  de  leur  fentence.  William 
Franklin  étant  convaincu  d'avoir  comblé 
la  mefure  de  la  trahifon  ,  fut  auffi  con- 
damné &  envoyé  dans  la  prifon  de  Wal- 
lingfort,  dans  la  province  de  Conneâicut  : 
les  autres  furent  envoyés  en  différentes 
prifons  de  la  même  province  ,  pour  être 
jugés  dans  des  momens  plus  tranquilles. 
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A  l'égard  de  la  belle  Marie  Connor,  elle  AnnéT 
fe  défendit  d'avoir  formé  le  projet  de  w* 
livrer  le  Général  à  fes  ennemis;  mais  fon 
intrigue  avec  Clayfort  étant  évidente  > 
elle  aurait  rifqué  de  perdre  la  vie  ,  fi  les 
égards  qu'on  doit  ,  même  aux  foibleffes 
d'un  grand  homme  ,  n'avaient  fait  préférer 
le  parti  de  la  reléguer  dans  un  canton  peu 
fréquenté  de  la  Nouvelle-Angleterre  y  où 
elle  alla  fe  cacher  à  tous  les  regards. 

Sir  William  Howe  ayant  attendu  inu-  prjfe  de 
tilement  l'effet  des  promeffes  qui  lui  avaient  ^§  "  If~ 
été  faites ,  &  fe  trouvant  trop  refferré  dans 
Staten-Ifland,  réfolut  d'attaquer  l'Ifle-Lon- 
gue.  Cette  ifle  a  environ  trente  lieues  de 
longueur  fur  huit  de  largeur,  &  n'eft  fé- 
parée  de  New-York  que  par  un  canal  d'un 
mille  environ  ,  d'une  pointe  à  l'autre.  Il 
-n'y  croît  pas  un  feul  arbre  dans  la  partie 
orientale  ,  ç'eft  un  vrai  défert  ;  mais  vers 
fon  extrémité  occidentale  ,  elle  eft  riante 
&  fertile  :  les  négocians  de  la  Nouvelle- 
York  y  entretenaient  des  jardins  &  des 
maifons  de  plaifancc  ,  qu'ils  habitaient 
pendant  l'été.  Le  Congrès  avait  fait  élever 
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Amn  ée  ver  ^es  retranchemens  &  des  redoutes,; 
1776-  vers  les  différeas  points  de  la  côte  où  l'on 
pouvait  craindre  un  débarquement.  Le  che^ 
valier  Howe  s'y  étant  jette  le  26  Août 
avec  quinze  mille  hommes ,  pourfuivit  de 
pofte  en  pofte  les  Corps  Américains  ;  &  fi 
malgré  la  fupériorité  de  fes  forces  fur  celles 
qui  fe  trouvaient  dans  cette  Me,  il  ne  rem- 
porta pas  une  victoire  bien  éclatante,  il 
eut  le  bonheur  de  faire  un  grand  nombre  de 
prifonniers.  Forcé  de  prendre,  du  courage 
des  Américains  ,  une  idée  bien  différente 
de  celle  que  les  Miniftres  voulaient  faggé- 
rer  au  Parlement ,  il  précipita  fon  débar- 
quement ,  &  fut  ouvrir  fes  tranchées  à  fix 
cens  verges  de  leurs  redoutes  ;  il  avait 
recommandé  à  fes  officiers  de  ne  rien  ha- 
zarder  :  les  troupes  fe  tinrent  cachées  dans 
les  bois.  Le  général  Sullivan  &  le  Lord 
Stirling  ,  qui  commandaient  environ  dix 
mille  provinciaux  chargés  de  la  défenfe  de 
rifle,  s'avancèrent  pour  les  repouffer.  Le 
Général  Sullivan  prit  les  devants  avec  qua- 
tre mille  hommes  pour  fe  rendre  à  1  en- 
droit 0,11  Ton  avait  indiqué  que  le  débar- 
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quement  fe  faifait ,  il  n'y  trouva  point  ren-8™3*» 
nemi  ;  quatre  foldats  feulement  fortirent  i776. 
d  un  buiffon  &  s'enfuirent  au  premier  coup 
de  fufil  :  un  piquet  de  quarante  hommes 
s'avança  enfuite  ,  &  difparut  de  même. 
Alors  les  Américains  perfuadés  qu'ils  avaient 
affaire  à  un  détachement  peu  confidéra- 
ble  ,  marchèrent  vers  le  rivage  pour  cou- 
per la  retraite  à  l'ennemi;  mais  auffi-tôt 
il  partit  du  bois  une  décharge  d'artillerie 
qui  les  prenait  en  flanc  ,  &  cinq  mille 
hommes  qui  fortirent  au  même  inftant  de 
l'embufcade  ,  profitant  de  leur  furprfe  , 
les  difpersèrent  fans  peine.  Le  lord  Stirling 
arrivant  avec  le  refte  de  fes  troupes  ,  fe 
trouva  rompu  par  les  fuyards  :  la  déroute 
devint  générale,  &  il  y  eut  des  Corps  en- 
tiers d'Américains  mafiacrés  par  les  Alle- 
mands ,  avec  une  barbarie  atroce.  Howe 
ne  perdit  dans  cette  conquête  qu'environ 
trois  cens  hommes,  mais  les  Américains 
eurent  plus  de  neuf  cens  tués  ou  bleffés. 
Ils  n'étaient  à  la  vérité  que  dix  mille 
hommes  contre  quinze  ,  &  ils  avaient  été 
furpris.    Si  dans  ce  moment  Hove  avait 
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*;ii,-L-~7--  pourfuivi  fa  vi&oire  ,  il  aurait  pu  détruire 
Y776.  toutes  les  troupes  qui  étaient  à  Long- 
Ifland  y  ou  les  forcer  à  mettre  bas  les  ar- 
mes. Il  aurait  pu  anéantir  les  forces  du 
Congrès  dès  le  commencement  de  la  cam- 
pagne ;  mais  il  ne  fut  pas  leur  couper  le 
paffage  ,  &  Washington  ,  par  une  retraite 
habile,  évacua  rifle  pendant  la  nuit,  & 
fit  rentrer  à  New- York  toutes  les  troupes 

Américaines. 

Attaque      La  perte  de  Long  -  Ifland  devait  être 
^iflcMa-fuivie   de      u    de  New -York.  Tous  les 

débarque-  préparatifs  faits  pour  défendre  cette  ville 

Royaiîftes  ayant  été  découverts  par  la  perfidie   des 

^New-  de  Morris,  il  avait  fallu  changer  de  plan.  Pen- 

York.      dant  que  le  général  Howe  fe  confumait  à 

Staten  -  Ifland  ,     Washington    prévoyant 

qu'il   ferait  difficile  de  faire  une   longue 

défenfe  à  New-York  ,  ôc  qu'il  pourrait  dans 

un   autre    temps     reprendre     cette     ville 

toute   ouverte  du  côté  de  la  terre  >  avait 

employé  l'été  à  fortifier  le  pofte  de  Kings- 

Bridge,  ou  le  Pont-du-Roi,  ôc  à  raffem* 

bler  toutes  fes  principales  forces  dans  ce 

pofte    qui    joint   par     un    partage    étroit 
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Tifle  de  New- York  à  la  terre  ferme.  Le—  =a 
chevalier  Howe  fit  débarquer  fes  troupes  1776. 
le  1  j  Septembre  à  Tifle  Manahatan ,  dans 
la  baie  de  Kep ,  à  une  lieue  de  la  ville  , 
fous  la  protection  de  deux  vaiffeaux  &  de 
trois  frégates ,  &  à  la  faveur  d'une  diver- 
fion  que  trois  autres  vaiffeaux  avaient  faite 
dans  la  rivière  d'Hudfon.  Les  Américains 
n'avaient  laiffé  dans  cette  baie  qu'un  petit 
nombre  de  troupes  ,  qui  furent  difperfées 
par  le  feu  des  vaiffeaux.  Les  Heffbis  mar- 
chant à  New- York  y  furent  rencontrés  par 
un  gros  d'Américains  >  il  y  eut  de  part  ôc 
d'autre  quelques  hommes  tués  &  bleffés. 
Un  autre  corps  de  l'Armée  Anglaife  attaqua 
un  corps  d'Américains  qui  occupait  une 
hauteur  du  côté  de  Kings-Bridge  ,  &  qui 
fe  replia  fur  le  gros  de  l'Armée ,  dans  les 
hauteurs  de  Norris  ;  le  jour  même  toute 
lagarnifon  Américaine  évacua  New- York, 
&  dès  le  foir  une  brigade  Anglaife  prit 
poffeffion  des  ouvrages.  Les  Américains 
avaient  enlevé  leurs  munitions  &  leur  artil- 
lerie ,  fans  faire  aucun  dommage  dans  la 
yille.  Sans  doute  ils  croyaient  que  le  che- 
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A  n  k  é  e  valier  Hovre  ferait  tenté  de  féjourner  dans 
1776.  cette  Place  ,  &  ils  efpéraient  l'y  combattre 
avec  plus  d  avantage  que  dans  tout  autre 
pofte  ;  mais  Howe  connut  le  danger ,  ôc  ne 
s'y  arrêta  que  pour  faire  prêter  ferment  aux 
habitans  qui  y  étaient  reliés. 

Dès  le  lendemain  il  y  eut  une  aâion. 
Des  détachemens  Américains  pénétrèrent 
par  des  bois  dont  les  fentiers  leur  étaient 
connus,  jufqu'aux  poftes  avancés  de  l'Ar- 
mée du  Roi,  l'infanterie  légère  les  repoufla 
vers  leurs  retranchemens  ;  mais  ils  en  for- 
tirent  au  nombre  de  trois  mille,  &  l'in- 
fanterie Anglaife  aurait  été  enveloppée ,  fi 
le  Commandant  n'avait  fait  marcher  promp- 
tement  le  corps  de  réferve  avec  deux  piè- 
ces de  campagne  ;  alors  les  Américains  fu- 
rent repouffés  une  féconde  fois,  &  obligés 
de  fe  renfermer  dans  leurs  Ouvrages. 

Les  Américains ,  tant  à  New -York  que 
dans  les  poftes  abandonnés,  perdirent  quin- 
ze cens  hommes ,  foixante-huit  pièces  de 
canon  &  un  obufier.  La  flotte  Anglaife  fut 
de  peu  de  fecours  dans  cette  conquête,  il 
ne  put  même  relier  dans  la  rivière  d'Hud- 
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fon  que  deux  frégates  &  un  brigantin  pour  ~X~»~7~é~l 
foutenir  l'aile  gauche  de  l'armée ,  que  le  gé-     w** 
néral  cherchait  à  étendre  autant  que  les  cir- 
confiances  le  lui  permettraient  vers  la  côte 
occidentale  de  New-York. 

La  prife  de  cette  ville  était  un  fujet  de  incendie 
joie  pour  ceux  qui  précédemment  y  avaient  YorkfW~ 
exercé  quelqu'emploi  à  la  nomination  du 
Roi ,  &  l'avaient  perdu  par  la  révolution* 
Elle  ne  découragea  point  les  véritables  pa* 
triotes  >  ils  regardaient  New-York  comme 
un  pofte  extérieur  qu'il  étoit  impoffible  de 
conferver.  Les  négocians  mêmes  qui  y  per- 
daient beaucoup  ,  changèrent  fans  regret  le 
lieu  de  leur  commerce  ;  mais  ce  fut  un  mal- 
heur très  fenfible  pour  ceux  dont  la  fortune 
confiftoit  en  maifons  dans  cette  ville  9  ils 
ne  la  virent  point  fans  défefpoir  paffer  au 
pouvoir  des  Anglais.  Plufieurs  tentèrent  de 
la  réduire  en  cendres  par  des  mèches  corn- 
buftibles.  Un  vent  forcé  s'étant  élevé  le  2 1 
Septembre  ,  les  flammes  menacèrent  d'em- 
brafer  toute  la  ville.  Les  foldats  furent  dis- 
tribués dans  tous  les  quartiers  pour  éteindre 
l'incendie,  mais  plufieurs  perfonnes  empê- 
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An  née  chaient  que  le  feu  ne  ceffat.  D  autres  fe  ré- 
177^.  jouiffaient  en  voyant  brûler  leurs  propres 
maifons  ;  on  en  arrêta  un  grand  nombre 
portant  à  la  main  des  flambeaux  &  des  tor- 
ches ardentes.  Les  foldats  maffacrèrent  fur 
la  place  dix-fept  hommes  qu'ils  furprirent  à 
ranimer  le  feu  dans  différentes  rues,  ils  en 
précipitèrent  deux  dans  les  flammes  qu'eux 
mêmes  avaient  allumées.  Plufieuts  des  in- 
cendiaires échapèrent  cependant  à  la  ven- 
geance des  foldats ,  &  relièrent  cachés  dans 
la  ville.  Un  d'eux  en  s'enfuyant  cria  à  ceux 
qui  s'aprêtaient  à  tirer  fur  lui ,  qu'au  pre- 
mier moment  il  achèverait  de  la  brûler. 

Les  femmes  furtout  femblaient  être  ani- 
mées du  courroux  des  Furies.  On  les  voyait 
courir  égarées  ,  les  cheveux  épars  &  hérif- 
fés  :  tantôt  elles  fuyaient  vers  le  rivage  avec 
leurs  enfans  ;  puis  le  regardant  avec  hor- 
reur &  regrettant  leurs  foyers,  elles  ren- 
traient précipitamment  dans  la  ville  en  fré- 
miffant  ôc  pouffant  des  hurlemens.  Dans 
leur  défefpoir  elles  veulent  tout  embrafer: 
la  flamme  vole,  elle  dévore  les  maifons, 
les  magaiins,  les  chantiers  ',  des  tourbillons 
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de  fumée  &  de  flamme  s'élèvent  dans  Iqs'a^IT 
nues.  Ces  femmes  que  Virgile  nous  a  peîn-  l77é- 
tes  embrafant  les  vaifTeaux  Troyens,  étaient 
encore  loin  de  l'audace  des  Américaines.  On 
raconte  qu'une  d'elles ,  le  couteau  levé , 
accufant  les  hommes  de  lâcheté  rempliffak 
l'air  de  fes  cris.  Un  officier  Anglais  la  faifit 
&  la  défarme  à  l'inftant  où  elle  alloit  fe 
poignarder  elle-même ,  pour  fe  fouflraire  à 
la  loi  du  vainqueur.  Une  autre  fuyait  vers 
le  camp  de  Washington  en  criant  »fai  vu 
brûler  ma  maijon  y  les  tyrans  ne  U  auront 
pas» y  une  troifième  efl:  arrêtée  le  flambeau 
à  la  main ,  les  foldats  l'environnent  &  lui 
demandent  avec  colère  ce  qu'elle  fait  ,  »/e 
mets  le  feu  à  la  ville  »  ,  leuf  répond-  elle , 
avec  fermeté.  Un  tiers  de  New- York  devint 
la  proie  de  l'incendie ,  &  fi  le  Général  n'avoit 
pas  détaché  de  fon  camp  la  brigade  des 
gardes  pour  renforcer  la  garnifon ,  cette 
ville  aurait  été  entièrement  confumée. 

Les  prifonniers  faits  à  Long-Ifland  ayant 5aE=s==5==9 
été  envoyés  en  Angleterre  ,  les  Miniflres  traitement 
voulurent  en  faire  un  exemple  capable  d'ef--^13."*??' 

r  r  ionmersA- 

frayer  leurs  concitoyens.  Ils  offrirent  aux  méncabs. 
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Dire£teurs    de   la  Compagnie    des   indes 
orientales  de  les  leur  donner  ,  à  condition 
qu'ils  feraient  conduits  à  la  côte  de  Coro- 
mandel  pour  y  être  retenus  toute  leur  vie 
en  efclavage.  Dans  l'une  des  affemblées  de 
la  Compagnie ,  le  Gouverneur  Johnftonô 
fomma  les  Directeurs  de  déclarer  fi  cette 
propofition  n'avait  pas  été  faite  ;  leur  Pré^ 
fident  répondit  qu'elle  avait  eu  lieu  ,  mais 
qu'elle  avait   été  rejettée.   En  effet,    on 
n'avait  pu  s'accorder  fur  la  queftion  de  favoir 
qui  payerait  la  dépenfe  du  tranfport  de  ces 
malheureux.  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  furent 
exportés  aux  frais  du  Gouvernement ,  & 
dont  le  front  courbé  fous  un  joug  d'ai- 
rain ,  arrofe  encore  de  fueurs  le  pays  des 
Marates.  J'en  ai  vu  un  à  Paris  qui  s'était 
fauve  de  cette  fervitude  affreufe. 
-- — —      Pendant    que  les  troupes  Anglaifes 
ration  gé- «'emparaient  de  New- York,  le  Congrès 
K^k^  travaillait  fans  relâche  à  affermir  l'indépen- 

Lrats-Ums.  * 

dance  des  Colonies.  La  confédération ,  qui 
jufqu 'alors  avait  exifté  entr'elles,  n'était 
en  quelque  forte  que  tacite;  les  articles  de 
cette  confédération  n'étaient  point  écrits  * 

& 
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&  ce  n'était  point  une  entreprife  facile  que1 — L-=ss 
de  les  rédiger.  Jufqu'alors  chacun  des  dé-  1776. 
légués  au  Congrès  avait  agi  avec  empref- 
fement  pour  l'avantage  commun,  mais  fans 
mefureôc  fans  règle  tracée.  Les  circonftances 
devenaientdifficiles.Le  Congrès  touchait  au 
moment  qui  devait  décider  de  fon  anéantifie- 
nient  ou  de  fa  gloire.  Il  fallait  tout  à  la  fois  ré- 
Mer  à  la  puiffance  de  l'Angleterre  ,  &  mon- 
trer aux  peuples  étonnés  un  corps  politique  9 
conftitué  régulièrement  fur  la  bafe  folide 
d'un  intérêt  commun  ,  &  qui  n'eût  de 
pouvoir  qu'autant  qu'il  en  fallait  pour  affû- 
ter le  falut  &  la  profpérité  de  fes  fubor- 
donnés.  Déjà  chaque  colonie  travaillait  à 
fe  donner  des  loix  particulières  &  propor- 
tionnées à  la  fituation  de  fes  cotes  ,  à  fa 
fertilité ,  fon  commerce  &  fes  befoins;  déjà 
l'a&e  d'indépendance  annonçait  la  néceflité 
de  former  un  confeil  d'Etat ,  dont  chaque 
province  pût  fixer  &  connaître  les  pou- 
voirs ;  il  fallait  prévenir  les  tentatives  de 
l'orgueil  ôc  de  l'ambition ,  &  affurer  aux 
Américains  la  durée  de  cette  liberté  pour 
laquelle  ils  avaient  répandu  tant  de  fang. 

Tome  IL  G 
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B  Les  nouvelles  qui  arrivaient  de  l'armée  , 
*n6*  le  maffacre  de  Long-Ifland,  ni  l'invafion  , 
ni  l'incendie  de  New-York  ,  ni  les  nou- 
veaux revers  dont  on  était  menacé  ,  ne 
troublèrent  point  les  délibérations  des  Séna- 
teurs de  Philadelphie  ,  leur  fermeté  ftoï- 
que,  fupérieure  aux  c'vènemens  ,  femblait 
défier  la  fortune ,  &  le  4  O£tobre  fut  le 
jour  où  ils  arrêtèrent  les  articles  de  la  con- 
fédération générale  des  Etats  -  Unis  de 
l'Amérique  Septentrionale  :  monument  de 
fageffe  &  chef-d'œuvre  d'égalité  politique 
entre  toutes  les  parties  de  la  grande  Répu- 
blique qu'ils  venaient  de  former  fous  le 
nom  des  Treize  Etats  -  Unis  de  l'Amé- 
rique. 

Chaque  Etat  y  réferve  fon  adminiftration 
intérieure ,  &  laiffe  à  fes  Députés,  aiTem- 
blés  en  Congrès  ,  la  direction  des  affaires 
publiques.  Aucun  fujet  des  Etats-Unis  ne 
peut  recevoir  de  dons  ni  penfions  des  Rois, 
Princes  ou  Puiflances  étrangères  ;  &  pour 
conferver  une  égalité  perpétuelle  entre  les 
fujets  de  l'Amérique,  l'alTemblée  générale 
des  Etats-Unis ,  ni   aucun  autre  Etat  en 
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particulier,  ne  peuvent  donner  de  titres  de  annV 
nobleffe  :  toute  autre  diftinction  que  celle     I7;6, 
qui  réfulte  des  fuffrages  du  peuple ,  méri- 
tés perfonnellement  ,   eft   profcrite  à  ja- 
mais. 

I/établiffement  des  impôts  ,  la  direction 
des  armées,  lesambafTades,  les  traités  avec 
les  Princes  ôc  Rois  étrangers ,  la  guerre  & 
la  paix,  font  dans  les  mains  des  députés 
des  Etats-Unis  affemblés  au  Congrès  ;  mais 
ces  illuftres  citoyens  ,  éprouvés  d'abord 
dans  d'autres  emplois  par  le  choix  des  peu- 
ples, ne  peuvent  jamais  abufer  de  ce  dépôt 
terrible  &  facré  ;  parce  que  chaque  état  a 
plufieurs  députés,  ôc  aucun  Etat  ne  peut 
en  envoyer  ni  moins  de  deux  ,  ni  plus 
de  cinq  ;  ils  peuvent  être  révoqués  à  toute 
heure  &  remplacés  par  d'autres,  &  doivent 
être  renouvelles  tous  les  ans.  Chaque  Etat, 
quelque  foit  le  nombre  de  fes  députés  au 
Congrès  ,  ne  peut  avoir  qu'une  voix^,  ôc  les 
députés  de  chaque  Etat  nomment  un  d'en- 
tr'eux  pour  être  un  des  treize  membres 
du  confeil  d'Etat  qui  règle  provifoirement 
les  affaires  publiques  dans  tous  les  momens 
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*•;  où  le   Congrès  général  n'eft  pas  affemblé. 

Année  *=>         D  r 

*77*.  Aucun  Etat  en  particulier  ne  peut  en- 
tretenir de  troupes  ni  de  vaiffeaux  de  guerre 
au-delà  du  nombre  fixé  par  l'afTemblée 
du  Congrès.  Enfin  Ton  ne  peut  craindre, 
ni  que  le  Congrès  ufurpe  le  pouvoir  fou- 
verain  ,  6c  fe  rende  indépendant  de  fes 
commettans,  ni  qu'aucun  des  Etats  con- 
fédérés entreprenne  d'affervir  les  autres. 
Il  n'exifte  entre  ceux  qui  gouvernent  &c 
les  fujets  gouvernés  ,  aucune  occafion  de 
défiance  ou  de  haine  ;  tout  eft  fondé  fur 
l'équité,  l'égalité ,  la  confiance  &  Teftime. 
Il  n'exifte  entre  les  difiérens  Etats  aucune 
occafion  défaire  la  guerre,  ni  aucun  moyen 
d'en  venir  à  des  hoftilités,  quand  même 
ils  en  auraient  l'occafion. 

Les  articles  de  cette  confédération  ,  au 
nombre  de  feize,  furent  propofés  aux  corps 
légiflatifs  de  tous  les  Etats-Unis,  pour  être 
examinés  par  eux,  afin  qu'ils  puffent  auto- 
rifer  leurs  délégués  à  les  ratifier,  pour  être 
obfervés  inviolablement  &  établir  l'union 
à  perpétuité.  La  plupart  des  Etats  y  ac- 
céda  fur  le   champ  ,   d'autres    voulurent 
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attendre,  mais  ils  ont  envoyé  fuccedive-  ^ 
ment  leur  ratification;  le  Maryland  feul  a  I77^« 
tardé  plus  long  -  temps ,  &  a  laiffé  palfer 
plufieurs  années  avant  d'accéder  à  la  con- 
fédération générale.  Au  furplus  ,  le  défaut 
d'approbation  de  la  part  de  cette  province 
n'apportait  aucun  obftacle  aux  opérations 
de  la  guerre,  parce  que  la  confédération 
porte  :  que  le  confentement  de  neuf  des 
Etats  fuffit  pour  rendre  les  arrêtés  du  Con- 
grès obligatoires  pour  les  autres ,  &  que 
ç'eft  fur  cette  proportion  que  toutes  les 
délibérations  de  cette  affemblée  ont  été 
formées. 

Après  la  prife  de  New-York  les  Ame-  Affaire 
ricains  >  maîtres  de  Rings-Bridge  ,  s'étaient  B^.ïge^pn- 
établis  dans  un   pofte  appelle  la  Cloche-  £e,de's*2r" 
Bleue,  &y  avaient  conftruit  une  redoute  hington. 
fur  une  hauteur  ,  à    l'oued:  de  la  rivière 
d'Hudfon  ;  cette  redoute  était  foutenue  de 
leur  meilleure  artillerie ,   leur  armée   gar- 
niffait  des  ouvrages  fort  étendus  des   deux 
côtés  de  Kings-Bridge  ;  elle  fe  prolongeait 
vers   Connectait  ,    &   bordait  la  rivière 
d'Hudfon  dans  la  partie  de  l'eft.  Howe  ne 
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pouvait  pénétrer  plus  avant  fans  les  re- 
pouffer  &  s'emparer  de  leurs  poftes  :  tout 
ce  qu'il  avait  fait  précédemment  ne  lui 
ouvrait  aucun  accès  dans  le  Continent.  Il 
envoya  d'abord  des  détachemens ,  qui  ne 
firent  que  très  -  peu  de  progrès  ;  mais  il 
les  attaqua  bien  -  tôt  avec  toutes  fes  for- 
ces ,  &  il  avait  alors  plus  de  trente  mille 
hommes  fous  fes  ordres.  Washington  n'en 
avait  que  vingt-deux  mille.  Le  maffacre  de 
JLong-Ifland,  la  prife  de  New -York,  la 
fatigue  d'une  guerre  très-a£tive  fur  les  bords 
de  la  rivière  d'Hudfon  contre  des  enne- 
mis fupérieurs  en  nombre  ,  cruels  &  dif- 
ciplinés  ,  avaient  découragé  les  foldats  , 
qui  n'étaient  engagés  que  pour  fix  ou  huit 
mois.  Ils  ne  firent  rien  qui  foit  digne  de 
l'Hiftoire  ;  ils  avaient  fui  de  New  -  York 
aux  Plaines  -  Blanches  ;  malgré  les  habiles 
difpofitions  que  le  Général  avait  faites ,  ils 
abandonnèrent  Kings-Bridge  &  les  bords 
de  la  rivière.  Ils  s'enfuirent  de  Berghen  au 
fortLée  ;  ce  fort  leur  fut  encore  enlevé  ,  & 
le  fort  Washington  tomba  prefqu'en  même 
temps  au  pouvoir  de  l'ennemi.  L'Allemand 
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Kniphaufen  fe  diftinguait  à  la  tête  des 
Heffois  y  &  donna  fon  nom  à  l'un  de  ces 
forts  :  la  fortune  femblait  avoir  retiré  fes 
faveurs  à  la  caufe  de  la  liberté. 

Lord  Ho\re,  frère  du  Général  &  Com- 
mandant de  la  flotte  ,  faifit  cette  occafion 
de  publier  qu'il  avoit  à  faire,  au  nom  de 
la  Grande-Bretagne  ,  des  propofitions  ten- 
dantes à  la  paix  &  à  la  réconciliation  ,  & 
qu'il  était  prêt  à  les  communiquer.  Il  per- 
mit en  même  temps  au  Général  Sullivan  9 
qui  était  devenu  fon  prifonnier,  de  partir 
fur  fa  parole  ?  &  d'avertir  le  Congrès  de 
cette  nouvelle  favorable  :  il  efpérait  par 
ces  moyens  femer  des  divifions  dans  cette 
Afiembiée  &c  dans  tout  le  pays.  Le  Congrès 
favait  bien  que  cet  Amiral  ne  pouvait  avoir 
d  autres  termes  de  paix  à  offrir  que  ceux 
qui  étaient  fixés  par  l'A&e  du  Parlement  , 
un  pardon  ,  à  condition  de  fe  fou  mettre. 
Mais  comme  le  peuple  pouvait  imaginer 
autre  chofe  ,  &  concevoir  des  inquiétudes 
fi  les  propofitions  n'étaient  pas  entendues  , 
il  députa  MM.  Beniamin  Franklin,  Samuel 
Adams  &  John  Rutledge,  pour  conférer 

Civ 
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L"A  avec  Lord  Howe.  Celui-ci  choifit  Staten- 

Année 

i776.  Iiland  pour  le  lieu  de  la  conférence  :  cette 
ifle  était  alors  en  la  poffeffion  des  troupes 
Anglaifes.  Les  trois  Commiffaires  étant  ar- 
rivés à  Amboy,  ville  fituée  fur  le  rivage  le 
plus  voifm  de  l'ille,  ôc  dont  les  Américains 
étaient  maîtres  ,  l'Amiral  envoya  fa  cha- 
loupe pour  les  tranfporter,  &  laiffer  un  de 
fes  principaux  Officiers  en  otage  jufqu'à 
leur  retour.  Ils  n'avoient  point  demandé 
d'otage,  &  exigèrent  que  cet  Officier  re- 
tournât avec  eux.  L'Amiral  vint  les  rece- 
voir à  leur  débarquement,  ôc  les  conduifit, 
à  travers  fes  gardes,  dans  un  appartement 
convenable  pour  la  conférence.  Il  était  fur- 
pris  de  la  confiance  qui  les  avait  engagés 
à  ramener  fon  otage,  &  il  le  fut  bien  da- 
vantage du  peu  de  cas  qu'ils  parurent  faire 
de  fes  offres  de  pardon,  &  de  la  promeffe 
de  faire  examiner  les  griefs  de  l'Amérique. 
Il  femblait  s'être  flatté  ,  que  le  Congrès 
humilié  par  fes  derniers  revers ,  devait 
être  fournis  &  fuppliant  :  il  vit  qu'il  s'é- 
tait trompé.  Les  Commiffaires  lui  dirent 
avec  fermeté ,  que  s'il  n'avait  rien  de  plus 
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à  propofer^  il  était  venu  trop  tard;  que ^^7 
les  humbles  pétitions  du  Congrès  avaient  177<J- 
été  rejettées  avec  mépris  _,  l'indépendance 
déclarée ,  &  de  nouveaux  Gouvernemens 
formés.  Alors ,  prenant  un  ton  affeâueux , 
il  fit  valoir  fon  attachement  pour  l'Amé- 
rique,  l'intérêt  qu'il  prenait  à  la  dange- 
reufe  fituation  de  ce  vafte  pays  ,  &  la 
peine  qu'il  revendrait  de  la  voir  précipiter 
fa  chute.  La  perte  d'un  frère ,  difait-il,ne 
me  ferait  pas  plus  fenfible  ;  il  lui  fut  ré- 
pondu que  l'Amérique  travaillerait  à  lui 
épargner  ce  chagrin.  Les  Députés  s'en 
retournèrent  &  rapportèrent  ces  détails  au 
Congrès,  qui  les  rendit  publics, &  le  Peu- 
ple ,  voyant  qu'il  ne  lui  reliait  de  falut  que 
dans  les  armes,  ne  tarda  pas  à  raffermir  fon 
courage. 

Entièrement  maître  de  Ne\T-York,  le 
général  Ho\tc  réfolut  de  faire  un  mouve-  Howepé- 
ment  fur  le  Jerfey  ,  parce  que  Fille  de  i^fefcj* 
New -York  ne  fuffifait  pas  pour  fournir11  projette 
des  quartiers  d'hiver  a  toutes  les  troupes,  qu'à  Phi- 
Kniphaufeti  s'avança  dans  le  pays  avec  ^shw-' 
fix  mille  HeiOTois  ;  le  général  Coriwailis ton  eft  a- 
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Année  le  fuivit ,  à  la  tête  de  dix   mille  hom- 
17J6'     mes,  &  les  armées  du  Roi  s'emparèrent 


de  fon  ar-de   tous  les  poftes  jufqu'à  la  Delaware.  Il 
mec*         avait  deffein  de   pouffer  jufqu'à  Philadel- 
phie, de  s'en  emparer  au  milieu  de  l'hiver, 
&  d'y  prendre  fes  quartiers. 

Aufli-tôt  après  la  prife  des  forts  Lée  & 
Washington ,  l'armée  américaine  manqua 
entièrement  ;  elle  fe  fépara  &  abandonna 
fon  camp  dans  la  nuit  du  6  au  7  Décem- 
bre. Washington  vit  fes  troupes  réduites 
en  vingt-quatre  heures,  à  moins  de  trois 
mille  hommes  ,  avec  lefquels  il  vint  fe 
placer  fur  les  bords  de  la  rivière,  à  dix 
lieues  de  Philadelphie  ,  cherchant  à  faifir 
quelque  pofte  avantageux  ,  où  il  put  retar- 
der la  marche  des  Heffois ,  qu'il  avait  vus 
paffer  la  rivière  un  peu  plus  bas  que  lui, 
àz  qui  femblaient  vouloir  aller  droit  à  Phi- 
ladelphie. 

A  la  vue  des  étendars  ennemis,  &  aban- 
Conetês*11  ^onné  de  fes  troupes,  il  ne  défefpéra  point 
qui  fc  hâre  du  falut  de  fa  patrie.  Il  écrivit  au  Congrès , 
î,lerjcnou.&  peignit  fa  lltuation  fans  trouble  ôc  fans 
v-eiiescrou-  faiblefle.  Cette  affemblée  reçut  la  nouvelle 
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de  ce  malheur  avec  une  égale  fermeté ,  Année 
&  trouva  dans  chacun  de  fes  membres 
l'aâivité  &  le  courage  néceffaires  pour  le 
réparer.  Les  engagemens  étaient  près  d  expi- 
rer ;  mais  on  efpérait  que  la  plupart  de  ceux 
qui  compofaient  l'armée  s'emprefferaient 
de  les  renouveller.  Cependant  on  avait  pris 
d'avance  des  mefures  pour  former  de  nou- 
velles troupes  dans  l'intérieur  des  dhTérens  , 
Etats  ;  elles  s'avançaient  lentement  ,  &  leurs 
marches  avaient  été  réglées  de  telle  forte  , 
qu'il  ne  fe  trouvât  aucun  vuide  dans  Far- 
inée à  l'expiration  des  engagemens.  Les 
troupes  ayant  devancé  ce  terme  par  leur 
fuite  précipitée  ,  on  expédia  des  couriers 
afin  de  hâter  les  marches ,  fie  trois  mille 
hommes  ,  qui  étaient  deftinés  à  monter  les 
frégates  &  les  corfaires  que  l'on  armait  fur 
la  Delaware  ,  furent  envoyés  à  Was- 
hington. ».    M     t  M 


Aîlarmes 


Le  danger  était  grand,  les  circonftances  &^é 
étaient  pre (Tantes,  &  l'allarme  fut  très-vive  sèment  à 
à  Philadelphie.  En  apprenant  que  l'armée  phie.  Eio- 
s'était  féparée,  &  que  l'ennemi  s'approchait,  ?Auejnce^ 
tout  Je  peuple  eft  glacé  de  crainte  ,  chaque  niftres  de 

l'Evangile» 
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Année  citoyen  tremblant ,  interrogeant  fur  le  mat 
*Ï7*>  heur  public  le  citoyen  qu'il  rencontre , 
craignait  d'entendre  fa  réponfe.  Déjà  plu- 
fieurs  des  riches  emportaient  leurs  effets  ; 
on  réfolut  d'évacuer  la  ville  à  l'arrivée  de 
l'ennemi ,  &  on  devait  pendant  la  nuit  met- 
tre le  feu  dans  tous  les  quartiers.  Les  efprits 
faibles  commençaient  à  douter  du  fuccès  de 
la  révolution ,  il  s'élevait  plufieurs  voix  qui 
prétendaient  que  l'on  s'était  trop  hâté  de 
déclarer  l'indépendance;  mais  les  Miniftres 
de  l'Evangile  avaient  confervé  un  grand^af- 
cendant  fur  les  peuples  ;  ils  fe  fervaient  de 
l'autorité  de  la  foi  pour  confolider  la  liberté. 
«  Dieu  j  difaient-ils ,  a  créé  l'Amérique  pour 
»  être  indépendante ,  &  ce  ferait  de  notre 
»  part  une  réfiftance  impie  que  de  repoufler 
»  la  main  de  l'Etre  Suprême  qui  veut  fe  fer- 
»  vir  de  nous  comme  d  mftrumens  pour  ac- 
»  complir  fes  deffeins.  »  Ces  argumens  en- 
traînaient les  dévots  9  &  ils  devinrent  le 
texte  de  prefque  tous  les  fermons.  «  Dieu 
»  nous  obferve ,  difait  un  des  prédicateurs 
»  de  Philadelphie  ,  dans  ces  momens  où 
»  nous  avons  befoin  de  courage.  11  voit  d'un 
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*>  feul  regard  le  héros  &  le  mauvais  citoyen.  Ann  É  g 
»  Sa  volonté  ne  s'eiVelle  pas  manifeftée  par  ^76, 
»  fes  œuvres  merveiileufes  en  faveur  de 
»  l'Amérique ,  depuis  qu'elle  arrofe  de  foa 
»  fang  l'autel  de  la  liberté  ?  Céderons-nous 
»  lâchement  à  Imitant  de  l'épreuve  ?  Notre 
x>  fureté  politique  &  notre  devoir  envers  lui 
»  font  tellement  liés  enfemble  5  que  refufer 
»  de  concourir  à  cet  ouvrage  divin  y  c'eft 
»  refufer  d'être  une  nation  célèbre ,  libre  ^ 
»  religieufe  6c  heureufe  ».  Ces  efforts  d'élo- 
quence annoncent  que  le  découragement 
avoit  été  prompt  &  pour  ainfi  dire  général. 
Les  exhortations  étaient  fur-tout  nécessai- 
res à  Philadelphie.  Il  s'éroit  formé  dans 
cette  ville  une  affociation  libre  pour  la  dé- 
fenfc  du  pays  ,  mais  plufieurs  des  habitans 
ne  voulaient  point  prendre  une  part  direSe 
à  la  guerre  3  à  caufe  des  principes  évangé- 
liques  qui  leur  défendaient  i'effufion  du  fang. 
Heureufement  le  Général  Lée  précipita  fa 
marche ,  &  arriva  avec  un  renfort  ;  enfin 
les  nouveaux  corps  fe  raffemblant  auprès 
du  Général  Washington  lui  formèrent  en 
peu  de  temps  une  nouvelle  armée  plus  con- 
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Ann  tu  fidérsble  que  la  première ,  &  tous  les  nou- 
I7?6-     veaux  guerriers  étaient  enrollés  pour  trois 

ans. 
LeCon-      Dans  ce  moment  de  crife,  le  Congrès 
^es  ™an|!  avait  cru  qu'il  était  nécefiaire  d'adrefier  aux 
fefte   pour  peupjes  quelques  paroles  d'encouragement. 

encourager  *        *  *      ,    *  *  ° 

les  peuples.  îl  publia  le  10  Décembre  une  proclama- 
tion ?  dans  laquelle  après  avoir  rappelle  tou- 
tes les  raifons  qui  avaient  forcé  les  colo- 
nies de  prendre  les  armes  pour  leur  défen- 
fe  ,  &  de  fe  déclarer  indépendantes  de  l'An- 
gleterre 5  il  recommandoit  le  courage  >  la 
persévérance  &  la  fermeté.  «Il  eft  reconnu, 
difait  cette  proclamation ,  que  le  Congrès 
n'a  déclaré  les  provinces  unies  Etats  libres 
&  indépendans >  que  d'après  le  vœu  général 
des  peuples ,  &  avec  la  plus  fincère  appro- 
bation de  chaque  province.  Non-feulement 
cette  déclaration  était  jufte  ,  elle  était  in- 
difpenfable.  Comment  aurions -nous  pu 
réfifter  aux  armées  formidables  deftinées 
contre  nous  >  tant  que  nous  nous  ferions 
avoués  fujets  de  l'Etat  contre  lequel  nous 
foutenons  la  guerre  ?  N'avions- nous  pas 
éprouvé  qu'on  ne  vouloit  nous  accorder  de 
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termes  d'accommodement  qu'à  titre  de  grâce  "aTîTé 
&  à  condition  d'une  foumiffion  abfolue  ,  ce  ll?ét 
que  chacun  de  vous  a  rejette  avec  dédain  /» 

«  La  réfifîance  eft  maintenant  accompa- 
gnée de  ce  courage  &  de  cette  réfolution 
qui  conviennent  à  un  peuple  libre  ,  &  a  été 
jufqu'ici  fuivie  d'un  fuccès  que  l'on  pou- 
vait à  peine  efpérer.  Les  ennemis  ont  été 
chaffés  de  la  province  du  nord  qu'ils  avaient 
d'abord  envahie,  ôc  ils  ont  été  repouffés 
dans  leurs  entreprifes  fur  celles  du  fud ,  par 
la  bravoure  des  habitans  de  ces  provinces. 
Nous  avons  fait  de  grandes  prifes  fur  mer, 
nous  avons  fuffifamment  de  munitions  de 
guerre ,  &  nous  touchons  au  moment  d'a- 
voir affez  d'habits  pour  toutes  les  trou- 
pes. » 

«  Ce  que  nous  avons  particulièrement  en 
vue  dans  cette  adrefTe  >  c'eft  non-feulement 
d'entretenir  le  courage  &  l'unanimité  entre 
tous  les  Etats  ,  mais  encore  d'exciter  les 
habitans  de  la  Penfilvanie  ,  New-Jerfey  & 
contrées  voifines  ,  à  un  prompt  &  vigou- 
reux effort  pour  s'oppofer  à  l'armée  qui  me- 
nace maintenant  de  s'emparer  de  la  ville 
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Année  principale.  Vous  favez  que  cette  armée  a 
17764  été  tenue  en  échec  pendant  toute  la  cam- 
pagne ,  &  que  ce  n'efl  que  depuis  deux  fe- 
maines  qu'elle  a  ofé  s'éloigner  de  fes  vaif- 
feaux.  La  réfolution  qu'elle  prend  de  s'avan- 
cer dans  les  terres  ne  vient ,  ni  d'aucune 
défaite  confidérable ,  ni  du  manque  de  va- 
leur de  nos  troupes ,  mais  de  la  diminution 
de  leur  nombre  par  l'expiration  des  enrolle- 
mens  trop  courts  que  nous  avions  admis 
d'abord  pour  la  facilité  des  peuples.  Beau- 
coup de  braves  gens  ont  déjà  joint  l'ar- 
mée pour  remplacer  ce  vuide,  ôc  nous 
fommons  de  la  manière  la  plus  prenante 
tous  les  amis  de  la  liberté  de  s'y  ren- 
dre fans  délai  dans  cette  critique  occur- 
rence. » 

»  Par-tout  ailleurs  nos  armes  ont  été  heu- 
reufes  ^  &  notre  caufe  facrée  en:  dans  la 
meilleure  fituation.  Des  puiffances  étran- 
gères nous  ont  déjà  rendu  des  fervices  ef- 
fentiels  y  ôc  nous  avons  reçu  les  affurances 
les  plus  pofitives  de  fecours  ultérieurs.  Une 
courte  réfiftance  fera  effet,  car  le  Géné- 
ral Lée  s'avance  avec  un    gros  renfort  , 

& 
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1  An  NEE 

pofition.  »  1776. 

»  O  Philadelphie  î  ville  de  paix  fi  riche 
&  fi  heureufe  ,  tomberez- vous  entre  les 
mains  des  ennemis  >  &  ne  faifirons-nous  pas 
cette  occafion  de  détruire  leur  principale 
armée ,  maintenant  qu'elle  eft  éloignée  de 
fes  vaiffeaux  de  guerre  qui  faifaient  fa  plus 
grande  force  f  » 

»  Il  ferait  inutile  de  multiplier  les  raifon^ 
nemens  dans  une  telle  fituation  ;  il  s'agit  de 
tout  ce  qui  peut  intèreffer  des  hommes  li- 
bres >  nos  ennemis  orgueilleux  n'offrent  pour 
donner  la  paix  à  l'Amérique  que  le  terme 
injurieux  de  pardon  pour  prix  d'une  fou- 
mifîîon  indéfinie.  » 

»  Quoique  la  prife  de  Philadelphie  n'en- 
traîne pas  9  grâces  à  Dieu  _,  la  perte  entière 
de  notre  caufe ,  tandis  qu'elle  peut  être  fàu- 
vée ,  ne  donnons  pas  à  l'ennemi  un  pareil 
fujet  de  triomphe;  mais  plutôt  arrêtons- 
là  les  progrès,  &  faifons  voir  à  nos  amis  des 
pays  éloignés ,  qu'un  même  efprit  n'a  point 
ceffé  de  nous  animer  tous.  » 

Il  y  a  une  remarque  bien  importante  à 

Tome  IL  D 
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faire  fur  cette  proclamation.  C'eft  qu'elle 
annonce  pofitivement  &  pour  la  première 
fois  aux  peuples ,  que  le  Congrès  avait  lieu 
de  compter  fur  l'affiftance  de  quelques  puif- 
fances  de  l'Europe.  En  effet  les  Américains 
commençaient  à  tirer  de  grandes  refïburces 
du  Portugal  >  de  Livourne  >  du  Texel  &  des 
ports  de  la  Baltique.  Les  gouverneurs  de  la 
Jamaïque,  de  la  Grenade  &  des  autres  ifles 
Anglaifes  des  Antilles  ,  prenaient  des  me- 
fores  pour  empêcher  le  commerce  améri- 
cain avec  les  étrangers,  &  travaillaient  à  af- 
furer  la  navigation  contre  les  corfaires  Araé- 
cains.  Cependant  les  armateurs  de  la  nou- 
velle Angleterre  rempliffaient  les  ports  de 
la  Martinique  *  &  de  Saint-Domingue  y  & 
continuaient  d  arrêter  en  retournant  dans 
leur  pays  les  chargemens  de  fucre  deftinés 
pour  Londres.  Les  ports  de  Nantes  &  de 
Bordeaux  commençoient  à  donner  afile  aux 
corfaires  de  Bofton,  les  riches  captures  que 


*  Ils  allaient  principalement  a  Sainte-Lucie  ,  entrepôt  ac- 
cordé pour  les  étrangers  aux  Ifles  du  Vent  ,  comme  le 
môle  Saint- Nicolas  à  Saint-Domingue. 
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ces  corfaires  avaient  faites  depuis  quelque 'anniU 
temps  portaient  un  coup  fatal  aux  finances  l'*76t 
&au  crédit  en  Angleterre.  Les  affureurs  re- 
fufaient  leur  fignature  à  quarante  pour  cent , 
tant  on  était  effrayé  de  la  multitude  des 
corfaires  qui  couvraient  les  mers  de  l'Amé- 
rique. «Mes  amis ,  j'en  fuis  bien  fâché  pour 
vous  ?  difait  l'un  d'eux  à  l'équipage  d'un 
vaiffeau  richement  chargé  qu'il  venait  de 
prendre  5  mais  les  troupes  du  Roi  ont  brû- 
lé ma  maifon  ;  j  ai  voulu  faire  le  com- 
merce, les  loix  prohibitives  m'en  ont  em- 
pêché ;  j'ai  voulu  planter ,  les  foldats  ont 
ravagé  mes  champs ,  ils  ont  tué  mon  frère 
&  ma  famille  était  ruinée  fi  je  n'avais 
pris  le  parti  de  faire  la  courfe.  D'autres  , 
aufli  malheureux  que  moi ,  attendent  au 
partage  les  vaiffeaux  de  la  Jamaïque  ;  ils 
ne  les  bifferont  pas  échapper,  » 

L'isle  de  Rhodes  était  le  dépôt  des  pri-  Lecheva- 
fesde  la  plupart  de  ces  corfaires;  le  général  sf  pa^ve 
Howe  reçut  ordre  de  la  cour  de  s'emparer  de  R W- 
de  cette  ifle  ,  &  il  y  réuffit  avec  beaucoup 
d'adreffe.  Il  envoya  cinq  vaiffeaux  de  guerre 
&  cinq  mille  hommes  de  débarquement  > 

Dij 
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Année    dans  des  tranfports  &  des  bâtimens  armés; 
%7l6m    &  pour  cacher  la    deftination   de   l'arme- 
ment ,  il  publia   qu'il    voulait    faire    une 
defcente   dans   la  Virginie.  En   effet  ,   le 
convoi  prit  cette  route  jufqu'à  ce  qu'il  fut 
hors  de  la  vue  du  continent  ,  mais  il  ra- 
battit fur  Rhode-Ifland  ,  où  il  trouva  peu 
de  réfiftance  ;  les  Anglais  s'emparèrent  de 
cinq  mille  boucauds  de  fucre   qui  étaient 
dans  les  magafins,  &    le  commandement 
de  Tifle  fut  donné  au  lord  Percy. 
"TeTùÛH      ^Es  royaliftes  fe  trouvaient  déjà  maîtres 
vages,  exci- (Je  deux  provinces  ,  de  la  plus  grande  partie 

tés  par  les  T      r  , 

royaiiftes,du    Nouveau  -  Jerley  ,    oc    menaçaient  la 
fom^esln"Penfilvanie  :  ils    excitaient  fans   ceffe   la 

curnons 

dans  la  Ca- cruauté  des  Sauvages  contre  les  Améri- 
cains. Stuart ,  intendant  pour  le  Roi  chez 
ces  peuples  ,  avait  travaillé  dès  le  mois 
de  Mai  à  les  mettre  en  marche  pour  faire 
une  diverfion  favorable  à  l'expédition  du 
général  Clinton  contre  Charles  -  Town  ; 
mais  les  Sauvages  ne  commencèrent  leurs 
incurfions  qu'après  que  Clinton  &  le  che- 
valier Parker  eurent  été  forcés  d'abandon- 
ner les  provinces  méridionales  ,  pour  fe 
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rejoindre  au  général  Howe.  Un  Anglais  ,  Amkéb' 
nommé  Ratclife  ,  à  la  tête  de  pluiieurs  l776% 
partis  de  Chiroquois  &  de  Criques  ,  pillait 
des  villages  dans  la  Caroline  méridionale, 
&  emmenait  des  prifonniers ,  dont  la  plu- 
part furent  maffacrés.  Les  peuples  du  Se- 
neca,  armés  par  TEcoffais  Cameron,  vin- 
rent attaquer  aufïi  les  derrières  de  cette 
province  ,  &  forcèrent  les  milices  à  la 
retraite  ;  mais  le  colonel  "Williamfon  re- 
pouffa  à  fon  tour  toutes  ces  hordes  fau- 
vages,  entra  dans  leur  pays  &  fit  ceffer  leurs 
încurfioris.  »  Nous  favons  ,  difait  un  des 
»  miniftres  à  la  chambre  des  pairs  ,  que  le 
»  général  Carleton  a  raffemblé  aux  trois 
»  rivières  5  le  24  Juin  ,  cent  chefs  fauva- 
»  ges  amis  du  gouvernement.,  qui  lui  ont 
»  apporté  plufieurs  chevelures  de  rebelles. 
»  Ce  traitement  eft  horrible  !  mais  il  eft 
»  probable  qu'il  fera  le  plus  grand  effet 
»  fur  les  révoltés  :  ils  font  prefqu'en- 
»  tièrement  chaffés  du  Canada  ,  &  tout 
»  me  fait  croire  que  nous  ne  ferons  pas 
»  moins  heureux  dans  la  partie  méridio- 
»  nale,  » 

Diij 
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Année      Le  Congrès ,  au  contraire  ,  ne  demandait 
177  '     aux  fauvages  que   la  neutralité  ,  &  ne  les 

LeCon-  °         * 

grès  de-  a  jamais  employés  que  comme  découvreurs. 
fauva-esu  Dans  *e  mois  de  Juin  ,  les  chefs  des  fix  na- 
neutralité  ;  tions  afïemblés  à  Onondaga  ,  avaient  pro- 

ceux    des 

fix  nations  mis  au  colonel  Morgan  de  retirer  du  Ca- 

l'elie^foit  na<^a  tous  ^eurs  guerriers,  &  de  prendre  le 
gardée.  parti  de  la  neutralité.  Ils  envoyèrent  des 
députés  au  grand  confeil  aflemblé  à  Nia- 
gara, &  à  d autres  peuplades,  pour  leur 
perfuader  de  ne  point  prendre  de  part  à 
la  guerre.  Kiashuta  un  de  ces  chefs  , 
vint  trouver  à  fon  retour  de  Niagara , 
plufieurs  autres  chefs  affemblés  au  fort 
du  Quefne ,  &  parlant  au  nom  des  fix  na- 
tions, déclara  aux  Anglo- Américains  que 
leur  intention  était  de  refter  neutres ,  pourvu 
que  leur  pays  ne  devînt  pas  le  théâtre  de 
la  guerre.  Il  fut  répondu  de  la  part  du  Con- 
grès qu'il  ne  mettrait  point  d'armée  en 
marche  fans  avoir  averti  les  fix  nations, 
&  que  ce  ferait  dans  le  cas  feulement  où 
une  des  armées  anglaifes  prendrait  cette 
route  pour  venir  à  eux.  »  Cela  n'efl:  point 
à  craindre,  répliqua  Kiashuta  :  les  fix  na- 
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tions  fe  chargent  d'empêcher  qu'aucune  ^~~'N  ±  " 
armée  >  foit  anglaife  foit  américaine  ,  pafle  *77*« 
fur  leur  territoire.  Vous  ,  pourfuivit-il  en 
s'adreffant  aux  autres  chefs  ,  calmez  l'ar- 
deur de  vos  jeunes  gens  ,  rendez-leur  cette 
parole  ,  &  apprenez-leur  que  les  fix  nations 
&  leurs  tributaires  ne  veulent  point  être 
en  guerre.  » 

C'est  ainfi  qu'une  partie  de  ces  mefures }    Pintes 
dont  les  miniftres  avaient  efpéré  tant  d'effet,  £^2nC 
fe  trouva  déconcertée.  Cependant  les  Amé-  pour  les  A- 

^        ,rn        ->    u  *  mericaros, 

ricains  ayant  a  relater  a  beaucoup  d  autres   mais  les 
fauvages,  dont  rien  ne  pouvait  arrêter  la  ^XndlT 
barbarie ,  fe  virent  contraints  de  recher-  prendre 
cher  l'amitié  des  nations  avec  lefquelles  ces 
derniers  étaient  en  guerre.  Quelques  tribus 
fe  déclarèrent  pour  les  Américains,  &  en- 
voyèrent des    découvreurs    à    l'armée  du 
nord  ;  le  Congrès  ne  voulut  point  employer 
leurs  haches  contre  les  Anglais  ;  de  telles 
repréfailles  lui  firent  horreur  :  mais  il  s'en 
fervit  utilement  contre  les  fauvaget  enne- 
mis. Les  Onéidas  avaient  feuls  refufé  de 
prendre  aucun  parti.»  Vous  &  les  fujets 
du  grand  Roi,  dirent-ils >  aux  Envoyés  du 

Div 
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AnnÉ£  Congrès ,  vous  êtes  enfans  d'une  même 
'77*.  famille,  &  vous  voulez  vous  faire  la  guerre  : 
nos  pères  ne  nous  ont  point  laiffé  le  fou- 
venir  d'un  fi  étrange  événement.  Ne  foyez 
point  furpris  que  nous  ne  prenions  point 
part  à  vos  querelles  :  nous  vous  défendrions 
fi  vous  étiez  attaqués  par  une  nation 
étrangère.  »  Ces  peuples  ,  Ci  modérés ,  font 
gouvernés  par  des  femmes  :  ils  font  juftes 
ôc  paifibles,  ils  doivent  être  heureux.  Dans 
le  commencement  d'une  fociété,  le  meilleur 
gouvernement  doit  être  celui  des  femmes. 
Tant  que  l'état  peut  être  gouverné  comme 
une  famille  ,  les  règles  de  l'économie  do~ 
meftique  fuffifent  à  fes  befoins.  La  pofté- 
rité  trouvera  bien  étrange  que  des  nations 
civilifées  ayent  mis  le  couteau  entre  les 
mains  de  pareils  hommes,  pour  les  faire 
fervir  aux  querelles  de  l'Europe ,  &  que 
depuis  cent  ans,  les  peuples  ignorans  que 
nous  appelions  barbares  ,  ayent  fait  fous 
les  Français  ôc  les  Anglais ,  l'apprentiffage 
du  meurtre  ôc   des  forfaits. 

Lesroya-  II  n'y  avait  aucune  efpèce  de  fléau  que 
ucfoa^irk  cour  ^e  Londres  &  les  agens   qu'elle 
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entretenait  y   n'employaffent    pour  défoler  ~Â^r~* 
l'Amérique  ;  ils  contrefaifaient  le  papier-     I7?6- 
monnoie  ;   ils  en  répandirent  tout-à-coup    PaPier~ 

1  1   monnoie. 

une  fi  grande  quantité  ^  qu'il  en  réfulta  des 
allarmes  générales,  &  un  difcrédit  qui  caufa 
de  grands  embarras  dans  les  opérations  pu- 
bliques ;  mais  on  fit  des  arrêtés  dans  les 
provinces  refpectives  ,  pour  empêcher  le 
progrès  du  mal ,  &  le  Congrès  y  remédia 
par  de  fages  mefures. 

Tandis  que  le  courage  de  cette  afTem-  SîlasDea- 
blée    était  fournis  aux   plus  rudes   épreu-^ Congés 


ves .    Silas    Deane    riche   planteur   de   la  J,lacourcl 

•n  r~*  -ii  France ,  ar- 

Province  de   Gonneclicut  >  &  délégué  au  rive  dans 
Congrès  pour  fa  province ,  était  venu  en  CaraftèTT 
France  afin  d'ouvrir  quelque   négociation^  Caroa 

,  x        ^  D  de   Beau- 

avec    la    COUr.  marchais. 

Il  était  parti  de  Philadelphie  aufli-tôt  après     Service 
la  déclaration  d'indépendance  ;  fes  compa-  ClUliTr^r^ 
triotes  avaient  dès-lors  un  commerce  avec  gens. 
les  Hollandais  ôc  les  Français ,  pour  fe  pro- 
curer des  habits  &  des  munitions.  On  dis- 
tinguait entre  leurs  correfpondansCaron  de 
Beaumarchais  :  cqi  homme  aimable  >  actif , 
intelligent  ;  dont  le  cara£tère  énergique  & 
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Auksb  lefprit  étendu  ont  joué  tant  de  rôles  diffé- 
ra', rens  fur  la  fcène  du  monde  y  &  avec  un 
fuccès  prefque  toujours  égal.  Le  même 
homme  qui  avait  attendri  nos  Dames  fur 
le  fort  d'Eugénie ,  ôc  les  avait  fait  rire  aux 
éclats  dans  un  procès  que  fes  ennemis 
croyaient  rendre  afiez  férieux  pour  caufer 
le  malheur  de  fa  vie,  employoit  fes  efforts 
en  faveur  des  Américains.  Il  avait  eu  Foc- 
cafion  de  connaître  plufieurs  d'entr'eux, 
dans  deux  voyages  qu'il  avait  faits  à  Lon- 
dres. Deretour  à  Paris,  Beaumarchais,  en- 
core plein  detout  ce  qu'il  avait  appris 
furie  véritable  état  de  l'Amérique,  fur  fes 
difpofitions,  &  la  guerre  que  lui  faifait  la 
Métropole ,  s'attira  la  confiance  de  Silas 
Deane ,  qui  craignait  de  foiliciter  fans  fuccès 
les  fecours  de  la  France.  Deane  était  fur 
îe  point  de  paffer  en  Hollande  ;  Beaumar- 
chais le  retint.  «Qu'allez-vous  faire?  lui  dit 
y^ctt  homme  ingénieux,  je  connais  mon 
»  pays.  Armons  pour  les  Américains  ce  qu'on 
»  appelle  ici  le  grand  monde;  il  irofe  pro- 
»  noncer  encore  les  noms  peu  familiers  pour 
:»  lui  d' Hancock  ôc  de  Washington  ^  de  Bun- 
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»  kers^Hil  &  de  Skenejborough  ,  mais  il  ne  A^l 
»faut  qu'un  moment  pour  mettre  tous  ces  I7?6* 
»  noms  en  crédit  &  vous  procurer  de  grands 
»  fecours.  ce  Tel  fut  l'effet  de  ce  confeil,  que 
peu  de  jours  après  on  prenait  à  Paris  le 
plus  grand  intérêt  à  la  guerre  des  colonies 
anglaifes  ;  on  trouvait  mal  fondées  les  pré- 
tentions de  la  mère  patrie  ,  &  le  nom  du 
Congrès  retentit  enfin  dans  toutes  les  affem- 
blées  de  cttte  ville  immenfe. 

Une  révolution  foudaine  fe  fait  dans 
les  efprits  ;  des  réflexions  fur  la  fituation 
des  Américains  en  produifent  une  plus 
grande  dans  le  cabinet  de  Verfàilles  ;  il 
s'en  fait  une  aufïi  dans  la  profeflion  de 
Beaumarchais  :  fpéculant  fur  les  chofes  né- 
ceffaires  aux  Américains  pour  la  campagne 
prochaine  &  fur  l'importance  qu'il  y  avait 
à  les  leur  procurer  fecrettement ,  fon  ca- 
ractère fe  décide  ;  il  eft  armateur  ,  il  eft  né- 
gociant. Les  capitalifles  lui  ouvrent  leurs 
tréfors.  On  s'occupe  dans  les  ports  des 
arméniens  de  Beaumarchais.  L'Amphitrite 
part  avec  un  chargement  complet  d'armes , 
de  munitions  &  d'habits  ,  ôc  douze  autres 
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An  n  é~e  vaiffeaux  font  prêts  à  la  fuivre.  Un  vaifleau 
*?7(>>  Je  guerre  eft  réformé  ,  Beaumarchais  l'a- 
chetce  ;  le  fait  radouber  &  remettre  à  neuf , 
ôl  bientôt  le  fier  Rodrigue  fort  des  ports 
de  France  avec  des  batteries  menacan- 
tes ,  qui  commandent  à  l'Angleterre  de 
refpecler  le  commerce  de  fon  armateur. 
Deane  profitait  de  fon  zèle  ;  il  favait  apré- 
cier  un  homme  qui  faififfait  avec  art  les 
rapports  de  la  politique  ôc  du  commerce. 
On  a  dit  que  Beaumarchais  avoit  été  aidé 
par  le  gouvernement,  je  ne  prononcerai 
pas  fur  ce  qui  n'eft  point  à  ma  connoif- 
fance  ;  mais  il  a  certainement  contribué 
d'une  manière  utile  &  grande  aux  appro-; 
vifionnemens  que  demandaient  les  Améri- 
cains ,  par  fon  travail  ,  les  reffources  & 
l'aclivité  de  fon  efprit  ,  l'étendue  de  ks 
liaifons  en  tout  genre  ,  le  libre  accès  que 
lui  donnait  le  bonheur  de  plaire  ,  &  l'af- 
cendant  de  fon  caractère  fur  les  opinions 
publiques. 

Dans  cette  difpofition,  le  Docteur  Ben- 


a  ^r/w  jamin  Franklin  vint  augmenter  le  crédit  des 

du  docteui  )  fc> 

Fiankim    Iafurgens ,  à  Paris  ;  il  étoit  affocié  étranger 
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de  l'Académie  des  fciences,  ce  qui  le  met-  aTTéT 
tait  en  liaifon  avec  les  favans  de  la  capi-     li~e- 
taie.'  Il    étoit    né   à    Bofton    en    i7o5   :^p^j 
s'étant  adonné  à  la  phyfique  expérimentale  y  Su'ij-  &« 
il  avoit  fait  d'heureufes  découvertes.    Ses  Pie    de  la 
expériences  fur  le  tonnerre  &  l'électricité  lui caplta  e% 
avaient  acquis  une  grande  célébrité  en  Eu- 
rope.   Il  paffait  dans  l'Amérique  pour  un 
homme  fage  &  prudent.  Il  s'était  établi  dans 
la  Penfdvanie  ,  &  avait  été  fou  vent  élu  par- 
mi les  repréfentans  du  peuple  dans  l'affem- 
blée  de  cette  province.  Dès  l'année  175*4. > 
il  avoit  communiqué  au  gouverneur  Shir- 
ley  y  les  raifons  qui  devaient  empêcher  de 
taxer  les  colonies  ;  il  avoit  été  interrogé  à 
Londres  à  la  barre  du  parlement  fur  la  même 
queflion,,  en  1766;  il  étoit  alors  agent  pour 
plu fieurs  colonies;  fept  ans  après ,  en  1 775  ? 
il  avait  été  chargé  conjointement  avec  Ar- 
thur Lée  de  préfenter  au  Roi  les  humbles 
pétitions  des  bons  peuples  de  F  Amérique,  11 
avoit  été  préfident  de  la  convention  ou  corn- 
mij/ion  générale  extraordinaire  de  Penfilva- 
nie  pour  donner  à  cette  province  une  nou- 
velle forme  de  gouvernement  ;  fa  fageffe 
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Année  était  grande  &  fa  fanté  robufte  ;  il  avait  de 
la  réputation  dans  fou  pays ,  mais  encore 
plus  en  Angleterre ,  il  venait  s'en  créer  une 
nouvelle  parmi  les  français  :  il  s'annonça 
d'abord  comme  un  philofcphe  affligé  des 
troubles  de  fa  patrie ,  ôc  qui  détournant  fes 
yeux  de  tant  d'objets  de  défolation,  venait 
chercher  en  France  un  féjour  plus  paifible  ; 
mais  il  fe  réuniffaic  à  SiiasDeane,  ôc  corref- 
pondoit  avec  Arthur  Léey  ôc  il  étoit  chargé 
avec  eux  des  négociations  du  Congrès  auprès 
de  la  Cour  d'Efpagne,  du  Roi  de  Truffe  &  de 
la  Maifon  d'Autriche.  On  lui  confeilla  de 
profiter  des  circonftances  particulières  qui 
l'annonçaient  avantageufement  parmi  les 
Français,  ôc  de  fe  rendre  peu  communicatif. 
Ce  confeil  étoit  fondé  fur  la  connoiffance 
des  peuples ,  &  fur  celle  en  particulier  de  la 
nation  françaife.  Les  formes  extérieures  font 
ce  qui  féduit  le  plus  aifément  le  vulgaire. 
Franklin  fe  logea  dans  un  village  aux  portes 
de  Paris  ,  &  fur  le  chemin  de  Verfailles.  Il 
fut  demeurer  à  Paffy  ;  dans  cette  retraite  il 
voyait  peu  de  monde ,  ôc  fe  tenait  fur  fes 
gardes  :  on  fe  difoit  à  l'oreille  que  la  haine 
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des  miniftres  d'Angleterre  pouvait  lui  faire  -— 
courir  de  grands  périls ,  &  cette  idée  feule  i71e. 
le  rendait  plus  intèreffant.  Franklin  ne  ve- 
nait à  Paris  qu'accompagné  d'un  cortège 
nombreux;  auquel  fe  mêlaient  des  hommes 
de  génie  y  qui  négligés  &  perfécutés  de 
leurs  compatriotes,  n'en  répandaient  pas 
moins  un  luftre  impofant  fur  l'étranger  à  qui 
ils  paroiffaient  accorder  de  l'eftime.  Tout  en 
lui  annonçait  la  (implicite  &  l'innocence  de 
ces  anciennes  mœurs  ,  que  de  grands  phi- 
lofophes  ont  d  bien  peintes ,  &  qui  mal- 
heureufement  n'ont  peut  •  être  jamais  été 
auffi  parfaites  que  dans  leurs  deferiptions. 
Franklin  avoir  dépouillé  la  chevelure  em- 
pruntée ,  qui  jadis  cachait  en  Angleterre  la 
nudité  de  fon  front ,  &  l'ajuftement  inutile 
qui  l'aurait  laiifé  au  niveau  de  tous  les  au- 
tres Anglais.  Il  montrait  à  la  multitude 
étonnée  une  tête  digne  du  pinceau  du  Gui- 
de *  ,  fur  un  corps  droit  &  vigoureux  cou- 
vert des  habits  les  plus  (impies  ;  fes  yeux 


*  Peintre  fameux  ,  qui  rcuflïiïàic  particulièrement  dans  les 
gortrai.s  de  vieillards. 
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X77Ï7  étaient  ombragés  de  deux  larges  lunettes  ^ 
1776.  &  fa  main  chargée  d'un  bâton  blanc  ;  il  par- 
tait peu  ;  il  favoit  être  impoli  fans  rudeife, 
et  fa  fierté  femblait  être  celle  de  la  nature. 
Un  tel  perfonnage  était  fait  pour  exciter  la 
curiofité  de  Paris.  Le  peuple  s'atroupoit 
fur  fon  paffage  ;  on  demandait  »  quel  eft  ce 
vieux  payfan  qui  a  un  air  fi  noble  ?  «  &  l'on 
répondait  à  Fenvi  :  cefi  le  célèbre  Franklin. 
Il  fe  rendait  dans  tous  les  lieux  où  les  hom- 
mes peuvent  être  raffemblés  par  des  motifs 
eftimables ,  &  par-tout  il  était  annoncé  par 
des  applaudiffemens.  Aux  féances  publiques 
de  l'académie  des  fciences  &  de  l'académie 
françaife  ;  aux  audiences  du  parlement  ;  à 
l'expofition  des  ouvrages  de  l'académie  de 
peinture  &  de  fculpture  ;  à  la  fociété  libre 
d'émulation  pour  l'encouragement  des  arts 
utiles ,  &  dans  ces  lieux  gardés  par  le  myf- 
tère  où  fe  trouvent  la  paix  &  la  liberté  au 
milieu  des  plaifirs  &  des  arts  3  qu'Helvétius 
&  Voltaire  ont  fréquentés  ,  &  où  il  étoit 
digne  de  s'affeoir  avec  eux  *.  Jamais  homme 

*  La  loge  des  Neuf  Sœurs  ,  fociété  de  Francs-Maçons 

ne 
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1  -'/INNES 

&  toutes  les  fois  qu'il  arrivait  de  citer  le     *77& 
nom  de  Franklin,  il  était  paffé  en  ufage  d'a- 
jouter :  il  eft  bien  refpe Sable.  Trois  mois 
après  fou  arrivée  à  Paris  on  voyait  partout 
fon  portrait  gravé  avec  ce  beau  vers* 


ILtipùïi   cœlo  fulmen  ,  fceptrum  que 


tirannls, 


Cependant  on  ne  pouvoit  fe  perfuader     Opinion 
dans  le  cabinet  de  Londres  que  la  France  de  Longes 

fur  les  fe- 
' — ' "^ k ■■ *    cours   que 

les  Améri- 
qui  cultivent  les  fciences  &  les  beaux-arts ,  &  où  Ton  jouit  cains   pou- 
avec  difeernement  de  tous  les  plaifirs  qu'ils  procurent.  Cette  valent  trou- 
fociété  compte  parmi  Tes  membres  la  plupart  des  hommes  v£l  en      * 
célèbres  de  la  France  ,  Se  les  étrangers  les  plus  iliuftres.  MM. 
de  Lalande,  le  comte  de  Milly,  Court  de  Gébelin,  Cnarn-. 
fort ,  l'Abbé  de  Lille,  Cailhava,  Roucher ,  de  Sauvigny , 
Vernet  ,  Houdon,  Picciny,   &c.  &c.  font  de  cette  afïèm- 
blée.  MM.  Greufe  &  Lemiere  ont  été  reçus  le  même  jour: 
il  était   beau  de  réunir  le  peintre  Fameux  Se  le  poète  qui 
célébra  la  peinture.   On  y  cenferve  le   tablier  d'Helvetius. 
Voltaire  s'y  était  fait  recevoir  avant  fa  mort.  Cette  réunion 
de  favans  ,  de  poètes  &  d'arcifles  ne  fe  livre  pas  uniquement 
aux  arts  ;  la  fagefle  eft  le  but  qu'elle  fe  propofe  ,  Se  la  vertu 
en   eft  le  fruit.  Elle  foulage  les   pauvres  ;   délivre  des  pri- 
fonniers;  élevé  des  enfans  deftinés  à  être  artiltes  ;   aide  à 
l'éducation  des  pauvres  étudians  qui  remportent  des  prix  à 
l'univerfité  de  Paris,  &  ajoute  des  encouragemensaux  réconi- 
penfes  qu'ils  obtiennent. 

Tome    IL  E 
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Année   &  l'Efpagne  priffent  parti  pour  les  Améri- 
l776*    ricains.    Les  colonies  francaifes  en  Améri- 

a 

que  ?  difoit  le  Lord  Germaine  dans  le  Par- 
lement ,  font  peut-être  encore  plus  mécon- 
tentes que  les  nôtres.  Seroit-il  donc  croya- 
ble que  la  cour  de  Verfailles  osât  encou- 
rager une  rébellion  voifme  ;  ne  craindroit- 
elle  pas  que  fes  propres  colonies  ne  fuffent 
tentées  de  participer  aux  droits  illimités  de 
la  liberté  ?  celles  de  l'Efpagne  ne  trouve- 
raient-elles pas  le  commerce  de  toutes  les 
nations  plus  avantageux  que  celui  de  la 
Compagnie  de  Bifcaye  ;  &  la  jouiffance  de 
leurs  tréfors,  plus  agréable  que  l'obligation 
de  creufer  des  mines  pour  un  Monarque 
Européen  ?  Le  voifinage  d'un  grand  Etat 
indépendant  ferait  pour  la  France  &  pour 
l'Efpagne  un  fujet  perpétuel  d'inquiétude , 
ôc  ces  Cours  ne  peuvent  pas  être  aveugles 
à  ce  point  fur  leurs  propres  intérêts, 


&% 
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Année 


**$ft£4**M  .      c-  ^5 


1776, 

LIVRE     HUITIEME. 

Le  général  Lée  eft  fait  prifonnier.  L ) armée 
de  Washington  étant  difperfée ,  les  Anglais 
menacent  Philadelphie ,  mais  les  nouvelles 
troupes  continentales  arrêtent  leurs  progrès. 
Combats  de  Trenton  &  de  Princetown* 
Washington  repouffi  les  Anglais  jufquà 
la  rivière  d'Hudfon  ;  réflexions  générales 
fur  la  révolution. 


L 


E  plan  des  Américains  était  défaire 


une  guerre  offenfive  pendant  l'hiver,  &pen-  .  Situation 

0  ré  l  de  la  guerre 

dant  l'été  de  s'en  tenir  à  une  guerre  défen-   dans  le 
five  :  ils  s'attachèrent  à  difpofer  leurs  trou-   rAméri- 
pes  de  manière  à  regagner  tout  ce  qu'ils   que.Ar- 
avaient   perdu  :  ils  envoyèrent  le  général  le  fervice 
Schuyler   prendre   le   commandement    de  u  on§res 
quinze  mille   hommes  qui  formaient  l'ar- 
mée du  Nord,  &  rentrer  dans  le  Canada. 
Arnold  avait  été  pourfuivi  de  pofte  en  pofte 
jufques  vers  l'Albanie.  Cet  homme  perfé- 

verant  &  infatigable  avait  fait  une  retraite 

Eij 
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il.  -      _.  digne  d'un  général  habile  ;  mais  en  tout 

1776  E  Pa7s  ce  ^oat  ^es  ^ucc^s  9ue  ^on  juge  &  non 
pas  les  efforts.  Arnold  croyait  avoir  des  fu- 

jets  de  chagrin  6c  de  mécontentement.  Il 
abandonna  l'armée ,  irrité  contre  quelques 
membres  du  Congrès  qui  le  taxaient  d'ava- 
rice &  de  vexations  :  ils  lui  reprochaient 
d'avoir  commis  des  exactions  à  Montréal, 
fous  le  prétexte  de  fuppléer  aux  befoins  de 
l'armée  ,  &  lui  avaient  fait  refufer  le  grade 
de  Major  général  dû  à  fes  fervices. 
Bourgoy-      Carleton  ,  après  avoir  repoufie  les  Amé- 

ne retourne  r;cajRS  ^  avo^r  détruit  leur  flotte  fur  le  lac 
a  Londres- 
Sujets   de  Champ'laîn,  s'était  arrêté  à  Crown-Point  & 

divifion  en-    ,  -1   .  .  .  ta/ 

treiui  &  le  s  en  était  empare  ;  mais  trouvant  les  Ame- 
Sîrleton10  r*cams  troP  ^'1Qn  fortifiés  dans  le  pofîe  qu'ils 
Différence  occupaient  vers  Ticonderago,  il  n'avait  pas 

de   leurs  ,  .     ,  •       v,  f,     m       a 

fyuêmcs.  cru  devoir  les  attaquer^quoiqu  il  rut  a  la  tête 
de  plufieurs  milliers  de  foldats  fans  compter 
les  fauvages;il  craignoit  d'ailleurs  de  man- 
quer de  vivres  dans  les  environs  d'Albany.  Il 
ne  pouvoit  plus  efpérer  de  traverfer  la  nou- 
velle Angleterre ,  &  de  pénétrer  dans  la  Pen- 
filvanie  ;  il  fe  rembarqua  pour  retourner  à 
Québec  ,  où  il  fixa  fes  quartiers  d'hiver.  Le 
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Général  Bumoyne  ne  l'avoit  pas  accompa- L- » 

r,  °    ;         ,r   •  .//      •  Année 

gne  dans  cette  expédition;  11  etoit  retour-  i77e. 
né  à  Londres  pour  y  faire  juger  fes  préten- 
tions au  commandement  en  chef.  Auflî- 
tôt  après  fon  arrivée  à  Québec ,  il  s'était 
occupé  de  l'exécution  du  grand  projet 
dont  il  avoit  flatté  la  Cour  de  Londres  9 
c'était  de  traverfer  les  lacs ,  &  de  s'en- 
foncer dans  l'intérieur  des  terres  pour  re- 
defcendre  enfuite  fur  la  nouvelle  York , 
en  même -temps  que  le  Chevalier  Howe 
aurait  attaqué  cette  province  &z  celle  de 
New-Jerfey  du  côté  de  la  mer.  Ce  projet 
de  campagne  avoit  quelque  chofe  de  grand, 
mais  beaucoup  d'obftacles  fe  réunifiaient 
pour  empêcher  qu'il  ne  pût  s'accomplir.  Il 
j  unifiait  rinvafion  du  Canada  que  le  Con- 
grès n'avait  approuvée  qu'avec  peine.  Si  les 
Américains  ne  s'étaient  pas  emparés  dans  l'an- 
née précédente  des  forts  de  Chambly  &  de 
S.  Jean  ,  où  ils  avaient  fait  deux  régimens 
prifonniers,  6c  où  ils  avaient  trouvé  une  gran- 
de quantité  de  munitions  ,  ils  n'auraient  pas 
formé  &  agguerri  pendant  tout  l'hiver  de- 
vant les  murs  de  Québec  un  corps  redou- 

E  iij 
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g»  table  de  volontaires.  Il  n'y  avait  point  de 
1776.  prodiges  de  valeur  que  l'on  ne  dût  attendre 
de  ceux  qui  avaient  fuivi  un  fiège  d'une  fi 
grande  importance  avec  autant  d'intelligen- 
ce ,  de  perfévérance  &  d'aSivité.  Si  les  Amé- 
ricains n'avaient  point  entrepris  cette  cam- 
pagne ,  Burgoyne  aurait  peut-être  exécuté 
fes  projets  fans  rencontrer  d'ennemis ,  mais 
aux  dangers  que  des  hommes  aguerris  dans 
ces  climats  préfentaient  aux  troupes  An- 
glaifes  ,  fe  joignaient  ceux  d'une  marche  de 
plufieurs  mois  dans  des  bois,  dans  des  mon- 
tagnes &  fur  des  lacs,  où  tant  d'Européens 
avaient  été  défaits  avant  lui.  Chaque  jour , 
à  chaque  inftant,  il  pouvait  être  attaqué 
par  de  nouvaux  partis ,  maîtres  de  le  fui- 
vre  ou  de  le  devancer  fans  qu'il  pût  s'en 
garantir. 

Tous  ces  obftacles  n'avaient  point  écha- 
pé  à  la  pénétration  de  Carleton  ,  qui  vou- 
lait fe  rendre  redoutable  aux  Américains 
fans  jamais  compromettre  fes  forces.  Le  fyf 
tême  de  Burgoyne  était  tout-à-fait  différent, 
&  quand  même  celui-ci  n'auroit  pas  eu  l'am- 
bition de  commander  en  chef,  ces  deux  Of- 
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ficiers  généraux  n'auraient  jamais  pu  s'ac-        — 
.     D  l  1776. 

corder. 

La  fituation  de  la  guerre  à  la  fin  de  1 776"    Succès 

était  telle  ,  que  de  tous  côtés  les  forces  de  iiftes  d 


ans 


l'Angleterre    paraiffaient  triompher.    Elle  la  camT 

01  r  pagne  de 

avait  dans  les  différentes  provinces  trente-  1776. 
quatre  mille  hommes  de  troupes  réglées , 
une  flotte  considérable  :  elle  comptoit  fur 
les  fecours  &  la  fidélité  de  plus  de  cent 
mille  Torris ,  entre  lefquels  on  remarquait 
des  habitans  diïlingués  par  leurs  richeffes 
&  leur  confidération  perfonnelle.  Elle  était 
en  poffefïion  de  New-York,  de  Rhod-Ifland 
&  de  la  plus  grande  partie  du  pays  de 
New-Jerfey,  ôc  avait  des  poftes  &  des  ma- 
gafms  dans  plufieurs  autres  parties  du  con- 
tinent. Outre  les  douze  vaiffeaux  qui  for- 
maient fa  principale  efcadre  ,  foirante- onze 
frégates  ou  bâtimens  armés,  ôc  neuf  mille 
matelots  ,  parcouraient  toutes  les  côtes , 
&  prolongeaient ,  pour  ainfi  dire,  d'un  feul 
cordon  ,  toute  l'étendue  du  continent.  Ce- 
pendant les  Chefs  de  la  confédération  ne 
manquaient  point  de  confiance.  Ce  n'eft  pas 
au  milieu  des  fuccès  que  l'on  peut  calculer 

Eiv 
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**  '  '  =  ■■  les  efforts  ôc  les  reffources  d'un  parti ,  c'eft 
lll6t  au  milieu  des  revers.  C'cft  en  considérant 
la  manière  dont  les  Colonies-Confédérées 
ont  foutenu  leurs  défaites  &  les  ont  répa- 
rées ,  que  la  politique  pourra  prononcer 
fur  la  force  ou  la  faibleffe  des  Peuples 
les  plus  intéreflans  qui  aient  jufqu'à  pré- 
fent  été  fournis  à  fes  jugemens. 
Le  gêné-      U  n  événement  que  Ton  ne  pouvait  pré- 

ral  Lee  efl  vojr  dQV2i'lt  priver  les  Américains  d'un  de 

tau  pnlon-  * 

nierie  fleurs  Généraux.  Charles  Lée  venait  de 
'rejoindre  dans  le  Nouveau  -  Jerfey  l'ar- 
mée de  Washington,  &  fon  efprit  inquiet 
&  hardi  ,  lui  faifait  employer  jufqu'aux 
moindres  momens.  Tantôt  il  s'occupoit  à 
choifir  des  pofitions  militaires  ,  où  l'on  put 
établir  quelques  points  de  défenfe  pour 
retarder  la  marche  des  Anglais  vers  Phi- 
ladelphie ;  tantôt  il  allait  reconnaître  leurs 
difpofitions  ,  ou  conférer  avec  les  princi- 
paux membres  du  Congrès  ,  fur  les  opé- 
rations de  l'armée  :  il  ne  fe  tenait  point  fur 
fes  gardes.  Son  activité  >  qui  ne  l'aban- 
donnait jamais  ,  ne  lui  permettait  point 
de  penfer   au  danger.  Le  quatrième  jour 
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de  fon  arrivée  dans  le  pays  de  Jerfey ,  il  *= 


s'était  poflé  avec  douze  hommes  feulement ,  ^7  " 
à  deux  milles  de  Moriftown ,  où  il  avait 
laiffé  le  corps  de  troupes  qu'il  commandait. 
Il  ne  (avait  pas  que  des  Partis  Royalifles 
battaient  la  campagne  :  il  coucha  dans  la 
maifon  d'un  habitant  ,  le  12  Décembre  , 
accompagné  feulement  de  {on  Aide-de- 
Camp.  Il  écrivit  le  lendemain  à  Moriftown, 
à  l'un  des  Officiers  qui  étaient  fous  fes 
ordres.  Le  Colonel  Harcourt  était  aux 
environs  avec  un  détachement  de  cavalerie 
légère  ;  il  arrêta  la  lettre  &  l'Américain 
qui  en  était  porteur.  Il  brifa  le  cachet,  & 
trouvant  la  lettre  fraîchement  écrite  ,  il 
força  l'Américain  en  lui  mettant  le  piftolet 
fur  la  gorge,  de  le  conduire  où  était  fon 
Général.  Charles  Lée  était  avec  ion  Aide- 
de-Camp  ;  ils  s'occupaient  à  conférer  fur 
un  plan  ;  l'habitation  fut  invertie  ,  &  les 
onze  Américains  faits  prifonniers  avant  qu'il 
fût  averti  du  danger  qui  le  menaçait.  Les 
domeftiques  fautèrent  par  les  fenêtres  aux 
premiers  coups  de-fufil  que  les  Anglais  ti- 
rèrent en  approchant  de  la  maifon.  Alors 
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f=g — f«  le  Colonel  Harcourt  entra  avec  huit  dra- 
1775#  gons  dans  la  chambre  où  était  Lée  avec  fon 
Aide-de-Camp.  Celui-ci  fautant  fur  deux 
piflolets  qui  étaient  à  fa  portée  >  les  tira 
&  fe  fauva,  quoique  dangereufement  bleffé. 
Un  Officier  Français  était  venu  ce  jour -là 
même  fe  préfenter  au  Général  Américain  ; 
il  était  forti  par  hafard  >  &  fe  trouvait  en 
ce  moment  à  quelques  pas  de  la  maifon  ; 
il  vit  de  loin  ce  qui  fe  paffait  &  cherchait 
les  moyens  de  s'enfuir  ,  lorfque  quatre 
hommes  du  détachement  l'apperçurent  ;  il 
effaya  de  fe  fauver  par-defTus  un  mur  voifin  9 
mais  les  Anglais ,  après  avoir  tiré  fur  lui 
plufieurs  coups  de  fufil  qui  ne  le  touchè- 
rent pas  ,  le  joignirent  &  le  forcèrent,  à 
coups  de  plat  de  fabre ,  de  fe  rendre  leur 
prifonnier.  Tous  deux  furent  conduits  au 
Lord  Cornwallis  ,  &  enfuite  au  Général 
Kc^e,  qui  les  tint  dans  une  dure  captivité. 
Ils  éprouvèrent  les  plus  mauvais  traitemens 
pendant  la  route  :  l'Officier  Français  fut 
attaché  à  la  queue  des  chevaux  ,  &  Corn- 

, .  vallis  ofa  menacer  Lée  du  dernier  fupplice. 


Washing;-     ]\/[Als  Jes  fUCcès  des  RoyaMes  devaient 

-  tait  les  J 


ton  ïàlt 


Année 
176, 
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avoir  un  terme.   Le  Général  Washington 9 
ce  même  guerrier  qui  jufques-là  n'avait  fait 
pour  ainfi  dire  que  fe  défendre  y  &  n'avait  ,jifpofmons 
point  voulu  confier  aux  hafards   la  caufe  Pour  for(;er 

r  #  ^  les   armées 

facrée  de  la  liberté  >  fe  préparait  a  repouffer  anglaifes. 
l'ennemi ,  qu'il  voyait  avec  chagrin  occuper 
un  grand  nombre  de  pofles  dans  le  Nouveau- 
Jerfey  }  &  qui  ouvrant  un  front  large  àfon 
armée  y  annonçait  le  defir  de  s'avancer  avec 
sûreté  jufques  devant  Philadelphie.  Il  entre- 
prit de  refferrer  l'armée  Anglaife  ,  &  de 
forcer  tous  les  poftes  avancés  y  fans  rifquer 
de  bataille.  Quoi  que  puiflent  dire  les  en- 
vieux de  la  fortune  fans  égale  &  de  la  ré- 
putation  immortelle  de  Washington  ,  un 
iemblable  deffein  prouve  de  grandes  con- 
noiffances  de  l'art  militaire  ,  un  coup-d'ceil 
jufle  furies  différentes  fituations  que  pré- 
fentait  l'immenfe  étendue  du  pays ,  ôc  un 
vafte  génie. 

Le  pouvoir  du  Congrès  était  (i  bien  établi 
dès-lors  ,  &  le  zèle  des  peuples  en  géné- 
ral fi  ferme  &  fi  confiant ,  que  malgré  les 
revers ,  malgré  la  déroute  du  6  Décembre  , 
la   préfence   de  l'ennemi  vainqueur  &  la. 
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■■  -terreur  de  Philadelphie,   en  moins  de  dix- 

i7lJ]E  huit  jours  l'armée  fe  trouva  renouvellée. 
Washington,  qui  connoiffait  les  hommes , 
leur  courage  &  leur  fragilité  ,  voulait  pro- 
fiter de  la  première  ardeur  de  ces  troupes 
républicaines.  Il  raflemblait  &  animait  les 
troupes  à  mefure  qu'elles  arrivaient  3  & 
avant  de  fe  mettre  en  marche  les  Comman- 
dant de  chaque  corps  firent  à  fon  exemple 
de  courtes  harangues  à  ces  nouveaux  guer- 
riers qui  n'avaient  point  encore  combattu. 
Telle  fut  celle  que  Daniel  Roberdeau  adref- 
fa  aux  volontaires  de  Penfilvanie. 
Harangue  »  ^Es  am*s  y  ^a  providence  a  mis  depuis 
d"cbolonel  quelque- temps  notre  patience  à  l'épreuve 
deaa.  pour  nous  rendre  les  dignes  défenfeurs  de 
la  liberté.  C'eft  l'amour  de  la  liberté  qui 
nous  a  fait  quitter  le  fein  de  nos  familles 
pour  courir  les  hafards  de  la  guerre  :  puif- 
que  je  marche  à  votre  tête ,  je  dois  effayer 
de  vous  faire  entendre  ce  qui  me  parait  né- 
ceiTaire  pour  votre  intérêt  propre,  &  ce  qui 
eft  encore  au-deffus  pour  l'intérêt  de  tous.» 
»  Ce  moment  de  crife  était  réfervé  pour 
l'âge  où  nous  vivons  ;  tel  eft  notre  fort,  ôc 


as-*,  m 
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il  eft  impoiïible  de  lui  réfifter  :  pour  moi  qui  = 
connais  llnfolence  des  chefs  de  l'Angle-  *™7" 
terre  à  notre  égard ,  je  crois  fermement  que 
tôt  ou  tard  ces  deux  peuples  devaient  fe  fé- 
parer  d'une  manière  violente  9  &  je  me  ré- 
jouis d'exifter  pour  y  prendre  part.  Eft-ii 
une  fortune  comparable  à  la  liberté  &  à  la 
paix  ?  pouvons-nous  fouhaiter  de  biffer  un 
meilleur  héritage  à  nos  enfans  &  à  notre 
poftérité  $  quant  aux  peines  &  aux  fatigues 
de  la  guerre  >  je  dois  vous  obferver  qu'une 
armée  encore  novice  &  qui  n'eft  fou  tenue 
que  par  fon  courage  ,  doit  trouver  d'abord 
d'innombrables  difficultés  à  furmonter;  c'eft 
une  nouvelle  vie  pour  chacun  de  nous  ,  ôc 
les  commencemens ,  en  tout  état  _,  font  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pénible.  L'épee  du  guer- 
rier n'eft  pas  à  fa  main  un  poids  léger.  De 
même  qu'il  affronte  les  dangers ,  il  doit  aufîî 
{apporter  les  inconvéniens  de  la  guerre. 
Une  vie  dure  &  laborieufe  eft  fon  partage , 
&  il  y  a  autant  de  gloire  a  la  foutenir  avec  un 
mâle  courage  ,  qu'à  tenir  ferme  devant  le 
canon  de  l'ennemi.  Ilm'eftvenu  beaucoup 
de  plaintes  aufujetdes  fubfiftances  ;  je  vous 
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l l_  affure  que  rien  n'a  été  négligé  :  cependant  il 

Année  nefaut  pas  vous  flatter  que  l'abondance  vous 

1776.        §         *  l 

fuivra  partout;  dans  des  temps  difficiles,  ii 
faut  favoir  facrifîer  à  la  néceffité.  Si  parmi 
vous  il  fe  trouve  quelque  ame  affez  infenfible 
aux  précieux  avantages  que  doit  nous  procu- 
rer un  effort  de  vertu }  &  qui  vont  décider 
du  fortdenos  familles,  ou  affez  lâche  pour 
priver  fa  patrie  des  fervices  qu'elle  exige  de 
lui  dans  les  inftans  les  plus  effentiels  qui  puif- 
fent  jamais  s'offrir  à  fon  zèle  ,  c'eft  un  fujet 
que  nous  ne  craignons  point  de  perdre ,  & 
qui  n'eft  digne  de  l'attention  d'aucun  vrai 
Américain  ;  mais  il  eft  d'autres  mécontens 
dont  je  ne  puis  m'empêcher  de  parler /de 
quelque  douleur  que  mon  ame  foit  pénétrée. 
L'efprit  chagrin  que  je  remarque  à  plufieurs 
d'entre  vous  ne  leur  eft  point  naturel.  Je 
n'ai  aucun  doute  fur  votre  valeur;  mais  je 
vous  exhorte  comme  mes  amis  &  mes  ca- 
marades ,  à  ne  point  écouter  les  fédu&eurs 
qui  veulent  jetter  dans  vos  cœurs  le  trou- 
ble &  l'inquiétude.  On  a  entendu  une  voix 
s'écrier  retournons  che^  nous ,  comment  tien- 
drons nous  contre  les  troupes  du  Roi?  Quoi 
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mes  chers  amis  ,  à  peine  entrés  en  campa-  « 


gne  vous  tourneriez  le  dos  à  l'ennemi  ?  Ne  f7*$.È 
nous  fuivra-  t'il  pas  dans  ces  maifons  où  vous 
parlez  de  retourner,  renforcé  par  des  mul- 
titudes de  Tords  qui  le  joindront  de  toutes 
parts  y  auiïî-tôt  que  vous  ferez  retirés  ;  mais 
nous  avons  des  femmes  &  des  enfans  qu'il 
faut  faire  vivre  ?  &  ce  font  autant  de  raifons 
de  plus  pour  que  vous  reliiez  dans  l'armée. 
Vous  êtes  ceux  que  le  devoir  empêche  de 
partir.  C'eft  ici  qu'il  faut  établir  vos  défen- 
fes,  fi  vous  voulez  garantir  vos  foyers  de 
tous  les  affreux  ravages  que  vous  avez  vu 
exercer  dans  les  cantons  de  Jerfey.  Que  le 
falut  de  votre  patrie  ne  forte  pas  de  votre 
idée.  Portez  la  vue  fur  l'autre  bord  de  ce 
fleuve  y  &  qu'il  ne  foit  jamais  dit  pour  votre 
honneur  que  des  hommes  qui  marchent  pour 
fix  fols  par  jour,  qui  font  le  rebut  des  pri- 
ions, qui  n'ont  eu  d'option  qu'entre  ce  mé- 
tier &  la  mort  ?  qui  à  ce  prix  feul  ont  pro- 
mis de  combattre  pour  la  plus  mauvaife  des 
caufes,  &  pour  le  plus  mauvais  des  gouver- 
nemens;  que  de  tels  hommes  ont  plus  de 
cœur  que  vous ,  &  favcnt  mieux  réfifier  aux 
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il— a a  fatigues   de    la   guerre.    Sans  doute  nous 

i17e.E  avons  laiffé  derrière  nous  beaucoup  de  gens 
mal  affectionnés  ,  qui  n'ont  contribué  en 
rien,  ou  que  de  mauvaife  grâce,  au  fervice 
du  pays  qui  les  nourrit  :  j'avoue  encore  qu'il 
peut  y  en  avoir  d'autres  qui  profiteront  lâ- 
chement de  votre  abfence  pour  s'enrichir  ; 
mais  la  baffeffe  de  leur  conduite  vous  fer- 
vira-t'elle  d'exemple  l  s'ils  ont  manqué  au 
plus  facré  des  devoirs ,  ayons  la  gloire  de  le 
remplir  tout  entier  ». 

»  Je  ne  puis  trop  vous  recommander  l'ef- 
prit  d'ordre  &  une  ftricle  attention  aux  corn- 
mandemens  qui  vous  feront  faits.  L'ordre 
eft  l'ame  de  la  liberté ,  fans  lui  la  bravoure 
peut  perdre  beaucoup  de  fon  prix.  C'eft  de 
fa  difcipline  que  l'armée  Anglaife  tire  toute 
fa  force  ;  elle  lui  tient  lieu  de  vertu  ,  Se 
quoique  notre  caufe  foit  la  plus  belle  que 
jamais  des  hommes  ayent  eu  à  défendre, 
la  bravoure  peut  être  infuffifante  fi  l'efprit 
d'ordre  nous  manque.  Comme  la.  bravoure 
eft  la  partie  qui  abonde  chez  nous,  ajou- 
tons-y les  avantages  qui  peuvent  la  faire 
valoir  ,  ôc  de  cette  union  que  le  ciel  dai- 
gnera 


eucfnerst 
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gnera  bénir  ,  ofons  attendre  les  plus  glorieux  ^ 
fuccès  dans  la  défenfe  de  nos  juftes  droits».     1776. 
D  E  femblables  harangues  font  des  mo-    L'el°" . 

°  quenceam- 

numens  qui  confacrent  dans  l'hiftoire  ,  la  me  le  cou- 
difpofition  &  le  caraâère  des  peuples  &  *£  le°r~ 
les  talens  des  généraux.  Daniel  Roberdeau 
était  un  des  citoyens  les  plus  riches  de  la 
Penfilvanie ,  &  avait  été  préfident  des  hom- 
mes libres  de  cette  province  qui  avaient  voté 
pourl'indépendance  &  formé  la  convention 
générale  pour  changer  le  gouvernement.  Il 
avait }  comme  la  plupart  des  officiers  Amé- 
ricains, l'eftime  des  peuples  &  le  talent  pré- 
cieux de  les  encourager  ;  mais  entre  tous  les 
autres  le  brigadier  général  Mifflin  fe  faifait 
remarquer  par  fon  éloquence  naturelle  & 
l'ardeur  de  fon  courage.  Il  attroupait  les  ha- 
bitans  des  villages  ,  il  montait  fur  la  pre- 
mière élévation  qui  fe  rencontrait ,  &c  leur 
parlant  avec  autant  d'abondance  que  d'éner- 
gie y  il  les  animait  en  faveur  de  la  patrie;  ils 
le  fuivaient ,  il  leur  donnait  des  armes ,  ôc 
les  conduifait  aux  combats  où  fans  celle  il 
leur  donnait  des  exemples  de  valeur. 


Ces  foins  réuffirent  tellement  >  que  ces  deJ»pr 
Tome  IL  F  town. 


Viftoire 
en- 
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=  bons  Républicains  ,  qui  entendaient  pour 


Année  ]a  première  fois  le  bruit  du  canon ,  ne  for- 
mèrent plus  qu'une  armée  de  héros.  Ils  fe 
cantonnèrent  fur  le  bord  de  la  Delaware 
depuis  Philadelphie  jufqu'à  EJl-Town  pour 
empêcher  l'ennemi  de  pafîer  la  rivière. 

Les  Royaliftes  fe  virent  forcés  par  cette 
manœuvre  de  former  des  cantonnemens , 
qui  trop  éloignés  les  uns  des  autres  divife- 
rent  leurs  forces.  Washington  avec  un  corps 
de  huit  mille  hommes  paffa  la  rivière  dans 
la  nuit  de  Noël.  Le  vingt  dès  le  matin  il  ar- 
riva fur  les  pofles  avancés  de  Trentown  ; 
ceux  qui  les  défendaient  fe  replièrent  en 
fuyant.  Alors  il  partagea  fes  troupes  en  qua- 
tre colonnes  qui,ayantinvefti  toutes  les  ave- 
nues _,  furprirent  une  brigade  Hefioife  qui 
s'était  emparée  de  cette  ville;  elle  était  com- 
pofée  de  feize  cens  hommes.  A  peine  qua- 
tre cens  s'échappèrent ,  les  autres  furent  faits 
prifonniers,  &  envoyés  à  Philadelphie.  Les 
fuyars  fe  répandant  dans  tous  les  quartiers 
de  l'armée  anglaife  jufqu'à  Brunfwick  y  jet- 
terent  le  trouble  &  l'allarme.  Les  généraux 
anglais  commencèrent  à  regretter  de  s'être 
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trop  éloignés  de  leurs  yaUTeaux,  &  d'avoir  ^ — ^^ 
laiffe  jufqu  a  fix  lieues  de  diftance  entre  leurs     *  *yi  E 
difféfens  poftes*  Pîufieurs  des  foldats  fugi- 
tifs périrent  dans  leur  courfe  faifis  du  froid, 
égarés  dans  des  chemins  inconnus  &  en- 

D 

foncés  dans  les  bourbiers.  Toute  l'armée 
anglaife  évacua  auffi-tôt  les  pofles avancés, 
&  fe  replia  jufqu'à  Brunfwick ,  ou  le  lord 
Cornwallis  s'enferma  avec  un  corps  de  trou- 
pes confidérable ,  tandis  que  Ho\ye  avec  le 
refte  de  l'armée  prenait  fes  quartiers  d'hiver 
à  New-Yorck. 

De  ce  moment  les  Américains  ne  cefie- 
rent  plus  de  vaincre  ,  ils  ne  craignirent  plus 
les  effets  de  la  difcipline  allemande  qui  les 
avait  d'abord  étonnés  par  la  multitude  &  la 
célérité  des  mouvemens  &  des  évolutions. 
Le  viqgt-huit  Décembre  le  général  Miffiin 
chaffales  troupes|du  Roi  du  pofte  de  Mont- 
moiith-court  dans  le  Bas-Ierfey,  leur  enleva 
leur  bagage ,  &  fit  beaucoup  de  prifonniers. 

Au  commencement  de  Janvier  le  gêné-  annéU 
rai  Washington  avait  repaffé  la  Delaware     I777 
pour  raffembler  toutes  fes  troupes  à  Tren 
tovrn.  Le  lord  Corn\yallis  partit  de  Brunf-  uuebawii! 

Fi.i 


Washing- 
ton  évire 
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pcMBgg     .  vick  avec  tous  les  renforts  que  le  général 
Année  jjowe  avajt  pu  détacher  de  New-Yorck , 

1777*  m        5r  7 

rangée  pour  venir  l'attaquer;  mais  ce  général  ne 
PcomproP-S  Jugeant  pas  à  propos  de  rifquer  un  combat, 
mettre   Tes  détacha  le  lord  Stirling  avec  une  brigade 

forces  &  v  .&0  j       r 

conferver  pour  engager  1  ennemi  &  retarder  fa  mar- 
ie fruit  de  cjie>  Le  JorcJ  fLîivant  fes  orcJres  fit  un  fcu 
l      "Lïoiie.  7 

très  -vif  en  fe  retirant  vers  le  bourg  qu'il 
traverfa  à  cinq  heures  du  foir  pour  rejoin- 
dre le  gros  de  l'armée.  Les  Anglais  firent 
halte  à  Trentown  le  6  Janvier ,  &  les 
gardes  avancées  des  deux  partis  fe  trouvè- 
rent à  cinquante  pas  les  unes  des  autres.  Les 
Anglais  s'attendaient  à  livrer  le  lendemain 
une  bataille  rangée  ,  mais  le  moment  n'était 
pas  venu  :  Washington,  par  des  mefures  fa- 
gement  prifes ,  &  laifTant  fes  feux  allumés, 
décampa  pendant  la  nuit  du  fept  ;  il  évita 
par  une  marche  précipitée  une  affaire  dé- 
cifive  &  meurtrière  ,  où  peut-être  il  auroit 
laiiTé  trop  d'avantage  à  fon  ennemi,  &  fe 
ménagea  le  temps  de  choifir  un  campement 
plus  commode. 
Détour  Cornwallis  le  croyait  devant  lui ,  maïs 
v.a'hincr-  dès  le  point  du  jour  le  général  Américain 


sur  l'Amérique  septentrionale.   85- 
tomba  fur  le  village  de  Princetown  qu'il  ef- 
pérait  furprendre.    Il  rencontra  trois  régi-     i777E.B 
mens  Anglais  &  un  détachement  des  trou-  ton.DtW 

te  de  Pi  m» 

pes  HeiToiiTes  portés  à  cinq  cens  pas  aude-  cetown. 
vant  du  village  ,  ils  venaient  d'être  avertis 
de  fon  arrivéee,  ôc  firent  une  vigoureufe 
défenfe  ;  mais  ils  furent  obligés  de  céder  ôc 
de  prendre  la  fuite ,  laiffant  les  Américains 
maîtres  de  leurs  bagages  ôc  de  leurs  muni- 
tions. 

Washington  ne  s'arrêta  pas  à  Princetown.  il  prend 
Il  avait  deffein  d'aller  jufqu'à  Brunfwick  où  tfcrS^dïk 
il  aurait  délivré  Charles  Lée  de  fa  prifon  ;  venr  *  Mo" 

îillown. 

mais  fes  troupes  étaient  fatiguées ,  un  de  fes 
détachemens  qu'il  attendait  ne  put  le  re- 
joindre y  ôc  fut  arrêté  par  une  chauffée  qu'il 
falloir  traverfer  ôc  qui  s'était  rompue.  Après 
avoir  affaibli  ôc  déconcerté  une  armée  fupé- 
rieure  à  la  fienne  >  ôc  l'avoir  réduite  à  ne 
pouvoir  rien  entreprendre ,  il  fe  retira  à  Som- 
merfet,  &  gagna  Moriftown  >  où  il  prit  fes 
quartiers  d'hiver  le  1 6  Janvier.  Il  s'attacha 
à  refferrer  les  lignes  de  l'armée  Anglaife,  ôc 
de  ce  moment  elles  ne  cefferent  plus  de 
l'être.   Il  s'était  pofté  fur  des  hauteurs  qui 

Fiij 


g  61     Essais  hist.    et   polit, 
tr=__„  C01TjniancIaient  abfolument  tous  les  portes 

Année  ,  -    r 

17  77-     ennemis  y  &  il  était  inattaquable  dans  fa  po- 

fition. 
Les  Jeta-      Les  détachemens  Anglais  étaient  ,pref- 

çheroens  &  .  A     ,  ,.~        r,  r  . 

les  convois  que  toujours  arrêtes  ,  duperies  ,   ou  faits 
de  l'aimée  pr;fonniers  par  les  Américains.  Ils  étaient 

anglaiie       r  r 

font-  uns    obligés  de  mettre  des  corps  nombreux  en 
iûs,  difper- campagne  pour  fe  procurer  des  vivres  & 
les  ou  pus.  ^es  fourages  ?   &  fans  CqÇ[q  on  leur  enle- 
vait des  hommes ,   des  chevaux ,  des  cha- 
riots. Dans  les  premiers  jours  de  Février  les 
Américains  enlevèrent  au-delà  des  lignes 
autour  de  BrunfVick,  une  quantité  confi- 
dérable  de  beftiaux  y  de  chevaux  &  de  çaif- 
ions. 
Beaux         Chaque  jour  était  marqué  par  de  nou- 
combats    v£aux  fUccès.    Le    îo  Février  le  colonel 

particuliers 
des   colo- 
nels Scott 


Scott,  de  ladivifion  du  Lord  Stirling,  ayant 
c  'biken-  été  attaqué  dans  fes  cantonnemens  à  Qui- 
\on.  bleton  par  trois  mille  Anglais  ou  Àllerriàns 

fortis  de  Brunfwick  ,  leur  tua  trois  cens 
hommes  &  leur  fit  cent  prifonniers.  Le  20 
Février  un  détachement  de  la  milice  de  Jer~ 
fcy  d'environ  quatre  cens  cinquante  hom- 
mes ,  fous  les  ordres  du  colonel  Dikenfon^ 
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attaqua  les  Anglais  dans  leur  pofte  du  Pont  — <- ■_» 

de  Milftone.  Ge  brave  Américain,  à  la  tête  A  *  N  ÉE 

•   -\  777' 

de  fon  détachement ,  traveria  la  rivière  au 

milieu  des  glaçons  ,  &  dans  l'eau  jufqu'au- 
deflus  de  îa  ceinture  :  ce  pofte  était  défendu 
par  fix  cens  hommes,  mais  fe  trouvant  pris 
en  flanc  ,  ils  ne  purent  faire  ufage  que  de 
trois  nièces  de  canon  qui  défendaient  le  paf- 
fage  du  pont.  C'en  devait  être  affez  pour 
repouffer  les  Américains  qui  n'avaient  point 
d'artillerie:  cependant  ces  derniers,  quoi- 
que inférieurs  en  nombre  >  les  chafferent  de 
leur  pofte  ,  leur  tuèrent  vingt-quatre  hom- 
mes ,  firent  douze  prifonniers  &  un  butin 
confidérable. 

Les  Anglais  étaient  obligés  d'envoyer, 
pour  fe  procurer  des  provifions  &  des  fou- 
rages  ,  des  partis  de  cinq  à  fix  cens  hom- 
mes ,  &  fouvent  ils  ne  revenaient  pas.  Tous 
les  jours  les  détachemens  Américains  rame- 
naient des  prifonniers,  des  chariots  &  des 
chevaux.  Ils  enlevèrent  dans  la  feule  jour- 
née du  2 1  Février  quarante-fept  chariots  & 
cens  fix  chevaux.  Putnam  s'empara  peu  de 
jours  après  de  quatre-vingt-feize  chariots 
chargés  de  provisions.  F  iv 
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"t      é  "      Le  général  Howe  ,  que  cette  guerre  ré- 
1777.     duifait  aux  plus  dures  extrémités,  voyant 
Howede-  que  les  chevaux   mouraient  faute  de  fou- 
?rndefiUne  rage  ?  Ç110  ^es  provisions  manquaient  pour 
d'armes  qui  les  hommes,  que  les  hôpitaux  étaient  fur- 
fée>e        "  chargés  de  malades ,  que  la  dyffenterie  était 
dans  fon  armée,  tandis  qu'elle  s'affaibliffait 
d'ailleurs  par  le  grand  nombre  des  défer- 
teurs  &  des   prifonniers ,  fit    demander  à 
Washington  une  fufpenfion  d'armes  jufques 
au  mois  d'Avril  :  le  Général  Américain  avait 
d'autres  projets ,  &  la  refufa.  Il  fe  hâtait  de 
chaffer  les  Anglais  du  pays  de  Jerfey. 
Ce  que       L  A  profpérité    des   armes  anglaifes  au 
Carleton   Canada  n'était  pas  à  la  fin  de  l'hiver  beau- 
anje  e    coup  plus  grande  que  dans  le  Jerfey.  Le 
colonel  Frazer  commandait  à  Montréal  un 
corps  qui  était  réduit  à  deux  cens  hommes  : 
il  y  avait  cent   cinquante  foldats  au  fort 
Saint-Jean ,  &  autant  à  Chambly.  Un  dé- 
tachement des  Allemands  de  Hefle  &  de 
Waldeck,   que  l'on    avait  placé  aux  trois 
rivières,  s'était  foulevé  plufieurs  fois.  Car- 
leton  avait    été  obligé  de    faire  marcher 
cont'reux  les  troupes  anglaifes.  Toutes  les 


non 
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opérations  de  ce  gouverneur  fe  bornèrent  "^^v5*5 
à  envoyer  fur  les  frontières  de  la  Nouvelle-  *77j. 
Angleterre  un  parti  de  cent  cinquante  bri- 
gands canadiens ,  foutenus  de  quatre-vingt 
fauvages  déterminés  ,  auxquels  on  avait 
promis  vingt  livres  fterlings  pour  chaque 
chevelure  darnéricaia-qu'ils  rapporteraient. 
Par  ce  moyen  toute  communication  était 
interrompue  entre  la  Nouvelle-Angleterre 
&  le  Canada.  Si  quelque  marchand  ,  lî 
quelque  voyageur  avait  le  malheur  de  s'éga- 
rer vers  ces  frontières  défolées ,  fes  ballots  ^ 
fes  bagages  étaient  enlevés  >  fa  mort  était 

certaine. 

— — * m  ut 

Le    général  Washington    ayant  repris  Affaire  <îe 
tous   les   poftes  fortifiés  dont  les   Anglais  Pecks'hilL 

s  ,     .  ,  ,  Le  Congres 

s  étaient  d'abord  emparés  dans  le  pays  de  fait  faire  à 
New-Jerfey  ,  avait  traverfé  cette  province  aesCremer- 
&  établi  des  cazernes  ôc  des  magafins  aux  cimens  pu- 

&  blics. 

environs  du  bourg  de  Pecks'hill  ,  fur  la 
rivière  d'Hudfon.  Le  Général  Hove  ré- 
folut  d'attaquer  ce  pofle  ,  trop  voifin  de 
la  Nouvelle-York  >  &:  d'où  les  Américains 
auraient  eu  trop  de  facilité  à  faire  quelqu'en- 
treprife  fur  cette  conquête  y  encore  mal 
affurée. 
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À**é£  Le  dimanche  2^  Mars,  Air  îes  onze 
J777.  heures  du  matin  5  la  frégate  ia  Brune  ,  deux 
galères  ,  une  petite  frégate  bâtie  à  New- 
York  par  les  Anglais ,  &  quatre  vailïeaux 
de  tranfport .,  vinrent  mouiller  dans  la  baie 
de  Pecks'hill,  Quatre  régimens  ,  quatre 
pièces  d'artillerie  &  cinquante  artilleurs 
débarquèrent  ,à  une  heure  aprèa  midi ,  fous 
le  canon  des  galères  y  ôc  prirent  terre  à 
Fanfe  du  Lent  3  fur  le  côté  méridional  de 
h  baie  ,  à  un  mille  &  demi  du  bourg. 
Ils  allèrent  au  fud-eft  du  bourg  fe  former, 
vers  la  hauteur  de  Cronk  :  en  même  temps 
.  des  bateaux  à  rames  gagnaient  l'embarca- 
dère du  nord  ,  comme  pour  prendre  les 
Américains  en  flanc  ôc  les  tourner.  Le 
grand  nombre  des  bateaux  fit  juger  au  gé- 
néral Macdougal  que  les  forces  de  l'ennemi 
étaient  Supérieures  aux  fiennes  ;  mais  il 
voulut  s'en  afifurer  avant  de  quitter  ce 
pofle  ,  dont  la  retraite  était  facile.  Il  atten- 
dit que  l'ennemi  fe  fût  approché  à  la  portée 
du  fufil,  mais  lorfqu'il  eut  vu  des  corps 
beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  qu'il 
avait  fous  fes   ordres,  il  fît  enlever,   fans 
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cefler  de  combattre,  toute  fôn  artillerie  5      '  ■  -* 

1  •  •  1   -tr         Annee 

&  détruifit  toutes  les    munitions  ,  laiiiant     1777. 

un  feul  canon  de  fer  qui  refta  faute  de  che- 
vaux. Alors  il  fe  retira  en  bon  ordre,  & 
faifant  un  feu  très-vif  ,  au  corps  de  ca- 
zernes ,  à  deux  milles  &  demi  du  bourg 
de  Pecks'hill.  Il  n'eut  qu'un  feul  homme 
bleffé  mortellement.  L'armée  anglaife  s'éta- 
blit aufïi-tôt  dans  le  bourg,  voulant  s'affii- 
rer  de  l'entrée  de  la  montagne  &  des 
moulins  où  fe  trouvaient  les  farines  apparte- 
nantes aux  troupes  continentales.  Elle  mit 
le  feu  au  magafîn  du  commiffaire  ,  où  il 
y  avait  une  affez  grande  quantité  de  bou- 
cauds  de  fucre  ,  que  des  corfaires  y  avaient 
mis  en  garde.  Mais  dans  la  foirée  du  24  y 
Macdougal  détacha  le  colonel  Willet,  à 
la  tête  de  foixante  hommes  :  celui  -  ci 
pénétra  ,  fans  être  découvert  ,  jufqu'au 
flanc  droit  du  piquet  des  Anglais,  tandis 
qu'un  autre  parti  détaché  vers  fa  gauche  ? 
attirait  leur  attention  de  ce  côté;  par  cette 
manœuvre  ,  il  arriva  fur  le  piquet  avant 
qu'on  l'eût  apperçu  :  d'autres  corps ,  difpo- 
fés  à  des  diflançes  combinées ,  s'avançaient 
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i -il.  pour  le  foutenir.  Les  Anglais  ignorant  h 

*  I777,     force  du  détachement ,  ôc  fe  voyant  atta- 
qués avec  la  plus  grande  fureur,  fe  repliè- 
rent  en   défordre  ,  &  les  quatre  régimens 
fe  rembarquèrent ,  perfuadés  qu'il  était  arri- 
vé un  puiffant  renfort  aux  Américains.  Dès 
le  lendemain   ceux-ci   reprirent  poffefïion 
du  bourg  y  ôc   dans   l'après  -  midi  l'armée 
anglaife  redefcendit  la  rivière  3  cherchant 
de  côté  &  d'autre  du  bétail  ôc  des  vivres. 
Macdougal  &  fes  principaux  officiers  don* 
nèrent  en  cette  occafion  des  preuves  de 
bravoure  &  d'intelligence  ,  &  le  Congre? , 
habile   à  encourager  les  défenfeurs  de   la 
patrie,  fit  faire  à  ce  général  des  renier- 
cimens  publics. 
à  1'Am-e       Dans  le  même  temps  la  frégate  PAro- 
fkimtt  &  phitrite  &  plufieurs  autres  vaiffeaux  d'Eu- 
aotres  vaif  rope  arrivèrent  à  Portfmouth,  dans  la  Baie 
feanr  euro- je   MafTachufett  :    ces    vaiffeaux    appor- 

pteas.  »» 

raient  aux  Américains  des  chargemens 
complets  d'habits  ,  d'armes  ôc  de  muni- 
tions ,  des  officiers  français  ingénieurs  ôc 
artilleurs,  ôc  toutes  les  chofes  néceflaires 
pour  la  guerre, 


uam- 


sufc  l'Amérique  septentrionale.  p? 

A  la  veille  de  recommencer  une  cam-  —..j , 

pagne    ruineufe  3  les  débats  fe  renouvel-     i£7* 
laient  dans  le  Parlement  :  il  y  avait  deux   n, 

•    ,  Débats  <ia 

ans  que  le  lord  Chatam,  ce  vieillard  fi  ce- parlement  5 
lebre,  n'avait  paru  aux  affemblées;  il  s'en  ^°n 
était  retiré  depuis  que  fon  projet ,  pour Pltf- 
pacifier  l'Amérique ,  avait  été  rejette.  Il 
s'était  borné  à  déployer  dans  l'intérieur  de 
fa  maifon  les  malheurs  de  fa  patrie  qu'il 
avait  tant  aimée  ?  &  à  laquelle  il  avait 
procuré  tant  de  gloire  ,  il  crut  devoir 
faire  un  dernier  effort.  Je  ne  puis  ra- 
conter avec  trop  de  détail  ce  qui  fe  paffa 
dans  cette  affembiéé,  c'était  le  30  Mai 
1777.  Pitt  avait  fait  demander  à  être  en- 
tendu. Il  entra  dans  la  chambre  des  pairs, 
s'appuvant  fur  fes  béquilles.  Après  avoir 
fait  des  excufes ,  d'avoir  demandé  un  jour 
fixe  pour  ouvrir  un  avis  3  il  entra  en  ma- 
tière 9  mais  fa  poitrine  épuifée  ne  pouvait 
fuffire  à  fon  éloquence;  il  parla  d'un  ton 
de  voix  fi  bas  3  que  peu  de  perfonnes  par- 
vinrent à  l'entendre.  A  peine  eut -il  dit 
quelques  mots  fur  la  ruine  imminente  de 
l'Angleterre ,  que  ce  terrible  arrêt  fortit  de 
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i  ■  fa  bouche.  «  Si  l'on  s'obftine  à  pourfuivfë 
I777>  »  la  guerre  en  Amérique,  fi  on  ne^la  ceffe 
»  pas  au  contraire  fur  le  champ  ,  l'Angle- 
»  terre  va  être  perdue  fans  reffource*  La  plus 
»  prompte  réconciliation  avec  les  Améri- 
»  Gains  eft  le  feul  moyen  de  fa! ut  qui  lui 
»  relie.  Tout  délai,  ne  fut  -  il  que  de  iix 
»  femaines  ,  rendra  cette  réconciliation 
y>  impoffible.  » 

Il  cenfura  vivement  les  pleins  pouvoirs 
que  Ton  prétendait  avoir  donnés,  aux 
frères  Howe  pour  traiter  avec  les  Amé- 
ricains. Jamais  des  hommes  libres,  dit-il, 
ne  confentiront  à  vous  rendre  les  armes. 
Ils  vous  dirent  3  comme  jadis  les  Lacédé- 
moniens  aux  Perfes  9  nous  les  poferons  à 
terre  ,  mais  vene^  vous-mêmes  les  ramajfer. 
Il  parla  des  mercenaires  étrangers  dans 
les  termes  les  plus  méprifans ,  &  répéta 
cette  vérité  prononcée  tant  de  fois. 
«  Rien  n'eft  plus  abfurde  que  de  prétendre 
conquérir  une  république  auffi  vafte,  aufii 
peuplée  que  l'Amérique  feptentrionale 
avec  une  troupe  d'Allemands  difciplmé>.  » 
q^ona^-1      ^Als  *e  motif  <\uù  fit  le  plus  valoir, 
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c'eft  le  danger   qu'il  y  avait  à  continuer 

.  I  j  A       /  .  i-  1      Anses 

la  guerre  contre  1  Amérique ,  au  lieu  Ge  i777, 
la  déclarer  à  la  France,  ce  Les  Français ,  r,  . 
difait-il,  de  tous  temps  nos  ennemis ,   rik  guerre  à  la 

t  Fiance. 

rent  le  plus  grand  parti  de  notre  guerre  en 
Amérique.  Le  commerce  de  nos  colonies 
fe  tourne  de  leur  côté,  ôc  ils  lui  donnent 
tout  l'encouragement  qui  eft  en  leur  pou- 
voir. On  agite   même   un   traité  entre  la 
France  ôc  l'Amérique.   Nous  devons  fans 
balancer  déclarer  la  guerre  à    la    France. 
Il  le  faudrait  encore  ,   quand  même  nous 
n'aurions    qu'une    feule    efeadre    en   état 
de  fortir.  La  Frvnce  trouve  plus  d'avan- 
tage à  éviter  de  rompre  ouvertement  avec 
nous  ôc  à  fomenter  notre  guerre  d'Amé- 
rique ;   c'eft  ce  qui!  nous  importe  de  ne 
pas   fouffrir   plus  long -temps.    C'était  en 
effet  le  moment  de  fe  porter  à  cette  ré- 
folution    vigoureufe ,   l'Angleterre    aurait 
encore  une    fois   étonné  les    nations.  Le 
cabinet  de  Londres  pouvait-ii  ignorer  qu'a- 
près   que    l'Angleterre    aurait    épuifé    ks 
reffources  >   il   lui    relierait    à    combattre 
contre    la  France   &   TEfpagne  5  &  que 
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:les  cours  de  l'Efcurial .  &  de  Verfailles 
n'attendraient  ,  pour  accabler  les  Anglais , 
que  le  moment  oà  elles  ne  les  croiraient 
plus  à  craindre  ?  Si ,  deux  ans  après  le 
difcours  de  Chatam  ,  les  Anglais  chaffés 
de  l'Amérique  ,  agités  dans  leur  pays  par 
des  divifions  funeftes  ,  ayant  à  pacifier 
des  troubles  en  Irlande ,  n'ayant  plus  de 
commerce  ,  épuifés  d'hommes  &  d'argent, 
ont  feu ,  par  les  feuls  effets  de  leur  excellente 
conftitution  politique,  réfifter  aux  efforts 
réunis  des  Américains  ,  de  la  France  &  de 
l'Efpagne,  ne  peut-on  pas  préfumer  qu'à  l'é- 
poque où  Chatam  leur  conseillait  la  guerre, 
ils  auraient  pu  s'indemnifer  avec  avantage 
fur  les  tréfors  du  Mexique  &  des  Antilles, 
de  Cadix  &  de  Bordeaux,  des  pertes  qu'ils 
avaient  faites  dans  le  feptentrion  de  l'A- 
mérique. Ces  pertes  n'étaient  pas  alors  la 
moitié  de  ce  qu'elles  font  devenues.  Tous 
les  projets  de  traités  &  d'alliances  auraient 
été  déconcertés  par  cet  événement.  Les 
querelles  du  thé  &  des  impôts  à  Boûon 
fe  feraient  évanouies,  l'héroïfme  national 

fe 
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fe  ferait  régénéré  d'un  bout  de  l'univers  Anné* 
à  l'autre,  &  l'Amérique  aurait  été  plus  I777i 
étroitement  unie  à  la  mère- patrie  par  les 
liens  heureux  de  l'intérêt  &  de  la  liberté , 
que  jamais  province  affervie  ne  le  fera  à 
fes  tyrans  par  les  pelantes  chaînes  du 
defpotifme. 

Cependant  la  motion  du  lord  Chatam  Lamotioa 
fut  hardiment  combattue  par  le  lord  Ger-  Chatàm  eft 
maine  ,    un   des   principaux   agens   de  la  ^"^ 
junte  &  du  parti  de  Betfort;  envain  le  duc  feionjiiiais 
de  Grafton  voulut  la  foutenir  ;  envain  le  ia  cour  u 
lord    Cambden    l'appuya    fortement,   eft fâlç  ™]tm* 
difant  qu'il  opinait  pour  que  l'Angleterre 
eût  la  guerre  contre  tout  V univers ,  &  la 
paix    avec    V Amérique  ;    envain    le  lord 
Shelburne  donna  les  informations  les  plus 
précifes  fur  les  arméniens  de  la  France  & 
de  FEfpagne  ,  &  parla  en    homme  bien 
inftruit  de    ce   qui   fe    tramait  entre  les 
agens  Américains   &    les  miniftres    de  la 
France.   Pouvez-vous  ajouter  foi  ,  difàit- 
il,  aux  aflurances  de  cette  cour,  tant  que 
Deane    &    Franklin    infulteront    à    Paris 
l'Ambaffadeur  d'Angleterre?  On  veut  vous 

Tome  IL  G 
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LA   '•  /'faire  croire  que  ce  font  des  marchands  qui 

Année  .  "  .  , 

1777.  affilient  les  Américains,  fie  qu'on  ne  peut 
les  en  empêcher.  Les  marchands  français 
ne  le  feraient  point  >  s'ils  n'étaient  aidés 
par  leur  gouvernement.  Les  marchands 
français  font  trop  pauvres  pour  courir  de 
tels  rifques ,  &  il  n'y  en  a  pas  un  feul 
en  état  de  faire  un  crédit  de  cinq  mille 
livres   fterlings.  *  Le    lord    Weymouth , 


*  J'avoue  avec  bien  du  regret  que  le  lord  Slielburne  avait 
raifon.  îl  ell  déplorable  que  dans  un  État  où  les  revenus 
annuels  qui  entrent  net  dans  les  coffres  du  Roi ,  montant 
à  plus  de  400  millions  ,  dans  un  pays  qui  commande  les 
deux  mers,  qui  abonde  en  grains  ,  en  vins ,  en  huiles ,  en  fruits , 
en  pâturages, &  où  la  population  s'élève  à  plus  de  vingt  millions 
a  hommes  ,  il  y  ait  auflî  peu  de  négocians.  Je  l'ai  dit  quelque 
part  dans  un  autre  ouvrage  :  c'efl  que  l'état  de  négociant  ne 
pafTe  point  à  trois  générations.  Les  préjugés  du  gouverne- 
ment monarchique  s'y  oppofent.  Aufli-tôt  qu'un  homme  a 
acquis  dans  le  commerce  un  capital  de  quinze  ou  vingt 
mille  livres  fterlings  ,  ce  qui  eft  regardé  comme  un  com- 
mencement de  fortune  en  Hollande  &  en  Angleterre  ,  il 
rougit  de  fon  état  &  fe  fait  annoblir  ;  achette  une  charge 
à  fon  fils,  &  marie  fes  filles  avec  des  gentilshommes.  Un 
colonel  ne  veut  pas  que  fon  beau-père  continue  le  com- 
merce ;  celui-ci  abandonne  fes  correfpondances  à  des  com- 
mis ,  qui  comme  lui  travaillent  fans  fonds  ,  &  s'ils  font 
heureux ,  unifient  de  la  même  manière.  Je  trouve  fort  jufte 
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fecrétaire   d'état   des    affaires  étrangères ,  * 

entreprit  de  faire  voir  que  l'Angleterre  An:née 
devait  être  parfaitement  tranquille  fur  le 
compte  de  la  France ,  &  cela  paffa  pour 
démontré  dans  la  majorité.  La  motion  du 
lord  Chatam  fut  rejettée.  Ce  fut  un  fujet 
de  félicitation  dans  le  parti  du  Roi,  Il 
femblait  que  ce  fût  un  motif  de  fatisfac- 
tioa  pour  fes  favoris  de  voir  la  Grande 
Bretagne  >  cette  puifTance  accoutumée  à 
être  l'arbitre  des  querelles  de  fes  vbifins  , 
qui  briguaient  fes  fuffrages  ,  réduite  à  la 
fituation  humiliante  de  ne  devoir  fa  fureté 
qu'à  leur  compaflion  \  fe  contenter  d'affu- 
rances  d'amitié  dont  elle  connaiflait  la 
faufTeté  ,  fe  plaindre  d'hoftilités  dont  elle 
n'ofait  témoigner  fon  reiTentiment  ,  man- 
quer à  fes  alliés ,  traiter   fes   fujets    avec 


d'accorder  la  noblefTe  à.  des  négocians ,  dans  un  pays  ou 
la  noblefiè  eft  une  prérogative  néceffaire  ,  &  je  défilerais 
que  les  principaux  armateurs  fufïènt  annoblis  gratuitement 
tour-à-tour  ;  mais  je  penfe  que  ce  devrait  toujours  être  à 
condition  qu'un  de  leurs  enfans  continuerait  le  commerce,  & 
qu'il  perdît  ,  en  changeant  d'état ,  les  privilèges  de  la  no- 
blefTe paternelle. 

G.ij 
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Année  , 

i777-  ennemis,  ôc  ne  trouver  d appui  que  dans 
le  fecours  de  quelques  ferfs  allemands, 
tandis  que  des  millions  de  fujets  britanni- 
ques imploraient  l'affiftance  de  la  France 
pour  défendre  leurs  privilèges. 


Lafépa-      La    féparatibn     de    l'Amérique    &  de 
ration  des  l'Angleterre  était  déformais  achevée.  Non- 

colonies  8c  o 

de  la  me- feulement  les  Colonies  avaient  déclaré 
étaic°Pache-  l'indépendance  \  elles  avaient  changé  la 
yéQt  forme  de  leur  gouvernement.  On  pourrait 

s'étonner  de  voir  treize  provinces  s'unir 
&  fe  confédérer  fous  Tadminifiration  gé- 
nérale du  Congrès  ,  &  cependant  créer 
dans  leur  intérieur  des  gouvernemens  par- 
ticuliers &  différens.  Pour  juger  de  ces 
conftitutions  diverfes ,  quoique  toutes  éta- 
blies fur  des  bafes  à  peu  près  femblables, 
il  faut  confidérer  quelle  était  la  difpofi- 
tio.n  des  efprits  dans  les  principaux  états 
au  moment  où  l'indépendance  avait  été 
déclarée,  &  comment  ils  étaient  parvenus 
à  fe  déterminer  tous  en  même-temps  à  cet 
a&e  important  &  hardi.  Les  difcours  faits 
au  Parlement  fur  la  prétendue  poltroneriç 
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des  Américains,  avaient  rendu  la  fépara-  , 
tion  inévitable  ;  fi  ceux  qui  avaient  alors  1777 
quelque  pouvoir  à  Londres  avaient  defiré 
une  réconciliation  9  ils  fe  feraient  bien 
gardés  de  détruire  les  liens  deftime  &  de 
confédération  réciproques ,  qui  pouvaient 
feuls  raffembler  les  différentes  parties  du 
même  empire.  Mais  la  plupart  des  gens 
en  place  font  comparables  à  ceux  que 
l'ennui  ou  la  curiofité  conduifent  fur  le 
faîte  de  ces  tours  élevées  qui  fe  rencon- 
trent dans  nos  grandes  villes.  Lorfqu'iis 
jettent  les  yeux  au  -  deffous  d'eux ,  ils 
voudraient  envain  diftinguer  les  objets. 
Ils  n'apperçoivent  que  des  flots  de  popu- 
lace qui  s'agitent  confufément  en  différens 
fens  9  ils  ne  peuvent  démêler  les  affaires 
qui  mettent  tant  d'hommes  en  mouvement; 
s'il  furvient  un  tumulte ,  ils  n'en  recon- 
naîtront point  les  auteurs  &  n'en  décou- 
vriront point  les  caufes.  Dans  cette  grande 
diftance  qu'ils  ont  mife  volontairement 
entre  le  peuple  &  eux  f  plus  ils  fixent 
leurs  regards  ,  plus  la  tête  leur  tourne. 

Rien  ne  hâtait  &  n'affurait  davantage  Reflexions 

^  ..-  fur  cous  les 
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"\       ,  "*  la   réparation   de    l'Angleterre    &   de  fes 

Année  r  _  o 

1777.  Colonies  que  les  aftes  de  légiflation.  Ces' 
^ssprece"  nouvelles  loix  en  difaient  plus  à  tout 
homme  éclairé  que  les  récits  des  gazettes  , 
les  proclamations  du  Congrès  &  les  débats 
du  Parlement.  Elles  conflataient  une  vo- 
lonté permanente  &  univerfelle  de  renon- 
cer au  gouvernement  britannique  ,  elles 
avertiraient  &  prouvaient  en  même  temps 
que  ce  renoncement  était  devenu  indif- 
penfable  ,  &  ne  pouvait  pas  être  long- 
temps retardé* 

La  guerre  de  l'Amérique ,  différente  de 
toutes  les  autres  guerres,  par  la  foule  des 
calamités  qu'elle  a  produites  >  avait  changé 
l'équilibre  de  la  politique  en  Angleterre  ; 
elle  avait  caufé  une  fubverfion  dans  les 
loix  de  ce  royaume  >  elle  s'était  faite  & 
foutenue  par  les  armes  ôc  par  les  loix  ; 
réunifiant  ainfi  les  objets  oppofés  &  ex- 
trêmes, on  n'avait  pas  fait  un  pas  dans 
cette  guerre  fans  fouler  aux  pieds  quelque 
maxime  de  juftice  ou  quelque  principe 
naturel  de  ladminiftration  publique.  Les 
plus  dangereux  exemples  avaient  été  don- 
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nés  par  l'interdit  de  Bofton  ,  par  le  bill  de  ~~ r~ 

Maffachufet ,  par  celui  de  l'armée  &  par  1777. 
cette  longue  fuite  d'a&es  du  Parlement, 
tous  contraires  à  la  conftitution  britanni- 
que. L'effai  d'un  feul  de  ces  a£tes  eût  été 
impoffible  dans  la  Métropole,  mais  en  les 
éloignant  du  fol  principal ,  ils  avaient  en 
quelque  forte  pris  racine  dans  la  légifk-ï 
tion  anglaife  ,  &  la  poftérité  des  habitans 
de  Londres  en  trouvera  les  fruits 
amèrts. 

Cependant  l'ébranlement  de  la  conftitu- 
tion de  ce  puiffant  empire  &  fes  malheurs 
politiques  ne  font  peut-être  pas  les  plus 
dangereux  effets  de  cette  révolution. 

Si  les  mœurs  des  Anglais  étaient  reliées    Conup^ 
intaâes  ,   elles   auraient  pu    corriger  ou  paUi». 
du  moins  tempérer  les  vices  de  la  confti-  terrc- 
tution  dégénérée  ;  mais  les  Anglais  devenus 
prefque  tous  de  riches  voyageurs ,  avaient 
rapporté   dans    leur  patrie   la    corruption 
des  autres  nations.   Les  principaux  d'en- 
tr'eux  avaient  vu  que  dans  d'autres  pays  , 
le  mérite  n'accompagnait  pas  toujours  la 
puiflance  &  les  faillies  grandeurs ,  &  ils 

G  iv 
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Année  étaient  parvenus  à  faire  multiplier  dans  la 
1777-  chambre  haute  le  nombre  des  ducs  Ôc  des 
pairs  afin  de  s'y  placer  ;  ils  avaient 
dérangé  l'équilibre  des  fuffrages,  parce  que 
leur  élévation  exigeait  de  la  reconnoif- 
fance  envers  la  cabale  qui  les  avait  portés 
à  ce  haut  rang.  D'autres  avaient  vu  dans 
des  empires  qu'ils  avaient  parcourus  ,  les 
peuples  des  villes  &  des  campagnes  cour- 
bés devant  leurs  feigneurs ,  opprimés  par 
les  gens  de  fortune.  Malheureux  ,  foulés 
aux  pieds  ,  dégradés  pour  ainfi  dire  des 
prérogatives  de  l'homme  ,  &  néanmoins 
portant  avec  eux  l'extérieur  de  la  joie  , 
accoutumés  à  leur  efclavage  au  point  de 
n'en  pas  fentir  le  poids  ;  ils  avaient 
penfé  qu'ils  ne  devaient  plus  craindre  de 
pefer  fur  les  peuples  ôc  de  les  opprimer  ; 
&  que  ce  qu'on  appellait  abus  de  la  puif- 
fance  n'était  qu'une  fubordination  utile 
pour  celui  qui  y  était  fournis.  On  ne  re- 
trouvait plus  en  eux  les  traits  de  cette 
générofité,  de  cette  humanité  compagne  de 
la  grandeur  dame  ,  ôcqui  avaient  diftingué 
la  nation  britannique.    • 
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Cette    corruption    n'avait   pas   tardé    à  '~r~~-: 
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s'emparer  du  gros  de  la  nation.  La  guerre  1777. 
fufpend  l'effet  des  obligations  morales.  Les 
guerres  civiles  fur- tout  font  celles  dont 
la  fatale  influence  agit  le  plus  furies  mœurs 
d'une  nation.  En  altérant  fa  politique  elles 
détruifent  les  fentimens  de  juftice  &  d'é- 
quité ,  car  elles  apprennent  aux  hommes 
à  regarder  leurs  concitoyens  comme  leurs 
ennemis,  &  tout  le  corps  de  la  nation 
leur  devient  infsnfiblement  moins  cher. 
Les  noms  mêmes  d'affection  &  de  parenté 
qui  cimentaient  entr'eux  une  union  falu- 
taire  ,  ne  font  plus  qu'un  aliment  aux 
haines  &  aux  fureurs  de  parti.  On  en 
vient  ,  comme  le  remarquait  fagemenc 
Edmond  Burke,  à  fe  réjouir  fur  la  nou- 
velle du  carnage  ou  de  la  captivité  du  11 
grand  nombre  de  perfonnes  dont  les  noms 
nous  font  familiers  9  &  à  trouver  heu- 
reux qu'ils  ayent  été  maffacrés  par  de 
barbares  mercenaires  tirés  de  la  fange  des 
pays  de  Servage.  «  Je  rougis ,  difait  cet 
orateur ,  de  ce  que  le  bras  féroce  d'un 
foldat  étranger  faifant  couler  comme  l'eau 


E 


io6  Essais   hist.   et   polit. 
~7 —  le   fane    de  nos   frères  ;   plufieurs  d'entre 
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1777-  nous  triomphent  &  fe  félicitent,  comme 
s'ils  avaient  fait  eux  -  mêmes  quelque 
grand  exploit.  » 

Non-feulement  cette  guerre  avait  été 
defaprouvée  ,  par  tout  ce  que  l'Angleterre 
avait  de  patriotes  &  d'hommes  d'état  ;  elle 
confternait  les  philofophes,  &  le  docleur 
Hume  regrettait  en  mourant  d'avoir  vécu 
allez  long-temps  pour  en  être  témoin. 
L'Angle-      Dans   de   telles   circonftances  le  petit 

tsrre    elle-* 

même  avait  nombre  d'hommes  juftes  &  fages  qui  reliait 
éclaire  ks^   ja  natîon  ne  fervait    qu'à   éclairer    les 

Américains  * 

far  le  parti  Américains  fur  leurs  propres  intérêts.  Le 
valent pien- fameux  mémoire  du  docleur  Price  ;  les 
**•  lettres    d'Edmond    Burke    fur    la  fufpen- 

fion  de  Yhabeas  corpus  y  les  repréfenta- 
tions  du  lord  Rich'mond  ,  de  Wilkes, 
de  Dunning  &  de  Fox  fur  l'acle  de  Québec 
ôc  l'interdit  de  Bofton  ,  avaient  fixé  par 
une  difcufïion  utile  &  publique,  la  plupart 
des  principes  fi  bien  développés  dans  le 
manifefte  ingénieux  ,  intitulé  :  le  Sens 
Commun.  Principes  qui  motivèrent  depuis 
la  déclaration  d'indépendance.  •     - 
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LIVRE     NEUVIEME. 


A^o  uvelle  s  confzitutions  des  Etats- 
Unis. 

Discussions  qui  avaient  précédé  la 
déclation  a" indépendance. 

Quelles  formes  de  gouvernement  &  quelles 
loix  les  peuples  adoptèrent  après  cette 
déclaration. 

JL-^A   plus    grande   partie    du   peuple    ne  \yashins;- 
s'atteridait  pas  à  une   fi   prompte   révolu- zon  n'avait 

.  a  >  .pas  compte 

non.  Washington  lui-même    n  avait  point  im- une  re- 
compté   fur   œt    événement.   Une   lettre  volu:,i?n 
qu'il  écrivait,  peu  de  temps  auparavant ,  prompte, 
à  fa  femme  ,  &  qui ,  ayant  été  interceptée, 
a  été  imprimée  en  France  &  en   Angle- 
terre j   prouve    qu'il    n'avait    point    alors 
d'autre  objet  en  vue   que  de  faire   révo- 
quer les  actes  oppreiTifs ,  &   de  procurer 
à  fon   pays    des    conditions   honorables  \ 
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"7       "     mais  conformes  aux  anciennes  Chartres  des 

/INNEE 

1777.     Colonies  &  aux  droits  de  la  fouveraineté 

britannique. 
Lettre  de  ...  «  Pourquoi  vous  plaignez-vous  de 
ton,du°z4»  ma  réferve,  &  quelles  font  vos  raifons , 
jum  i77^J)p0ur  imaginer  que  je  me  défie  de  votre 
»  prudence  ou  de  votre  fidélité  ?  Je  f*is 
»  qu'on  ne  peut  pofféder  ces  deux  qualités 
»  dans  un  degré  plus  éminent  que  vous. 
j)  Mais,  pourquoi  irais-je  vous  ennuyer  de 
3)  détails  faftidieux,  de  projets  &  de  plans 
»  qui  varient  fans  cefle  ,  &  qui  par  confé- 
»  quent  pourraient  être  abandonnés  au  mo- 
»  ment  où  je  vous  les  apprendrais  ?  Qu'il 
»  vous  fuffife  de  fa  voir  ce  que  je  vous  ai 
»  déjà  dit  plufieurs  fois  ,  c'eft  que  tant 
»  que  j'aurai  le  commandement  de  l'armée, 
»  tous  les  préparatifs  de  guerre  n'auront 
»  jamais  que  la  paix  pour  objet.  Il  eft  im- 
»  poffible  de  fuppofer  que  ,  dans  le  loifir 
»  &  le  repos  des  quartiers  d'hiver  ,  les 
»  efprits  plus  calmes  n'entendent  pas  la 
»  voix  de  la  raifon.  Le  feul  véritable  in- 
»  tèrêt  de  l'Amérique  6c  de  l'Anglererre, 
a  c'eft  une  réconciliation  ;  la  guerre  ne  peut 
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»  être  que  funefle  aux  deux  partis,  &  il  ahnTT' 

»  faudra  une  longue  paix  pour  fermer  leurs     ^f 

»  plaies.  Ce  font-là  des  vérités  de  la  plus 

»  grande  évidence ,  il  faudra  bien  à  la  fia 

»  que  nous  nous  rapprochions  &  que  nous 

»  redevenions  amis,  car  nous  ne  pouvons 

»  nous  paffer  des  Anglais  ,  &  ils  ne  peuvent 

»fe   paffer  de  nous.  On  a  de   la  peine  à 

»  concevoir  ce  qui   nous  empêche  de  con- 

»  venir  dès-à-préfent  de  quelques  conditions 

x>  raifonnables  ,  fans   attendre    qu'à  force 

»  de  nous  épuijer  réciproquement  par  d'ex- 

»  travagantes  hofilités  ,  nous  nous  foyons 

»  mis  les  uns  les  autres  à  deux  doigts  de 

»  notre  perte.  »  Les  commilïaires  anglais  & 

»  les  nôtres  doivent  fentir  la  force  de  ces 

»  raifons  aufîi  bien  que  moi,  ôc  je  ne  puis 

»  imaginer  ce    qui  peut  mettre  obftacle  à 

»  une  négociation  &  par  conféquent  à  la 

»  paix.  Vous  qui  connaiffer^  mon  cœur  >  vous 

»  fave^  qu'il  ne  forme  point  de  vœu  plus 

»  ardent  ;  mais  je  fuis  prépare  à  tous  les 

»  évènemens  ,   à   l'exception  d'un  feul ,  je 

»  veux  dire  une  paix  honteiife.  SU  n'y  a 

»  pas    d'autre    moyen  de   faire    ceffer  la 
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= »  guerre ,  je  continuerai  malgré  moi  cet 


»  horrible  métier;  &   dût-il  m'en  coûter 

»  tout  ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde, 

»  je  ne  négligerai  rien  de  ce  qui  pourra 

»  fuppléer  à  mon  infuffifance,  pour  parve- 

»  nir  à  remplir  un  objet  aujjl  utile  pour 

»  la  Grande  Bretagne  &  pour  l'Amérique , 

»  puifqu'il  tend  à  établir  fur  une  bafe  fo- 

»  lide  la  sûreté  politique  &  la   profpérité 

»  des  deux  pays ,  &c.  »  Lettre  de  JV^afhingwn 

à  fa  femme  y  datée  du  24  Juin  ijyff. 

Comment      Tels  étaient  les  fentimens    intimes  du 

furent" ^1  général    Washington.  Cependant  l'afiem- 

tnûncs  a    kjée   provinciale   de  la    Caroline  fepten- 

l'indepen-        .         )  .  jÏi-w       •         j 

dance.  tnonale  avait  autonie,  par  délibération  du 
12  Avril  précédent  ,  fes  délégués  au 
Congrès  à  voter  pour  l'indépendance  ,  ôc 
à  contracter  des  alliances  au-dehors ,  ré- 
fervant  à  Paflemblée  le  droit  de  fe  donner 
une  confîitution  ôc  des  loix ,  &  de  nommer 
de  temps  à  autres  des  délégués  chargés  de 
ié  joindre  à  ceux  des  autres  Colonies  pour 
les  objets  qui  l'exigeraient. 

La  Caroline  méridionale  avait  devancé 
toutes  les  autres  Colonies  en  fe  donnant 
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à  elle-même  une  forme  de  gouvernement. 
La  convention  de  la  Virginie  affemblée  '777< 
en  commifïion  générale  &  extraordinaire 
le  i  j  Mai  ,  au  nombre  de  cent  douze  mem- 
bres ,  avait  unanimement  réfolu  :  que  les 
délégués  nommés  pour  repréfenter  cette 
Colonie  dans  le  Congrès  général ,  rece- 
vraient pour  inftruftion  de  propofer  à  ce 
corps  refpeflable  de  déclarer  les  Colonies- 
Unies,  états  abfolument  libres  &  indépcn- 
dans  de  toute  foumiiïion  à  la  couronne  ou 
au  parlement  de  la  Grande-Bretagne  ;  &: 
de  donner  le  confentement  de  cette  Colo- 
nie ,  aux  déclarations  &  aux  mefures  qui 
feraient  jugées  néceffaires  par  le  Congrès 
pour  contracter  des  alliances  étrangères  ô~ 
former  une  confédération  folide  des  Colo- 
nies dans  le  temps  &  de  la  manière  qui  lui 
paraîtraient  les  meilleurs  ;  pourvu  que  le 
pouvoir  de  faire  un  gouvernement  &  de 
régler  l'adminiftration  intérieure  dans  cha- 
que Colonie  fût  laiffé  à  l'autorité  légifla- 
tive  de  chacune  d'elles  refpeâivement. 

La  province  de  la  Virginie  était  toujours 
celle  qui  montrait  le  plus  d'ardeur  pour  la 
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1777.  aâives,  qui  fourmilait  les  plus  grandes 
levées  d'hommes  &  d'argent  ôc  le  plus 
promptement.  C'était  une  fuite  des  cruau- 
tés abominables  du  lord  Dunmore  qui 
avaient  foulevé  tous  les  efprits  &  armé 
toutes  les  mains. 

La  Nouvelle-Angleterre  avait  fait  réi- 
térer au  Congrès  général  fes  inflances  fur 
la  néceflité  de  rompre  avec  la  Grande- 
Bretagne  ,  affurant  que  fi  le  Congrès  fe 
décidait  pour  l'indépendance  ,  les  pro- 
vinces la  foutiendraient  aux  dépens  de  ce 
qu'elles  avaient  de  plus  cher. 

Mais  il  y  avait  au  Mariland  beaucoup 
de  catholiques  romains  :  William  Eden  , 
gouverneur  de  cette  province  ,  avait 
compté  fur  les  divifions  qui  devaient  exifïer 
entr'eux  &  les  Prefbytériens  ou  les  Angli- 
cans. 11  s'éleva  en  effet  quelques  troubles 
fur  la  réfolution  qui  avait  été  prife  ,  de  ne 
plus  prier  pour  le  roi  d'Angleterre.  Les 
dévots  prétendaient  que  les  fautes  du  Roi 
étaient  un  motif  de  prier  Dieu  pour  lui, 
parce  que    la    Providence  >  exauçant  les 

vœux 
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vœux    des  bons   peuples  ,  le    ramènerait  V       ^ 

L  i  7  ANNEE 

peut-être  à  prendre  foin  de  leur  bonheur  wr- 
&  à  remplir  fes  devoirs.  Il  fe  tint  une 
afïemblée  où  la  majorité  s'oppofa  à  la 
déclaration  d'indépendance  ;  les  chofes  al- 
lèrent jufqu'à  rappeiler  les  délégués  que 
la  Colonie  avait  envoyés  au  Congrès  gé- 
néral 5  mais  enfin  ils  reconnurent  la  main 
qui  voulait  faire  germer  entr'eux  les  fe-» 
mences  de  difcorde  >  &  fe  réunirent  pour 
fecouer  le  joug  de  la  Grande-Bretagne. 
Après  de  mûres  délibérations  >  ils  déclare^ 
rent  qu'ils  préféraient  la  liberté  à  toute 
autre  confidération.  Le  gouverneur  fut 
renvoyé  ,  les  loix  furent  changées ,  cepen- 
dant ils  n'accédèrent  point  encore  formel- 
lement à  la  confédération  ni  aux  traités 
qui  pourraient  être  faits  avec  des  puiffan- 
ces  étrangères  ,  &  ils  n'ont  donné  leur 
confentement  &  leur  ratification  qu'en 
1781. 

William  Eden  avait  époufé  une  des 
fœurs  de  Frédéric  Calvert ,  dernier  baron 
de  Baltimore ,  qui  lui  avait  conféré  le  gou- 
vernement du  Mariland.  Quoiqu'il  eût  ma- 

Tome  IL  H 
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T ''  l  Z  nifefté  l'intention  de  travailler  autant  qu'il 
1777-  le  pourrait  à  l'affervifiement  de  la  Co- 
lonie j  la  convention  du  Mariland  eut 
égard  à  la  modération  dont  il  avait  ufé 
dans  des  temps  plus  tranquilles ,  à  fes  qua- 
lités perfonnelles }  ôc  aux  pouvoirs  qui  le 
mettaient  à  la  place  des  anciens  fonda- 
teurs de  la  Colonie.  Elle  ne  fe  permit  an- 
cune  violence  contre  lui ,  elle  le  pria  feu- 
lement de  fe  retirer  à  bord  d'un  des  vaif- 
feaux  du  Roi ,  &  ayant  choifi  la  fre'gate 
le  Forrey  y  le  Préfident  de  la  convention 
&  d'autres  notables  de  la  province  l'ac- 
compagnèrent jufqu'à  fou  embarquement. 
Eden  partit  pour  Londres  où  il  devint 
fous-fecrétaire  d'état. 
Débats  en  II  y  avait  eu  à  Philadelphie  de  grands 
au^eTde  débats  au  fujet  de  l'indépendance  ,  le 
l'indépen-  Congrès  ayant  arrêté  que  les  Colonies 
travailleraient  à  fe  donner  de  nouvelles 
formes  de  gouvernement.  Les  hommes 
libres  de  la  Peniilvanie  s'affemblèrent  à 
Philadelphie  le  20  Mai,  ôc  Daniel  Rober- 
deau  ayant  été  nommé  préfident  9  on  fit 
lecture  de    l'arrêté  du   Congrès.    On    lut 
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enfuite  les  inftru&ions  de  la  chambre 'a"n~né~^ 
d'affemblée  à  fes  délégués  au  Congrès ,  *777» 
datées  du  9  Novembre  1 775*4  Elle  enjoi- 
gnait expreflement  de  rejetter  au  nom  du 
pays  toutes  propofitions  tendantes  à  opé- 
rer une  feparation  d'avec  la  métropole  • 
ôc  un  changement  dans  la  forme  du  gou- 
vernement. La  matière  ayant  été  mife  en 
délibération  }  il  fut  arrêté  y  i°.  que  ces 
inftru£tions  pouvaient  avoir  l'effet  dange- 
reux de  retirer  la  province  de  Penfilvanie 
de  l'heureufe  union  qui  faifait  la  gloire 
&  la  sûreté  commune.  20.  Que  la  chambre 
de  repréfentans  >  alors  exiflante  ,  n'avait 
point  été  élue  pour  former  un  nouveau 
gouvernement.  30.  Qu'il  ferait  fait  fans 
délai  une  proteftation  contre  le  pouvoir 
que  cette  chambre  voudrait  s'attribuer,  de 
mettre  en  exécution  l'arrêté  du  Congrès. 
40.  Que  le  gouvernement  a£luel  ne  con- 
venait point  aux  circonftances.  50.  Qu'il 
fallait  qu'une  convention  provinciale  fût 
choifie  par  le  peuple  ,  pour  l'objet  exprès 
d'en  former  un  nouveau  ;  qu'enfin  le  co- 

Hi) 
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~ ~  mité  de  la  ville  &  libertés    de  Philadel- 

iî  î)  N  E  E 

1777.  phie  ferait  prié  d'envoyer  l'arrêté  du  Con- 
grès aux  différens  comités  dans  la  pro- 
vince j  &  de  convoquer  un  certain  nombre 
de  membres  des  comités  de  chaque  comté, 
pour  tenir  une  conférence  provinciale  ôc 
déterminer  le  nombre  des  membres  dont 
ferait  compofée  la  convention  ,  pour  for- 
mer un  nouveau  gouvernement. 

En  conféquence  du  troifième  article  de 
cet  arrêté  populaire  ,  il  fut  adreffé  à  la 
chambre  des  repréfentans  formée  fuivant 
l'ancienne  chartre  de  Penfilvanie ,  des  pro- 
teftations  fignées  de  Daniel  Roberdeau  eu 
qualité  de  préfident  ;  la  chambre  répondit 
à  ces  proteftations  par  une  remontrance 
ayant  pour  titre.  Aux  honorables  les  re- 
préfentans  des  hommes  libres  de  la  pro- 
vince de  Penfilvanie  ,  tenant  ajjemblee. 
Elle  prétendait  que  ces  proteflations  étaient 
une  démarche  capable  d'empêcher  un  grand 
nombre  des  habitans  de  la  Penfilvanie ,  de 
conferver  leur  ancien  zèle  pour  la  caufe 
commune  :  que }  pénétrés  de  la  plus  pro- 
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fonde  vénération  pour  leurs  droits  civils  XTîT?^ 
ôc  religieux  ,  tels  qu'ils  leur  avaient  été  I777. 
affurés  par  leur  chartre  y  ils  n'avaient  ja- 
mais penfé  y  lorsqu'ils  s'étaient  engagés  au 
foutien  des  droits  d'une  province  voifine 
&  au  maintien  de  fa  chartre  ,  qu'on  les 
fommerait  un  jour  de  faire  le  facrifice  de 
leurs  propres  droits.  Ces  remontrances 
étaient  terminées  par  une  recommanda- 
tion, de  ne  point  oublier  que,  dans  des 
temps  de  défordre,  on  ne  doit  fe  décider 
à  des  changemens  qu'avec  la  plus  grande 
circonfpeclion ,  &  n'adopter  que  ceux  qui 
font  abfolument  néceflaires. 

Piufieurs  des  habitans  de  cette  province 
renonçaient  avec  regret  à  des  loix  qui  leur 
avaient  été  données  par  Guillaume  Penn, 
dont  la  mémoire  était  adorée  ;  mais  toutes 
ces  divifions  s'appaisèrent  y  &  la  perfua- 
fion  ramena  tous  les  efprits. 

L'affemblée  populaire  ayant  déclaré  que 
la  queftion  de  l'indépendance  d'avec  la 
Grande-Bretagne  était  trop  importante, 
pour  qu'elle  osât  entreprendre  de  la  déci- 

Hiij 


1 1 8  Essais   hist.   et  polit. 

Année  der  ;  elle  envoya  les   repréfentations  qui 
l?77'     lui  avaient  été  faites   pour  &  contre  aux 
comtés  &  villes  de  la  province.    On  par- 
vint à  connaître  par  ce  moyen  leurs  vé- 
ritables difpofitions  y  &  l'on  jugea  par  la 
pluralité   que  le  vœu  pour  l'indépendance 
était  général  en  Penfiivanie  comme  dans 
les  autres  Colonies.  Une  convention  rédi- 
gea de  nouvelles  inftruflions  pour  les  dé- 
légués  au   Congrès  ,    6c   le   but  de    ces 
inftrucuons  fut  l'indépendance. 
Comment      LE  détail  de  toutes  ces  mefures  ôc  de 
de  la  prof-  ces    débats   fur  la    déclaration   de  Tindé- 
pence  fu-   penc|ance  eft  effentiel  dans  l'hiftoire  de  la 

ture  des  A-  r 

wéficains.  révolution  de  l'Amérique  feptentrionale  ; 
&  s'il  eft  quelque  moyen  de  connaître 
d'avance  l'état  futur  de  cette  contrée , 
c'eft  dans  les  différentes  conftitutions  des 
gouvernemens  particuliers  qui  compoferont 
cette  immenie  république. 

Les  plus  illuftres  &  les  plus  fages  d'entre 
les  Américains  s'afiemblèrent  dans  toutes 
les  provinces,  ils  ouvrirent  les  livres  où  les 
anciennes  Chartres  qui  avaient  été  concé- 
dées aux  Colonies  ;  &  les  légiflations  des 
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affemblées  générales  fe  trouvaient  recueil-  "7 ~ 

lies.  Les  peuples  étaient  faifis  de  refpect  lm* 
en  voyant  ce  concours  de  vieillards  que 
lage  rendait  vénérables  fans  leur  ôter  la 
vigueur  de  Fefprit.  Leurs  délibérations  fe 
faifaient  avec  ordre  >  on  voyait  régner  fur 
leurs  vifages  graves  une  fageffe  douce  Se 
tranquille,  un  air  de  franchife  &  de  liberté 
qui  infpirait  de  la  confiance  aux  plus  ti- 
mides &  leur  faifait  oublier  les  malheurs 
de  la  guerre. 

On  dit  que  dans  la  Virginie  les  mem- 
bres choifis  pour  établir  le  nouveau  gou- 
vernement s'affemblèrent  dans  un  bois  pai- 
fible  éloigné  de  la  vue  du  peuple  ;  dans 
une  enceinte  où  la  nature  avait  préparé 
des  bancs  de  gazon  ,  &  que  ,  dans  ce  lieu 
champêtre  ,  ils  délibérèrent  fur  le  choix  de 
celui  qui  préfiderait  entr'eux»  Ils  nommè- 
rent d'abord  trois  des  plus  recommanda- 
blés,  6c  les  interrogèrent  fur  le  principe 
qu'ils  croyaient  devoir  propofer  pour  bafe 
de  la  nouvelle  conititution  de  la  républi- 
que de  Virginie.  Prefque  tous  regardèrent 
quelques   momens  en    filence  l'aflânsbléâ 
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]j)T~~TT  dont  tous  les   yeux  étaient  fixés  fur  eux. 

Année  * 

*777>  Le  premier  répondit  que  le  principe  qui 
devait  fervir  de  bafe  à  la  conftitution  devait 
être  lalibertédu  peuple,  qui  confifte  à  n'être 
commandé  que  par  les  loix,  &  à  ne  recon- 
naître aucun  homme  fupérieur  à  un  autre 
que  par  le  fuffrage  libre  du  peuple.  Le 
fécond  que  ce  devait  être  la  modération 
qui  fixait  les  mœurs ,  mettait  des  bornes 
à  l'ambition  des  hommes,  &  réduifait  leur 
volonté  à  ce  qui  était  permis  par  les  loix. 
Le  troifième  affura  que  ce  devait  être  la 
vertu  y  laquelle  confifte  dans  l'habitude  des 
actions  utiles  à  la  fociété  }  &  que  les  loix 
devaient  avoir  pour  but  de  former  &  nour- 
rir cette  habitude  dans  tous  les  membres 
de  la  république.  Tous  trois  furent  applau- 
dis :  les  fuffrages  demeurans  incertains, 
on  eut  recours  au  fcrutin  p-our  élire  l'un 
d'eux ,  &  il  fut  arrêté  que  la  liberté  ,  la 
modération  &  la  vertu  feraient  les  principes 
de  la  conftitution  de  la  république  de  Vir- 
ginie. Dès  le  moment  où  cette  conftitution 
fut  rédigée  ,'la  réunion  de  ces  trois  prin- 
cipes obtint  l'admiration  des  peuples. 
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La  conftitution  de  la  Caroline  méridio- 


Année 

nale  donnait  une  grande  autorité  au  prefi-     1777. 
dent  ou  gouverneur  qui   devait  êcre  pour   ^onfw 

D  l  *  tmion  delà 

un  temps  très-court  y  chef  de  la  république.  Caroline  du 
L'affemblée  générale  des  délégués  de  cha- 
que comté  qui  formaient  &  élifaient  au 
ferutin  un  fénat  ou  chambre  -  haute  éta- 
bliffait  la  repréfentation  du  peuple  avec 
égalité.  La  réunion  des  deux  chambres 
formait  la  Légijlature  9  c'eft  -  à  -dire  ,  le 
corps  légiflatif. 

Dans  cette  conftitution  c'eft  la  chambre 
d'affemblée  qui  règle  le  montant  &  la  per- 
ception des  impôts.  Il  y  a  un  confeil  privé 
ou  exécutif  pour  en  régler  l'emploi ,  con- 
jointement avec  le  préfident.  Ce  confeil 
exécutif  a  un  chef  particulier,  &  peut  en 
certains  cas  balancer  l'autorité  du  préfident. 
C'eft  le  chef  du  confeil  privé  qui  a  le  pou- 
voir de  fubftituer  le  préfident  en  cas  de 
mort  ou  tout  autre  empêchement.  Le 
gouverneur  ou  préfident  ne  nomme  pas 
feul  aux  emplois  ou  de  la  magiftrature  , 
ou  de  la  comptabilité ,  ou  de  la  milice; 
mais  tous  ces  emplois  font  amovibles  3  & 
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mM       ,  ■  il  peut  deftituer  ceux  qui  en  font  revêtus 

ANNEE  r  f  ,  \ 

1777-  par  fa  volonté  particulière ,  &  encore  fur 
la  demande  de  la  chambre  d'affemblée.  La 
défenfe  de  la  province  fe  fonde  fur  une 
milice  territoriale ,  &  le  préfident  en  a  le 
commandement.  C'eft  le  Congrès  qui  doit 
régler  les  autres  moyens  d'attaque  ou  de 
réfifiance  >  lorfque  les  évènemens  pourront 
l'exiger  ;  ôc  la  légijlature  y  envoyé  des  dé- 
légués dont  elle  renouvelle  le  choix  à  des 
temps  marqués ,  Ôc  des  inflruâions  toutes 
les  fois  qu'il  eft  néceflaire. 

Après  les  précautions  qui  avaient  paru 
les  meilleures  pour  affurer  la  force  de  la 
république,  on  en  avait  pris  d'autres  pour 
affurer  fa  liberté  ôc  fa  durée.  C'eft  de 
renouvelier  les  éleûions  très-fréquemment, 
c'eft  de  diftinguer  ôc  de  balancer  les  pou- 
voirs y  ôc  d'établir  le  droit  falutaire  ôc  ref 
peâif  de  la  cenfure.  Cette  première  confti- 
tution  républicaine  ,  où  l'on  s'était  attaché 
à  conferver  les  avantages  ôc  à  retrancher 
les  vices  du  gouvernement  de  l'Angle- 
terre ,  fervit  de  modèle  à  la  plupart  de 
celles  qui  furent  faites  enfuite  ;  cependant 


sur  l'Amérique  septentrionale.  125 

elles    ont    des   différences  qu'il    eft  bien  "akkéi 
effentiel  de  remarquer  lorfque  l'on  connaît     I777' 
les  hommes ,  &  que  Ton  étudie  la  fcience 
difficile  de  les  gouverner. 

La  nouvelle  conflitution   du   Mariknd  Gouver- 

1  «\  \       1      J  f    i  •        nement  du 

qui  parut  la  première  après  la  déclaration  jv^i^. 
d'indépendance,  commence  par  une  décla- 
ration des  droits  naturels  &  d'équité  acquis 
au  peuple  de  czt  état.  Les  principes  fui- 
vans  y  font  établis  pour  fervir  de  bafe  à 
la  conflitution. 

«Tout  gouvernement  tire  fon  droit  du    Décïara- 
»  peuple,  &  eft  uniquement  fondé  fur  un^" '    " 
»  contrat  inftitué  pour  l'avantage  commun,  iaiaér. 
»  Le  peuple  a  par  conféquent  feul  le  droit 
»  de  régler   fon  gouvernement  ôc  fa  police 
»  intérieure.  Toutes  les  perfonnes  revêtues 
»  de  la  puiffance  exécutrice  lui  font  refpon- 
»  fables  de  leur  conduite.  Le  droit  de  par- 
»  ticiper     à    la    légifiation   eft    le    fonde- 
»  ment  de   tout    gouvernement  libre  ,   & 
»  le  gage  le   plus  allure  de  la  liberté    du 
»  peuple. 

»  La  puiffance  légiflative^  la  puiffance 
»  exécutrice  &  l'autorité  judiciaire  ne  doi- 
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Année  »  vent  jamais  être  féparées  &  diftincles 
*777'     »  Tune  de  l'autre.  » 

Cette  dernière  difpofition  ne  devait  pas 
être  mife  en  principe ,  ôc  laiffe  bien  des 
problêmes  à  réfoudre. 

«  Le  pouvoir  de  fufpendre  les  loix  ou 
»  leur  exécution  ne  peut  être  exercé  que 
»  par  la  légillature ,  &  aucun  impôt  ne 
»  doit  être  fixé  ni  levé  fans  fon  confen- 
»  tement  ». 

Aucun  impôt  ne  doit  être  levé  fans  le 
confentement  du  peuple  ,  c'eft-à-dire  >  de 
Vajfemblée  de  fes  délégués ,  qui  le  repré- 
fentent  ;  mais  la  légijlature  étant  à  la  fois 
compofée  de  la  chambre  d'affemblée  & 
d'une  chambre  haute ,  je  penfe  que  cette 
dernière  chambre  ne  devrait  avoir  aucun 
pouvoif  ni  aucune  influence  en  matière 
d'impôt  ,  &  qu'il  fallait  dire  :  «  aucun 
»  impôt  ne  doit  être  fixé  ni  levé  fans  le 
»  confentement  du  peuple.  »  L'article  qui 
fuit  vient  lui  -  même  à  l'appui  de  mon 
opinion. 

«  Chacun  doit  contribuer  aux  taxes  pu- 
»  bliques  pour  le  maintien  du  gouverne- 
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»  ment  >   à  proportion  de    fes    propriéte's  Annés 
y>  réelles  ou  perfonnelles.  » 

Cette  proportion  n'exifte  plus  fi  la  cham- 
bre haute ,  le  confeil  ou  le  fénat  ont  quel- 
qu'autorité  fur  la  fixation  ou  la  levée  de 
ces  taxes. 

«  Il  faut  éviter  les  loix  qui  ordonnent 
»  l'effufion  de  fang  autant  que  la  sûreté  de 
»  l'état  peut  le  permettre.  » 

«  Tout  homme  libre  *  doit  pour  toute 


*  Il  exifte  dans  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  plufïeurs 
clafles  dJhommes  qui  ne  font  pas  libres  ,  c'eit-à-dire  ,  qui 
ne  peuvent  avoir  part  au  gouvernement  par  eux-mêmes  ou 
par  des  repréfentans. 

De  même  qu'elles  ne  participent  point  au  gouvernement, 
elles  n'en  fupportent  point  les  charges.  Ces  clafles  font  : 

i°.  Les  mineurs  y  c'eft-à-dire,  ceux  qui  n'ont  pas  vingt 
ans  accomplis. 

i°.  Les  apprentifs  ,  attachés  à  un  maître  pour  apprendre 
de  lui  le  commerce  ou  toute  autre  profeilion. 

3°.  Les  engagés  ,  ce  font  des  émigrans  â^s  différons  can- 
tonsde  l'Europe  ,  qui  n'ayant  pas  de  quoi  payer  leur  paiTa^e, 
s'obligent  envers  les  capitaines  qui  confenrent  à  les  tranfpor- 
ter  &  à  les  nourrir  dans  le  trajet,  de  les  (ervir,  eux  ou 
ceux  à  qui  ils  céderont  leur  droit,  pendant  une ,  deux  ou 
trois  années  ,  félon  leur  âge  &  leurs  talens.  Les  capitaines 
qui  cèdent  cet  engagement  de  fervice  en  arrivant  en  Amé- 
rique ;  font  obligés  de  fe  rendre ,  ainfi  que  le  cefîionnairs 
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hTéT"  inJure  ou  tort  qu  il  Peut  recevoir  dans  fa 
1777-  »  perfonne,  ou  dans  fes  biens,  trouver  un 
y)  remède  dans  le  recours  aux  loix,  &  doit 
»  obtenir  droit  &  juftice  fans  être  obligé  de 
»  les  acheter,  complètement  &  fans  aucun 
»  refus ,  promptement  ôc  fans  délai.  » 
«  Tout  adcufé  a   le   droit   d  avoir   une 


&  l'engagé  ,  devant  un  magiftrar ,  qui  oblige  le  maître  de 
promettre  par  écrit  que  le  domeftique  ou  ouvrier  fera  bien 
nourri ,  vêtu  &  logé,  &c.  qu'on  lui  apprendra  à  lire  ,  à  écrire 
&  à  compter  (  s'il  ne  le  (ait  pas  )  ;  qu'on  Tinlhuira  dans  une 
profeiTion  (  s'il  n'en  a  point  )  qui  puifie  lui  procurer  de  quoj 
vivre ,  &  qu'à  la  fin  du  terme  il  fera  mis  en  liberté  ,  & 
recevra  en  quittant  Ion  maître  un  habillement  complet  de 
liardes    neuves. 

Cette  coutume  ,  remplie  d'humanité  ,  en  facilitant  à  ces 
républiques  i'acquifkion  de  nouveaux  habitans ,  fournit  aux 
pauvres  de  l'Europe  le  moyen  de  fe  tranfporter  dans  des 
climats  où  ils  trouvent  une  fubhftance  aifée  ,  qu'ils  ne  pou- 
vaient efpérer  dans  leur  patrie. 

11  y  a  une  dernière  clafTe  d'hommes  qui  ne  font  pas 
libres  j  ce  font  les  nègres  ,  qui  font  privés  tout  à  la  fois  de 
la  liberté  perfonnelle  &  de  la  liberté  civile  :  leur  nombre 
diminue  tous  les  jours  dans  l'Amérique  feptentrionale  ,  & 
la  plupart  des  maîtres  les  ont  affranchis. 

Les  maîtres  &  chefs  de  famille  font  les  protecteurs  nés 
des  mineurs ,  des  apprentifs  r  des  engagés  &  des  wfclaves^ 
ils  reprefentent  &  ftipulent  pour  eux. 
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>  copie  de  la  plainte  ou  des  charges ,  lorf-  A^r"". 
»  qu'il  le  requiert;  pour  préparer  fa  défenfe,     l?U? 
»  d'obtenir    un  confeil  ,  d'être    confronté 
»  aux  témoins  qui  dépofent  à  fa  charge , 
»  &  de  faire  entendre  ceux  qui  font  à  fa 
»  décharge.  ». 

Tel  devrait  être  le  droit  criminel  dans 
toutes  les  nations  ,  &  toute  autre  jurif- 
prudence  peut  compromettre  l'honneur, 
la  liberté  >  la  vie  de  tout  citoyen  qui  a 
des  ennemis   puiffans. 

«  Tout  warrant  *  (ordre)  général  ou  par- 
»  ticulier  pour  arrêter  quelqu'un,  ou  faifir 
»  fes  biens  hors  des  cas  d'accufation  judi- 
»  ciaire  ,  eft  injufte  ou  vèxatoire.  » 

«  Une  milice  bien  réglée  eft  la  défenfe 
»  convenable  &  naturelle  d'un  gouverne- 
»  ment  libre.  Des  armées  toujours  fur 
d  pied   font    dangereufes  pour  la  liberté , 


*  Un  warrant  eft  un  ordre  des  Magiftrats  pour  faire  îa 
recherche  de  perfonnes  ou  de  chofes,  ou  les  iaifir.  II  eft 
ainii  nommé  parce  que  celui  qui  le  donne  en  eft  refpou- 
fable ,  garant.  Les  Juges  font  fort  attentifs  à  ne  l'accorder 
<jue  fur  des- preuves  fumTantes. 
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■  ■  »  &  il  ne  doit  en  être  ni  levé,  ni  entre- 
.1777.  »  tenu  fans  le  confentement  de  la  lé  gifla- 
»  turc  Dans  tous  les  cas  ôc  dans  tous  les 
x>  temps  le  militaire  doit  être  éxaftement 
»  fubordonné  à  l'autorité  civile  ,  &  gou- 
»  verné  par  elle.  » 

a  En  temps  de  paix  il  ne  doit  point  être 
»  logé  d'homme  de  guerre  dans  une  maifon 
»  fans  le  confentement  du  propriétaire , 
»  &  en  temps  de  guerre  le  logement  ne 
»  doit  être  fait  que  de  la  manière  ordonnée 
»  par  la  légifîature.  » 

«  Ceux  qui  font  partie  des  troupes  de 
»  terre  ou  de  mer  peuvent  feuls  être 
»  afîujettis  à  la  loi  martiale.  » 

La  même  déclaration  règle  les  objets 
fuivans. 

«  Les  juges  pourront  être  deftitués  pour 
»  mauvaife  conduite,  après  avoir  éré  con- 
»  vaincus  dans  une  cour  de  loi,  ou  fur  la 
x>  demande  de  l'aifemblée  générale.  » 

«  Aucun  homme  revêtu  d'un  emploi 
»  public  ne  recevra  de  préfent  d'un  prince 
»  ou  état  étranger  ,  ni  des  Etats-Unis  ,   ni 

»  d  aucun 
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>?  d  aucun  d'eux  fans  l'approbation  de  cet     i717, 
»  Etat.  » 

«  Aucun  homme  ne  fera  forcé  de  fré- 
»  queuter  ou  d'entretenir  aucun  lieu  de 
»  culte  y  ni  aucun  minirire  de  religion.  Les 
»  biens  actuellement  appartenant  à  l'églife 
»  lui  demeureront  pour  toujours  ?  mais  au- 
»  cune  cour  n'impofera  à  l'avenir  ni  une 
»  quantité  de  tabac  ,  ni  une  fomme  d'ar- 
»  gent  fur  la  demande  d'aucun  facriftain 
»  ou  marguillier.  Tous  dons ,  ventes ,  ou 
»  legs ,  faits  aux  minières  enfeignans  ou 
»  prêchans  l'évangile ,  à  quelque  fecle ,  ordre 
»  ou  dénomination  religieufe  que  ce  foit, 
»  feront  nuls. 

»  Quiconque  fera  revêtu  d'un  emploi 
»  public  ne  fera  fournis  à  d'autre  épreuve 
»  qu'au  ferment  ;  &  l'affirmation  folem- 
»  nelle  des  Quakers,  Dumplers,  Memno- 
»  niftes  &  autres ,  qui  ne  fe  croyent  pas 
»  permis  de  faire  de  ferment ,  fera  reçue 
»  pour  en  tenir  lieu.  » 

»  La  liberté  de  parler  ne  pourra  faire  la 
»  matière  d'aucune   accufation  >   &  la  li~ 
»  berté  de  la    preffe   fera  inviolablement 
Tome  IL  I 
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A  N N  ÉE   »  confervée.  Il  ne  fera  accordé  dans  letac 
l777>     x>  ni  titres  ni  honneurs  héréditaires.  » 

«  La  forme   du    gouvernement  ne  fera 

»  corrigée  ou  changée  que  de  la  manière 

»  que  la  convention  l'aura  prefcrit  &  or- 

»  donné.  » 

Remar-        L£  grand  défaut  de   cette   déclaration 

ques  fur  jeg  droits  populaires  du  Mariland  fe  trouve 

cette  dccla-  r    r 

rarion.  dans  la  forme  elle-même  de  la  déclaration. 
On  a  dû  remarquer  dans  l'analyfe  qui  vient 
d'en  être  faite  qu'elle  confond  prefque 
toujours  les  principes  des  loix  avec  leurs 
difpofitions.  Mais  il  y  règne  une  grande 
fageffe.  Les  droits  religieux  y  paraiffent 
feulement  un  peu  trop  reftreints.  La  dé- 
fenfe  de  rien  donner  au  clergé  ,  6c  de  rien 
ajouter  au  revenu  des  anciennes  fonda- 
tions, paraît  excéder  les  bornes  de  l'équité , 
&  donne  lieu  de  penfer  que  les  biens  af- 
fectés jufqu'alors  à  l'entretien  des  églifes 
étaient  confidérables  &  fuffifans. 

En  même-temps  que  cette  déclaration 
paraît  traiter  avec  rigueur  les  membres  du 
clergé  ,  ôc  fe  tenir  en  garde  contre  leur 
cupidité ,  elle  ne  prend  aucune  précaution 


sur  l'Amérique  septentrionale.  13 1 
contre    leur    ambition,  &  ne   les    exclut ~—'~*î 

.  t  L1.  Année 

point  des  charges  publiques.  i777. 


Si  la  déclaration  des  droits  du  peuple    C 


oniti 


fti- 


du  Mariland  eft  bonne  en  elle-même,  il  rien  marques 
eft  pas  ainfi  de  la  conftitution  ou  forme  cKelle  cn' 

r  _  traîne. 

du  gouvernement  en  foixaàte-uh  articles 
ou  ferions.  On  y  prend  beaucoup  de  pré- 
cautions pour  établir  l'égalité  &  la  liberté 
dans    les    fuffrages    des    Elefteurs  ,   mais 
prefque  toujours  d'une   manière  fujette  à 
de  grandes  difficultés  ,  félon  les  temps  & 
les  hommes.  Au  farplus ,  le  fonds  de  la 
conftitution  eft  pris  de  celle  de  la  Caroline 
méridionale.  Le  confeil  légijlatif  y  prend 
le   nom   de    Sénat  ,  mais   il    eft  compofé 
pareillement.  Le  nombre  de  fes  membres 
n'eft  que  de  quinze ,  qui  choififient  entr'eux 
leur  préfident.  Il  y  a  en  outre  un  gouver- 
neur dont  les   fonctions  font  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  du  préfident  de  la 
Caroline  méridionale  ,  &:  un  confeil  com- 
pofé de  cinq  membres.  Le  premier  d'en* 
tr'eux  tient  lieu   de  vice-gouverneur.  Les 
fonctions    du    gouverneur    &    celles    des 
membres  de  fou  confeil  ne  durent  qu'un 


Année 
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an  y  après  lequel  ils  font  renouvelles  ;  mais 
1777.  le  même  gouverneur  peut  être  continué 
pendant  trois  années.  Les  députés  au  Con- 
grès général  font  renouvelles  de  manière 
que  perfonne  ne  puiffe  être  délégué  au 
Congrès  plus  de  trois  années  fur  fix  ,  ôc 
fi  un  de  ces  délégués  eft  nommé  à  quel- 
qu'emploi  de  profit  y  à  la  nomination  du 
Congrès ,  fa  place  eft  vacante  par  le  feul 
fait.  Tout  homme  réfident  depuis  plus  d'un 
an  dans  un  comté,  ayant  plus  de  vingt-un 
ans ,  ôc  ayant  une  propriété  valant  plus  de 
trente  livres  argent  courant  ,  peut  -  être 
député  à  l'affemblée  générale  de  l'Etat. 
La  conftitution  conferve  l'établiffement 
des  shérifs  ôc  des  juges  de  paix  5  *  on 
peut  en  même-temps  être  fénateur ,  mem- 


*  Le  shérif  eft  le  premier  magiftrat  de  chaque  comté, 
ce  nom  vient  de  faire  ,  qui  figmfîe  comte.  Oeft  le  shérif 
qui  préfide  aux  aiîem'olées  du  comté,  &  qui  fait  la  lifte 
des  jurés.  Les  juges  de  paix  font  des  juges  inférieurs 
chargés  de  la  police  ;  il  y  en  a  plufieurs  dans  chaque 
comté  ,  &  ils  forment  une  cour  qui  connaît  de  plufieurs 
crimes ,  même  capitaux. 
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bre  du    confeil    ou    délégué    au    Congrès  — m 

général,  &  être  juge  de  paix.  .Le  gouver-  1777s 
neur^  de  l'avis  de  fon  confeil  privé,  peut 
nommer  tous  les  juges  de  paix,  le  chance- 
lier, le  procureur-général  &  les  officiers 
civils  du  gouvernement  y  les  officiers  de 
marine  ,  &  des  troupes  de  terre  &  de  mer, 
ce  que  ne  peut  pas  faire  le  préfident  de  la 
Caroline  méridionale.  Cette  extenfion  de 
pouvoir  peut  être  fujette  à  beaucoup  d'in- 
convéniens  &  d'abus;  il  y  a  une  multitude, 
une  complication  d'offices.  Shérifs ,  coro- 
ners ,  gardes  des  regiflres  des  teftamens  , 
commiflaires  de  l'office  du  prêt  public  ,  * 
tréforiers ,  gardes  des  regiflres  des  concef- 
iions  de  terres,  gardes  des  regiftres  de  la 
chancellerie  ,  commiflaires  -  arpenteurs  ," 
auditeurs  des  comptes  publics,  clercs  des 
cours ,  &c. 


*  L'office  du  prêt  pubiic  eft  une  banque  dont  les  billets 
ont  cours  dans  l'Etat,  elle  prête  par  hypothèque  fur  les 
fonds  de  terre  ,  jufqu'à  la  moitié  de  leur  valeur.  L'em- 
prunteur refte  en  pofTeiTion  de  la  terre  ,  &  peut  ac- 
quitter -  dans  l'efpace  de  feize  ans  par  voie  d'annuité  les 
intérêts  &  le  capital. 

lui 
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g"  '  ""3  La  plupart  de  ces  offices  pourraient  être 
1*777^ E  f^ippriniés  ou  réunis  à  d'autres.  Dans  la 
Caroline ,  la  chancellerie  eft  réunie  à  la 
place  de  préfident.  L/affemblée  peut  elle- 
même  élire  l'orateur  ou  procureur-général, 
les  archives  ou  offices  peuvent  être  réunis 
en  un  feul  dépôt  public  ,  les  shérifs  & 
coroners  femblaient  devoir  difparaître  avec 
la  domination  britannique. 

Il  paraît  que  l'on  a  laifle  beaucoup  trop 
à  l'arbitraire  du  gouverneur  ôc  du  confeil 
privé ?  fur  les  pouvoirs,  le  nombre  ôc  les 
limites  de  toutes  ces  places  ,  qui  font 
d'ailleurs  mal  à  propos  à  leur  nomination. 
Il  importe  au  peuple  délire  lui-même 
tous  ceux  qui  peuvent  influer  fur  fon 
bonheur  ;  ôc  plus  leurs  pouvoirs  font  rap- 
prochés de  lui  y  plus  il  a  droit  de  fe 
plaindre  de  ce  qu'ils  foient  choifis  fans 
fon  confentement.  En  toute  république 
bien  conftituée  .,  fi  quelqu'un  a  le  droit 
de  nommer  aux  emplois  civils  ,  ce  ne  doit 
être  que  par  intérim  ,  dans  l'intervalle  des 
affemblées  populaires,  ôc  en  attendant  le 
fuffrage  du  peuple. 
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On  a  exigé  beaucoup  de  fermens  ou 
d'affirmations  inutiles.  Ceux  qui  connaif- 
fent  les  hommes  &  la  légiflation  évitent, 
autant  qu'il  eft  poflible  ,  de  recourir  à  ce- 
moyen.  Les  articles  5*5  ôc  54.  font  des 
menaces  pour  prévenir  la  corruption.  Ce 
n'eft  point  par  des  menaces  que  l'on  pré- 
vient la  corruption  ,  c'efï  par  des  précau- 
tions fages.  L'article  5*  y  oblige  toutes  les 
perfonnes  nommées  à  quelqu'empioi  à  jurer, 
indépendamment  de  tous  les  autres  fermens, 
qu'ils  ne  fe  croyent  point  obligés  à  l'obéif- 
fance  envers  le  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
&  à  déclarer  &  figner  qu'ils  croyent  la 
religion  chrétienne.  Les  ufages  de  l'An- 
gleterre font  au  furplus  confervés  3  mais 
ce  qu'il  eft  intèreffant  de  favoir,  c'en;  que 
cette  forme  de  gouvernement  ne  peut  être 
changée  ou  abrogée ,  à  moins  que  l'aiîem- 
blée  générale  n'ait  paffé  un  bill  pour  ces 
changemens  ,  ôc  que  ce  bill  ne  foit  con- 
firmé par  une  féconde  afiemblée  générale 
dans  fa  première  fefîion  après  le  renouvel- 
lement des  éleûions.  Et  lorfque  le  chan- 
gement intèreflera  la  côte  de  l'eft  du  Ma- 

Iiv 
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riland  ,  il  faudra   que  les   deux  tiers  des 
membres  de  l'affemblée  ayent  confenti  au 
changement  6c  à  fa  confirmation. 

Cette  difpofition  prend  fes  motifs  dans 
la  fituation  même  de  la  Colonie.  La  partie 
de  Vefi  étant  refferrée  entre  la  grande  mer 
&  la  baie  de  Chefapeack  >  ôc  ne  pouvant 
par  conféquent  étendre   fes    établiffemens 
ni  accroître  fa  population  >  les  légiflateurs 
paraiffent  avoir  craint  que  la  côte  de  l'oued 
ne  prit  une  trop  grande  influence  dans  le 
gouvernement.  Mais  cette   précaution  eft 
contraire  aux  principes  mêmes  du  gouver- 
nement que  Ton  s'eft  propofé  d'établir  ;  car 
fi  c'eft  un  droit  du   peuple    que    d'influer 
a£Hvement  fur  fon  gouvernement  ,  il  en 
réfuîte  que  le  nombre  des  délégués  à  l'af- 
femblée  générale  doit  être  proportionné  à 
celui    des   électeurs.  En  ménageant  à  cet 
égard  quelques  prérogatives  à  la  partie  de 
Teft  ,  il  s'enfuit  que  le  plus  petit  nombre 
gouvernera  le  plus  grand,  &  il  n'y  aura 
plus  d'égalité. 
Gouver-      La  conftitution  de  la  Virginie  parut  le 
^y^j^  premier   Juin  ;  elle  commençait  aufli  par 
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r  .    .     !  riland  ,  il  faudra   que  les    deux  tiers  des 
tJ77m    membres  de  Paffembléé  ayent  confenti  au 
changement  ôc  à  fa  confirmation. 

Cette  difpofition  prend  fes  motifs  dans 
la  fituation  même  de  la  Colonie.  La  partie 
de  Vefi  étant  refferrée  entre  la  grande  mer 
&  la  baie  de  Chefapeack,  ôc  ne  pouvant 
par  conféquent  étendre   fes    établiffemens 
ni  accroître  fa  population  y  les  légiflateurs 
paraiffent  avoir  craint  que  la  côte  de  l'oued 
ne  prit  une  trop  grande  influence  dans  le 
gouvernement.  Mais  cette   précaution  eft 
contraire  aux  principes  mêmes  du  gouver- 
nement que  Ton  s'eft  propofé  d'établir  ;  car 
fi  c'eft  un  droit  du   peuple    que    d'influer 
a£tivement  fur  fon  gouvernement  ,  il  en 
réfulte  que  le  nombre  des  délégués  à  l'af 
femblée  générale  doit  être  proportionné  à 
celui   des  éleâeurs.  En  ménageant  à  cet 
égard  quelques  prérogatives  à  la  partie  de 
l'eft ,  il  s'enfuit  que  le  plus  petit  nombre 
gouvernera  le  plus  grand,  Ôc  il  n'y  aura 
plus  d'égalité. 
Gouver-      La  conftitution  de  la  Virginie  parut  le 
il V'whife!  Premier   ^llin  >  e^e  commençait  aufli  par 


Lonjiùufe  Occicùniaù  Jj  - 'leridizn  Je P.vis 


PI.  S 


p  «  u  iT?r 


taJTdrùtiUi  cfolXrUd&Xer 


nercu 


sur  l'Amérique  septentrionale.  137 

une  déclaration  des  droits  du  peuple,  que  ~* 

je  tranferis    en   entier  ,  parce  qu'étant  la     \^i* 
bafe  de  la  conftitution  ,  il  fera  utile  de  la 
comparer  avec    celle    du   Mariland  ;  elle 
ne  contient  que   dix  -  huit  fedions  ou  ar- 
ticles. 

I.  ce  Tous  les  hommes  font  nés  égale-  Déclara- 
ment  libres  ôc  indépendans  :  ils  ont  des  jroits  ,  & 
droits  certains  dont  ils  ne   peuvent  ,   par  remaiclues 

a  '     a        auxquelles 

aucun  ade  ,  priver  leur  poftérité.  »  elle  donne 

IL  «  Toute  autorité  appartient  au  peu-  1("u# 
pie  y    ôc   par    conféquent  émane  de   lui  . 
les    magiftrats    font   fes    mandataires ,  fes 
ferviteurs,  &  lui  font  comptables  dans  tous 
les  temps.  » 

III.  ce  Tout  gouvernement  doit  être  inf- 
titué  pour  l'avantage  commun ,  pour  la 
protection  &  sûreté  du  peuple.  De  toutes 
les  formes  de  gouvernement  3  la  meilleure 
efi:  celle  qui  peut  procurer  au  plus  haut 
degré  le  bonheur  ôc  la  sûreté ,  ôc  qui  eft 
le  plus  réellement  garantie  contre  le  dan- 
ger d'une  mauvaife  adminiflration.  Toutes 
les  fois  qu'un  gouvernement  fe  trouvera 
infuffifant  pour  remplir  ce  but  >  la  majorité 
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a-  - — pg  de  la  communauté  a  le  droit   inaliénable 
1777.     de  le  réformer  ,   de  le   changer  ,  ou  de 
l'abolir.  » 

IV.  «  Aucun  homme  ni  aucune  affocia- 
tion  d'hommes  3  ne  peuvent  avoir  d'autres 
privilèges  dans  la  communauté  que  la  con- 
sidération des  fervices  rendus ,  &  ce  titre 
n'étant  ni  tranfmiffible  aux  defcendans  9 
m  héréditaire ,  l'idée  d'un  homme  né  ma- 
giftrat,  légiflateur  ,  ou  juge ,  eft  abfurde 
&  contre  nature.  » 

V.  «  La  puiffance  légiflative  &  la  puif- 
lance  exécutrice  de  l'état  doivent  être 
diftinâes  &  féparées  de  l'autorité  judi- 
ciaire. ...» 

Cette  difpofition  eft  abfolument  con- 
traire à  celle  qui  y  correfpond  dans  la 
déclaration  des  droits  du  Mariland  ,  &  fur 
laquelle  il  a  été  fait  une  remarque. 

<c Et  afin  que  devant  fupporter  eux- 
mêmes  les  charges  du  peuple  ôc  y  partici- 
per ,  tout  defir  d'opprefiion  puifle  être  ré- 
primé dans  les  membres  des  deux  premières, 
ils  doivent  ,  à  des  temps  marqués ,  être 
réduits  à  l'état  privé ,  rentrer  dans  le  corps 
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de  la  communauté  d'où  ils  ont  été  tirés 
originairement  ,  &  les  places  vacantes 
doivent  être  remplies  par  des  élections 
fréquentes ,  certaines  &  régulières.  » 

VI.  «  Les  éledions  des  membres  deftï- 
nés  à  repréfenter  le  peuple  dans  l'affem- 
blée  doivent  être  libres  y  &  tout  homme 
donnant  des  preuves  fuffifantes  d'un  intérêt 
permanent  à  la  communauté  >  &  de  ratta- 
chement qui  en  eft  la  fuite ,  y  a  droit  de 
fuffrage.  » 

VII.  «  Aucune  partie  de  la  propriété 
d'un  homme  ne  peut  lui  être  enlevée,  ni 
appliquée  aux  ufages  publics  ,  fans  fou 
propre  confentement  y  ou  celui  de  fes 
repréfentans  légitimes  ;  &  le  peuple  n'efl: 
lié  que  par  les  loix  qu'il  a  confenties  de 
cette  manière  pour  l'avantage  commun.  » 

VIII.  ce  Tout  pouvoir  de  fufpendre  les 
loix  ou  d'arrêter  leur  exécution  en  vertu 
de  quelqu'autorké  que  ce  foit ,  fans  le 
confentement  des  repréfentans  du  peuple, 
eft  une  atteinte  à  leurs  droits  y  &  ne  doit 
point  avoir  lieu.  » 

IX.  ce  Toutes  les  loix   ayant  un  effet 


Année 
1777. 
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=■*=■=  rétroactif,  ôc  faites  pour  punir  des  délits 
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commis  avant  qu'elles  exiftaffent,  font  op 


prciTives ,  ôc  il  faut  fe  garder  d'en  établir 
de  femb  labiés.  » 

Cette  difpofition  qui  a  été  répétée  dans 
les  déclarations  de  la  plupart  des  autres 
Etats  i  n'eft  que  fecondaire  &  même  inu- 
tile ,  elle  n'aurait  point  trouvé  place  fans 
doute  dans  la  législation  des  Colonies  ,  fi 
ce  qui  s'était  paffé  dans  les  querelles  de 
Bofton  n'avait  pas  fixé  trop  vivement  leur 
attention  fur  un  abus  très- rare,  ôc  que 
la  raifon  la  plus  commune  doit  profcrire 
d'elle-  même, 

X.  «  Dans  tout  procès  pour  crimes,  tout 
homme  a  le  droit  de  demander  la  caufe  ôc 
la  nature  de  l'accufation  qui  lui  eft  inten- 
tée ;  d'être  confronté  à  fes  accufateurs  &c 
aux  témoins ,  ôc.  de  requérir  tout  ce  qui 
eft  à  fa  décharge;  d'exiger  une  procédure 
par  un  juré  impartial  du  voifmage ,  fans 
le  confentement  duquel  il  ne  puiffe  pas 
être  déclaré  coupable.  Il  ne  peut  être  forcé 
à  produire  des  preuves  contre  lui-même  9 
&  aucun  homme  ne  peut  être  privé  de  fa 
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liberté,  qu'en  vertu  de  la  loi  du  pays,  ou  = -^ 

par  le  jugement  de  les  pairs,  »  17/7, 

XL  «  Il  ne  doit  point  être  exigé  de  eau- 
tionnemens  evecej/ifs  ,  ni  impofé  de  trop 
fortes  amendes ,  ni  infligé  de  peines  cruelles 
ou   inufitées.  » 

Pour  bien  entendre  cet  article,  il  faut 
favoir  que  dans  tous  les  pays  de  la  domi- 
nation britannique  tout  homme  qui  a  été 
infulté,  menacé ,  ou  qui  croit  avoir  de  juftes 
fujets  de  craindre  un  ennemi  ,  peut  fe 
retirer  devant  un  juge  de  paix,  &  lui  faire 
fa  plainte  de  l'infuîte  ou  des  menaces  qui 
lui  ont  été  faites ,  &  même  de  fes  craintes  ; 
&  qu'alors  le  juge  de  paix  exige  de  celui 
qui  eft  l'objet  de  la  plainte  une  caution  de 
fa  bonne  conduite ,  jufqu'à  concurrence  de 
telle  ou  telle  fomme  proportionnée  aux 
dommages  qui  peuvent  réfulter  du  délit 
indiqué  dans  la  plainte.  S'il  ne  peut  trouver 
de  caution,  il  eft  envoyé  en  prifon pendant 
que  l'on  informe  fur  la  plainte.  Il  eft  par 
conféquent  très-important  pour  la  liberté 
des  citoyens,  que  Ton  n'exige  pas  de  cau- 
tionnemens   exceffifs.  Sur  la  plainte  faite 
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1  ;  ,.  au  juge  de  paix,  ce  magiftrat  citoyen  lance 

Année  un  décret  (warrant  )  contre  l'accufé.  S'il 
fe  repréfente  ôc  fournit  caution,  il  demeure 
libre  ;  à  défaut  le  v/arrant  efl:  exécuté ,  & 
il  efl:  mis  en  prifon.  Cette  explication 
était  néceffaire  pour  bien  entendre  la  diS 
pofition  fuivante. 

XII.  «  Tous  warrants  font  vèxatoires 
&  oppreGifs  s'ils  font  décernés  fans  preuves 
fuffifantes  ,  ôc  fi  Tordre  ou  la  réquifition 
qu'ils  portent  à  aucun  officier  ou  me  Ga- 
ger d'état ,  de  faire  des  recherches  dans 
des  lieux  fufpeâs  ,  d'arrêter  une  ou  plu- 
fieurs  perfonnes,  ou  de  faifir  leurs  biens, 
ne  contiennent  pas  une  défignation  ôc  des- 
cription Spéciales  des  lieux  ,  des  perfonnes 
ou  des  chofes  qui  en  font  l'objet ,  ôc  jamais 
il  ne  doit  en  être  accordé  de  Semblables.  » 

La  déclaration  des  droits  du  Mariland 
proferit  comme  injufte  ôc  vèxatoire  ,  tout 
warrant  décerné  hors  des  cas  d'aceufation 
judiciaire.  Celle-ci  exige  qu'il  ne  puifle 
être  décerné  fans  preuves  fuffifantes. 

XIII.  «  Dans  les  procès  qui  intèreGent 
la  propriété,  ôc  dans  les  affaires  perfon- 
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nelles  ,  l'ancienne  procédure  par  jurés  eft  *r — 77^ 
préférable  à  toute  autre,  *  ôc  doit  être  re-     1777. 
gardée  comme  facrée.  » 


*  La  procédure  par  jurés  tire  fon  origine  de  l'ancien  droit 
d'être  jugé  par  Ces  pairs.  Le  shérif  fait  tous  les  ans  une 
lifte  des  francs  tenanciers  ou  notables  du  comté  ;  les  juges 
cnoifiiTent  fur  la  lifte  un  certain  nombre  des  perfonnes 
enrégiftïées  s  &c  toujours  beaucoup  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
compofer  le  juré.  Les  parties,  foit  en  matière  civile,  foi: 
en  matière  criminelle  ,  ont  ,  outre  les  cas  de  réeufation 
portés  par  la  loi ,  le  droit  d'en  reeufer  un  grand  nombre , 
fans  articuler  aucune  raifon.  La  prononciation  des  jurés 
s'appelle  verditt,  du  latin  vere  d'rflum  ,  dit  véritable  ,  elle 
cft  portée  au  juge   qui  décide  d'après  la  loi. 

En  matière  criminelle ,  la  plainte  ou  aceufation  s'ap«= 
pelle  bill  d'indic*rement ,  c'eft-à-dire  ,  bill  qui  fert  à  donner 
indice.  IJ indïdemern  eft  remis  à  un  grand  juré ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  un  juré  compofé  de  quinze  perfonnes  au  moins  , 
qui  met  au  dos  ignoramus  C\  Faccufation  paraît  fans  fon- 
dement ,  ou  billa  vera  fi  elle  paraît  fondée  3  mais  ,  pour 
décider  de  cette  manière  &  donner  cours  à  Tacculation  , 
il  faut  les  voix  réunies  de  douze  des  membres  du  grand 
juré  :  dans  ce  dernier  cas  l'indidement  eft  reçu  ,  &  l'ac- 
eufé  eft  ce  qu'on  appelle  indUhd ,  frappé  d'indice.  Alors 
un  petit  juré  compofé  de  douze  perfonnes  procède  aux 
informations  ,  enfuite  l'aceufé  eft  entendu  par  lui  &  par 
fes  confeils  ,  &  le  petit  juré  prononce  guilty ,  il  eft  cou- 
pable ,  ou  no  guilry  ,  ou  innocent  ;  mais  i'accufé  ne  peuc 
être  déclaré  coupable  que  par  l'unanimité  des  douze  me  m- 
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~r 7-      XIV.  »  La  liberté   de  la  prefle  eft   un 

1777.  des  plus  fort  boullevards  de  la  liberté  de 
TEtat  ,  ôc  ne  peut  être  reftrainte  que  dans 
les  gouvernemens   defpotiques.  » 

La  déclaration  des  droits  du  Mariland 
dit  de  plus  que  «  la  liberté  de  parler  ne 
pourra  faire  la  matière  d'aucune  accufa- 
tion.  »  Lorfque  cette  liberté  n'exifte  pas , 
il  arrive  que  des  difcours  innocens  fur  les 
mœurs  ,  le  culte  religieux  ou  le  gouver- 
nement peuvent  être  changés  en  crime  par 
de  fauffes  interprétations  ,  &  il  eft  peu 
d'homme  fage  qui  puiffe  fe  croire  à  l'abri 
d'une  telle  accufation. 

XV.  «  Une  milice  bien  réglée  ,  tirée  du 
corps  du  peuple  ,  ôc  accoutumée  aux  ar- 
mes 5  eft  la  défenfe  propre  ,  naturelle  6c 
sûre  d'un  état  libre.  On  doit  éviter  d  avoir 
des  armées  toujours  fur  pied  en  temps  de 
paix,  parce  qu'elles  font  dangéreufes  pour 
la  liberté  >  &  dans  tous  les  cas  le  militaire 


bres  du  petit  juré  :  le  juge  ouvre  enfuitc  la  loi  Se  prononce 
la  peine  qu'elle  preferi:. 

doit 
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doit    être    tenu    dans    une    fubordination  ■-'-'"■-   *■■ 

*      •  1  o  r  A  N  M  É 

exaâe  a  la  loi  civile  ,  &   gouverne  par     i777. 
elle.  » 

XVI.  «  Le  peuple  a  droit  à  un  gou- 
vernement uniforme,  ainfi  il  ne  doit  être 
légitimement  élevé  ,  ni  établi  aucun  gou- 
vernement féparé  ni  indépendant  de  celui 
de  la  Virginie  >  dans  les  limites  de  cet 
Etat.  » 

Cette  difpofition  eft  captieufe.  Pourquoi 
vouloir  empêcher  le  peuple  de  divifer  pat 
la  fuite  la  grande  province  de  la  Virgi- 
nie ,  s'il  y  trouve  fon  intérêt ,  &  au  lieu 
d'une  feule  république  d'en  faire  plufieurs  l 
Les  comtés  inférieurs  de  New-Caftle  , 
Kent  6c  Suffex,  ne  fe  font-ils  pas  féparés. 
de  la  Penfilvanie  pour  former  une  répu- 
blique féparée  >  fous  le  nom  d'état  de 
Delaware  ?  Ce  droit  eft  une  conféquence 
des  trois  premiers  articles  de  la  déclara- 
tion elle-même.  Chaque  canton  ,  diftrict 
ou  comté  y  peut  donner  pour  inftru&ioa 
à  fcs  délégués  à  l'affemblée  de  la  Virgi- 
nie ,  de  demander  à  être  féparé  de  la 
république  ,  fi  tel  eft  fon  plus  grand  avan- 

Toim  IL  K 
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g  =  tage  ,  ôc  fi  la  majorité  des  électeurs  du 
1777.  comté  le  veut  ainfi.  A  plus  forte  raifon 
lorfque  plufieurs  comtés  formeront  la  même 
réfolution.  Si  le  gouvernement  de  l' Amé- 
rique n'a  pour  but  que  l'avantage  du  peu- 
ple ,  la  volonté  d'en  changer  ôc  d'en  for- 
mer un  nouveau  diftincT;  &  féparé>  ne  doit 
pas  être  reftreinte.  Ne  peut-il  pas  arriver 
après  quelques  années  ,  qu'en  raifon  de  la 
fituation  des  terres  ?  des  rivières  ôc  des 
ports  y  de  la  population  5  du  commerce  ôc 
des  cultures  >  il  foit  de  la  plus  grande 
importance  ,  pour  quelques  cantons  de  la 
Virginie  >  de  fe  féparer  de  la  république  ? 
Il  eft  vrai  que  les  gouvernemens  doivent 
avoir  plus  de  force  &  de  moyens  lorsqu'ils 
font  d'une  grande  étendue  ;  mais  outre 
que  celte  règle  générale  entraîne  une  in- 
finité d'exceptions>les  grands  gouvernemens 
font  fujets  à  beaucoup  de  difficultés  ôc 
de  maux  politiques.  Si  les  Etats  -  Unis 
de  l'Amérique  ,  en  fe  donnant  des  gou- 
vernemens particuliers  Ôc  féparés  >  ôc  en 
fe  confédérant  pour  l'avantage  commun  , 
ont  fu  y  par  la  fageffe  même  de  cette  conftî- 
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peuvent  jouir  les  grands  empires,  fans  s'ex-  1777» 
pofer  aux  inconvéniens  qui  les  affaiblirent 
ordinairement  ;  s'ils  ont  fu  prévenir  les 
abus  fans  nombre  qui  caufent  la  misère  & 
le  défefpoir  des  peuples ,  lors  même  que 
l'état  politique  eft  floriffant  ;  qu'importe 
qu'au  lieu  de  treize  républiques  confédérées 
il  y  en  ait  vingt  ,  ou  plus  encore  ?  Le 
réfultat  de  la  confédération  n'en  fera 
point  dérangé  ,  puifque  le  nombre  des  dé* 
pûtes  que  chaque  province  a  le  droit  d'en- 
voyer au  Congrès  général  eft  proportionné 
à  fon  étendue.  La  Virginie  eft  affez  grande 
pour  former  à  elle  feule  un  état  très- 
puiflant  3  &  plufieurs  républiques  ;  mais 
qu'importe  l'étendue  des  pays  >  ou  le  nom- 
bre des  peuples  5  lorfqu'il  s'agir  unique- 
ment de  leur  bonheur  >  &  lorfque  leur 
tranquillité  politique  eft  affurée  par  d'au- 
tres mefures.  Sans  doute  les  monarchies 
doivent  être  grandes  pour  fe  rendre  res- 
pectables à  l'extérieur;  mais  les  républiques 
n'ont  pas  befoin  d'un  grand  terrein  pour 
avoir  de  la  puiffance  ;  l'activité  3  le  travail  ? 
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le  patriotifme  la  donnent  avec  le  temps; 
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i777.  JL  appareil  de  la  puiiiance  monarchique  elt 
à  la  vérité  formidable  ;  mais  fouvent  ce 
n'eft  qu'un  appareil.  Confidérez  dans  l'hif- 
toire  des  monarchies  la  plupart  des  traces 
de  leur  adminiftration  5  vous  trouverez  trop 
de  petits  moyens  &  de  force  réelle  ,  toutes 
les  fois  que  le  chef  n'a  pas  des  talens  per- 
fonnnels  proportionnés  à  fon  pouvoir. 

XVII.  «  Un  peuple  ne  peut  conferverun 
gouvernement  libre  que  par  une  adhéfion 
ferme  &  confiante  aux  règles  de  la  juftice  5 
de  la  modération  >  de  la  tempérance  >  de 
l'économie  ôc  de  la  vertu  ,  &  par  un  re- 
cours fréquent  à  ces  principes  fondamen- 
taux.» 

Cette  belle  maxime  ne  fe  trouve  point 
dans  la  déclaration  des  droits  du  Mariland  , 
mais  ce  n'eft  ni  l'explication  d'un  droit 
acquis  au  peuple ,  ni  un  principe  de  loi. 

XVIII.  «  La  religion  ou  le  culte  qui  eft 
dû  au  Créateur  ^  &  la  manière  de  s'en  ac- 
quitter ,  doivent  être  uniquement  dirigés 
parla  raifon  &  par  la  conviction  ,  &  jamais 
par  la  force  ni  par  la  violence  :  d'où  il  fuit 
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que  tout  homme  doit  jouir  de  la  plus  en-  ^J = 

tière  liberté  de  confcience,  &  de  la  liberté  I777. E 
la  plus  entière  aufïï  dans  la  forme  de  ce 
que  fa  confcience  lui  dide  ,  &  qu'il  ne 
doit  être  ni  gêné  ni  puni  par  le  magiftrat, 
à  moins  que  fous  prétexte  de  religion  ,  il 
ne  troublât  la  paix  5  le  bonheur  ou  la 
sûreté  de  la  fociété.  C'efi:  un  devoir  réci- 
proque de  tous  les  citoyens  de  pratiquer 
la  tolérance  ,  l'amour  &  la  charité  les  uns 
envers  les  autres.  » 

En  général ,  la  clarté  fe  réunit  à  la  (im- 
plicite dans  cette  déclaration  des  droits 
populaires.  A  legard  de  la  conftitution  , 
elle  commence  par  une  condamnation  du 
gouvernement  de  Georges  III  &  du  parle- 
ment :  condamnation  déformais  aiTez  inu- 
tile ,  &  dont  les  motifs  fe  trouvent  mieux 
exprimés  dans  l'ade  d'indépendance. 

Ensuite  de   cette    condamnation  ,  les  .Conftitu- 

.      .    .  tion  &  re- 

repréfentans  du  peuple  de  Virginie  «  ayant  marques 
»  mûrement  réfléchi  >  difent-ils  y  fur  la  ty-resdcrA^ 
»  rannie  de  ce  Roi ,  voyant  avec  une  vive tsur' 
»  douleur  à  quelle  condition   déplorable , 
»  leur  pays  autrefois  heureux  ,  ferait  né* 

Kiij 
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a  »  ceflairement  réduit ,  fi   une  forme  régu- 

I777.  »  lière  &  convenable  de  police  civile 
»  n'était  promptement  concertée  &  adop- 
»  tée  ,  &  voulant  fe  conformer  à  la  re- 
»  commandation  du  Congrès  ;  »  ordonnent 
qu'il  fera  formé  une  aiTemblée  ou  chambre 
de  délégués  ,  à  laquelle  chaque  comté 
aura  le  droit  d'envoyer  deux  délégués  ; 
que  cette  affemblée  élira  un  fénat  com- 
pofé  de  vingt-quatre  membres  ,  ôc  que  ces 
deux  chambres  réunies  feront  le  corps 
légîjlatif,  qu'elles  éliront  par  le  fcrutin  des 
deux  chambres  un  gouverneur  ?  dont  les 
pouvoirs  dureront  trois  ans ,  &  que  les 
loix  feront  d'abord  propofées  faites  &  dif- 
cutées  dans  la  chambre  d'affemblée  pour 
être  enfuite  approuvées  ou  rejettées  par 
le  fénat. 

Il  eft  effentiel  de  remarquer  que  le 
gouverneur  n'a  pas  comme  au  Mariland  le 
pouvoir  d'approuver  ou  rejetter  les  loix 
ou  aâes  de  la  légiflature  ,  que  c'eft  le 
fénat. 

«  Ils  établiffent  un  confeil  privé  corn- 
pofé   de    huit    membres  pour   affilier   le 
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gouverneur  dans  les  affaires  du  gouverne-  =a=!? 
ment.  Le  confeil  fe  ehoifira  un  préfident  1777, 
qui,  dans  le  cas  de  mort  ou  d'empêche- 
ment du  gouverneur  y  en  fera  les  fonc- 
tions jufqu'à  une  nouvelle  éle£lion.  A  la 
fin  de  chaque  année  deux  membres  feront 
retranchés  ,  &  ne  pourront  être  réélus 
pendant  les  trois  années  fuivantes.  Les 
délégués  au  Congrès  générai  feront  choifis 
tous  les  ans. 

Le  gouverneur  fera  les  fonctions  de 
commandant  général,  &  nommera  ,  de 
l'avis  du  confeil  privé,  les  officiers  mili- 
taires &  les  juges  de  paix.  Les  shérifs 
&  coroners  font  nommés  par  les  cours 
refpeâives.  Les  juges  de  paix  nommeront 
les  connétables  ou  conftables  (  efpèce  de 
lergens  qui  arrêtent  les  débiteurs  &  les 
accufés)  tous  les  officiers  de  juflice  &  de 
police  feront  taxés  par  la  loi. 

Il  y  a  une  cour  générale  pour  juger  les 
malverfations  des  officiers  publics  .&  les 
crimes  d'état  ;  &  une  cour  des  appels  où 
les  juges  de  la  cour  générale  peuvent 
être  eux-mêmes  accufés  &  pourfuivis. 

Kiv 
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Les  concevons  font  intitulées  au  nom 
de  la  république  de  Virginie ,  &  expédiées 
fous  le  fceau  de  la  république. 

Le  tréforier  eft  nommé  tous  les  ans  au 
fcrutin  par  les  deux  chambres  réunies.  La 
république  fe  réferve  la  libre  navigation 
&  l'ufage  des  rivières  Potomack  &  Poco- 
mo ke  y  ôc  la  propriété  des  bords  de  ces 
rivières  du  coté  de  la  Virginie  &  de  toutes 
les  améliorations  qui  ont  été  ou  pourront 
être  faites  fur  fes  bords. 
Emtlê-       Tel  eft  le  fceau  de  la  république.  La 

mes  iagc-  .,  .  J 

nîeuxdu  vertu  d  une  main  tenant  une  lance  lur 
y-;.111^ la  laquelle  elle  eft  appuyée,  &  de  l'autre  une 
épée,  foule  aux  pieds  la  tyrannie  ,  repré- 
fentée  par  un  homme  renverfé,  une  cou- 
ronne tombée  de  fa  tête ,  une  chaîne 
rompue  dans  fa  main  gauche  &  un  fouet 
dans  fa  droite.  L'exergue  porte  Virginie, 
ôc  au-deffous  fie  femper  tyrannis.  Sur  le 
revers  un  groupe  repréfentant  la  liberté  , 
l'abondance  &  l'éternité.  La  liberté  a  fur 
la  tête  le  bonnet  de  liberté pileus ,  &  une 
baguette  à  la  main.  Cérès  tenant  dune 
main  une  corne  y  &  de  l'autre  un  épi  de 
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bled  repréfente  l'abondance.  L'éternité  eft 
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caraâérifee  par  un  globe    &  le    phœnix.     1777. 
Ces    emblèmes    font    tout-à-la-fois  ingé- 
nieux &  nobles. 

Le    Congrès    provincial    du     nouveau   Gouver- 
Jerfey  affemblé  à  Burlington  avait  arrêté  jerfcy& de 
une   déclaration    de   droits    en  forme    de  Hi^v"! 

veiie-lor.  . 

chartre  &  une  nouvelle  conftitution  en 
vingt-trois  articles  ,  mais  ce  travail  n'eft 
point  affez  complet  pour  exiger  que  l'on 
en  faffe  un  extrait  raifonné  dans  cette  hif- 
toire. 

La  puiffance  exécutrice  eft  remife  à  un 
gouverneur  &  à  un  confeil  privé  tiré  du 
corps  légiflatifj  &  la  puiffance  légiflative 
à  l'affemblée  générale  formée  de  deux 
chambres;  fa  voir ,  le  confeil  ou  chambre 
haute ,  &  l'aifemblée  ou  chambre  des  re- 
préfentans  du  peuple  y  le  gouverneur  aie- 
commandement  des  armes  &  les  fonctions 
de  chancelier.  L'article  19  prive  les  ca- 
tholiques romains  de  tous  les  emplois  , 
mais  l'article  18  leur  laiffe  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion.  Les  procédures 
ufitées  en  Angleterre ,  &  les  loix  de  ce 
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a n N  èe  royaume  font  confervées.  Enlin  la  chartre 
1777-  déclare  que  s'il  y  avait  une  récon- 
ciliation entre  la  Grande  -  Bretagne  & 
les  Colonies  >  &  que  celles  -  ci  ren- 
trafient  de  nouveau  fous  le  gouvernement 
britannique  y  toutes  les  difpofitions  qui 
font  contenues  dans  ladite  chartre  feraient 
nulles  ;  mais  que ,  dans  le  cas  contraire  , 
elles  feront  inviolablement  établies. 

La  convention  de  la  Nouvelle  -  York 
publia  au  mois  d'Août  la  nouvelle  confti- 
tution  de  cet  Etat  ;  les  habitans  de  cette 
partie  n'en  ont  pas  joui  long-temps  fans 
troubles ,  Tille  de  New- York  &  les  prin- 
cipaux cantons  de  la  province  ,  ayant  été 
envahis  un  mois  après.  Cependant  ils  n'ont 
point  ceffé  d'avoir  part  à  la  confédération 
&  d'entretenir  des  délégués  au  Congrès 
général ,  la  Colonie  eft  envahie  _,  mais  non 
pas  foumife  ,  c'eft  ce  qu'il  eft  important 
de  diftinguer. 

Conftim-      la  nouvelle  conftitution  contenait  aua- 

non  de    la  }t     . 

Nouvelle-  rante-deux  articles ,  par  lelquels  il  était 
établi  qu'il  ne  ferait  exercé  fur  les  peuples 
aucune  autorité ,  que  celle  qui  ferait  émanée 
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deux  -,  que  le  pouvoir  légiflatif  ferait =====s 
donné  à  l'affemblée  générale  y  compofée  i777. 
de  l'affemblée  des  repréfentans  ôc  d'un 
fénat  qui  tiendrait  lieu  de  chambre-haute. 
Qu'il  y  aurait  un  gouverneur  choifi  tous 
les  trois  ans  par  les  francs  tenanciers ,  qui, 
avec  le  chancelier  &  les  juges  de  la 
cour  fuprême ,  formerait  un  confeil  pour 
revifer  les  a£tes  de  l'affemblée  générale  , 
qui  ne  deviendraient  loix  qu'après  avoir 
été  revifés  par  ce  confeil ,  lequel  ne  pour- 
rait cependant  pas  les  rejetter ,  mais  four- 
nirait fes  objections  ,  afin  que  le  bill  fût 
pris  de  nouveau  en  considération  par  le 
fénat  &  l'affemblée. 

L'élection  des  membres  de  l'affemblée 
devait  fe  faire  tous  les  ans  ;  les  électeurs 
étaient  tenus  de  prêter  ferment  avant  de 
voter.  Les  membres  du  fénat  devaient 
être  élus  pour  quatre  ans  au  nombre  de 
vingt  -  quatre  ,  &  divifés  par  première, 
féconde ,  troifième  ôc  quatrième  claffes , 
enforte  Qu'une  claffe  formée  de  fix  mem- 
bres devait  être  renouvellée  tous  les  ans. 
Le  fénat  6c  l'affemblée  étaient  créés  juges 
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,777.  par  la  fuite  l'état  de  New-York  ,  en  un 
plus  grand  nombre  de  diftridls  ou  comtés, 
leur  était  concédé.  Le  peuple  devant  être 
infouit  des  opérations  du  gouvernement, 
il'  était  ordonné  que  les  portes  de  l'affem- 
blée  &  du  fénat  feraient  ouvertes  en  tous 
temps  ,  à  moins  que  le  bien  de  l'Etat 
n'exigeât  que  leurs  débats  fuffent  tenus 
fecrets  ;  &  leurs  journaux  devaient  être 
rendus  publics  ,  à  l'exception  des  chofes 
que  l'on  déciderait  ne  devoir  pas  être  pu- 
bliées. Règlement  inutile  &  contraire  à 
lui  -  même  ,  puifque  l'on  n'infcruirait  le 
peuple  que  de  ce  que  l'on  voudrait  bien 
ne  lui  point  cacher.  Si  le  bien  de  l'Etat 
exige  en  quelques  circonftances  que  les 
débats  foient  tenus  fecrets ,  &  que  le  ré- 
fultat  des  délibérations  ne  foit  pas  publié  , 
il  ne  faut  pas  pofer  en  principe  que  le 
peuple  doit  être  inflruit  des  .opérations 
du   gouvernement. 

On  prenait  des  précautions  pourrétablir 
le  droit  de  repréfentation  fur  un  pied 
d'égalité  proportionnelle.  Le  gouverneur 
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avait  le  droit  de  pardonner  tous  crimes,— =* 
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hors  le  meurtre  &  la  trahilon;  &  a  1  égard  1777. 
de  .ces  derniers  crimes  il  pouvait  fufpendre 
lexécution  de  la  fentence,  jufqu'à  ce  qu'il 
fut  fait  un  rapport  à  la légiflature  3  furie- 
quel  elle  ferait  grâce  au  coupable  ,  ou 
ferait  exécuter  fa  condamnation.  Le  sou- 
verneur  avait  le  pouvoir  de  correfpondre 
avec  le  Congrès.  Il  y  avait  un  lieutenant- 
gouverneur  élu  dans  la  même  forme  que 
le  gouverneur,  &  qui  devait  être  préfi- 
dent  du  fénat  ;  &  ,  dans  le  cas  où  il  rem- 
placerait le  gouverneur,  les  fénateurs  de- 
vaient élire  un  d'entr'eux  fous  le  titre  de 
préfident  pour  le  remplacer  lui  -  même. 
Les  juges  ne  pouvaient  conferver  leurs 
fonctions  que  jufqu'à  foixante  ans.  Le  gou- 
verneur avait  le  droit  de  les  changer  & 
de  les  révoauer.  Le  choix  des  délégués 
au  Congrès  général  étant  d'une  extrême 
importance  ,  ils  devaient  être  élus  à  l'ave- 
nir dans   une  forme  particulière. 

Le  fénat  devait  faire  publiquement  une 
lifte  de  ceux  qu'il  nommerait,  &  l'affem- 
blée  une  autre   lifte.  Les  deux    corps  fe 
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■  réunifiaient  enfuite  ,  &  les  perfonnes  oui 

,777.  fe  trouvaient  fur  les  deux  liftes  étaient  des 
délégués  ;  ôc  ,  pour  completter  le  nom- 
bre ?  on  choififiait  par  un  nouveau  fcrutin 
entre  ceux  qui  n'étaient  que  fur  Tune 
des  liftes. 

L'article  trente-huit  établirait .  le  libre 
exercice  de  toute  religion ,  ôc  les  prêtres 
d'aucune  religion  n'étaient  éligibles  pour 
l'exercice  d'aucun  emploi  civil  ou  mili- 
taire. 

Le  droit  commun  &  le  droit  criminel 
de  l'Angleterre  étaient  au  furplus  con- 
fervés  5  &  il  n'y  avait  dans  la  conftitution 
d'autres  changemens  que  ceux  que  je  viens 
d'expliquer. 


Gouver-     La  conftitution  de  l'Etat  de  Delaware 
jument  de  parut  le  1 1  Septembre.  La  déclaration  des 
Dekware.  droits  du  peuple  eft  celle  de  la  Virginie  > 
mais  mieux  rédigée ,  augmentée  ôc  corri- 
gée avantageufement  en  quelques  endroits. 
Un  extrait  bien  exa£t  de  cette  déclaration 
mettra    les    leâeurs  attentifs  à  portée  de 
juger  de  ces  corrections. 
Déclara-      cc  Tout   gouvernement   tire  fon  droit 

don.  des 
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du  peuple ,  eft  uniquement  fondé  fur  un 
contrat  réciproque  ,   &   eft  inftitué    pour     1777/ 
l'avantage  commmun.  »  Cet  article  e/î  le <[rom, com- 
troijïème  de  la  déclaration  de  Virginie,  celle  de  la 

«  Tous  les  hommes  ont  le  droit  natu-  augMa-& 
rel  &  inaliénable  d  adorer  Dieu  à  leurriland- 
manière  y  &  ne  peuvent  être  légitimement 
contraints  de  falarier  des  Prêtres  contre 
leur  confentement.  »  Cet  article  eft  le  dix- 
huitième  de  la  déclaration  de  Virginie  ? 
mais  il  eft  plus  précis. 

«  Toutes  perfonnes  profeffant  la  reli- 
gion chrétienne  jouiront  des  mêmes  droits 
dans  l'Etat.  » 

«  Le  peuple  a  le  droit  eflentiel  &  exclu- 
fif  de  fe  gouverner ,  ôc  de  régler  fou 
adminiftration  intérieure.  » 

«  Ceux  qui  font  revêtus  de  la  puiffance 
légiflative ,  ou  exécutrice ,  font  les  manda- 
taires &  les  ferviteurs  du  public  :  ôc  par 
conféquent  comptables  de  leur  conduite,  » 
Ces  deux  derniers  articles  correfpondent  au 
premier  &  au  fécond  de  la  déclaration  des 
droits  de  Virginie. 

«  La  participation  du   peuple   à  la  lé* 
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3777.  de  tout  gouvernement  libre,  rour  que  ce 
fondement  foit  affuré  ,  toutes  les  élections 
doivent  être  libres  &  fréquentes;  &  tout 
homme  libre  donnant  preuve  fuffifante 
d'un  intérêt  permanent  à  la  communauté, 
a  le  droit  de  fuffrage.  »  Cet  article  répond 
au  Jlxième  de  la  déclaration  de  Vir- 
ginie. 

«  Le  pouvoir  de  fufpendre  les  loix  & 
d'en  arrêter  l'exécution  ne  peut  être 
exercé  que  par  la  légiflature.  Elle  doit 
être  affemblée  fouvent  pour  redreffer  les 
griefs ,  corriger  &  fortifier  les  Loix.  »  Cet 
article  fe  rapporte  au  huitième  de  la  dé- 
claration de  Virginie ,  il  a  plus  d'étendue 
&  efi  mieux  exprimé. 

«  Tout  homme  a  le  droit  de  demander 
le  redreffement  des  griefs  >  pourvu  que 
cette  demande  foit  faite  avec  décence  & 
tranquillité.  » 

ce  La  fociété  doit  protéger  chacun  de 
fes  membres  dans  la  jouiflance  de  fa  vie, 
de  fa  liberté  &  de  fa  propriété  ;  chacun 
en  conféquence    eft   obligé  de  contribuer 

pour 
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pour  fa  part  aux  frais  de  cette  proteftion  ,  '-' -^ 
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&  de  donner ,  iorlquii  le  faut,  Ion  1er-  i777. 
vice  perfonnel  ou  un  équivalent  ;  mais 
aucune  partie  de  la  propriété  d'un  homme 
ne  peut  lui  être  enlevée  avec  juftice  ,  ni 
appliquée  à  aucun  ufage  public ,  fans  fon 
confentement  propre  ,  ou  fans  celui  de 
fes  repréfentans  légitimes,  » 

«  Aucun  homme  qui  fe  fait  un  fcrupule 
de  confcience  de  porter  les  armes  ,  ne 
peut  dans  aucun  cas  y  être  légitimement 
contraint  s'il  paye  un  équivalent.  »  Cette 
difpofition  ejl  relative  aux  Quakers  , 
Dumplers  &  Mernnonïjles.  Comme  il  iiy 
en  a  prefque  point  dans  la  Virginie  ,  elle 
y   aurait  été  inutile. 

«  Toute  homme  libre  pour  toute  injure, 
ou  préjudice  qu'il  peut  avoir  reçu  de 
quelqu'autre  homme  que  ce  foit ,  dans  fa 
perfonne  ou  dans  fes  biens ,  doit  trouver 
un  remède  dans  le  recours  aux  loix  du 
pays.  Il  doit  obtenir  droit  &  juftice,  6c 
une  juftice  facile  &  fans  obftacle,  com- 
plexe &  fans  délai  ;  le  tout  conformément 
aux  loix  du  pays.  »  V article  X11L  de  la 
Tome  IL  L 
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déclaration  de  la  Virginie ,  qui  corrtfpond 
,N777. E  à  celui-ci ,  n'ejî  pas  âffe^  étendu  ,  il  laiffc 
trop  à  faire  à  V interprétation.  Celui  -  ci , 
qui  eft  pris  en  grande  partie  dans  la  décla- 
ration du  Mariland  y  vaux  mieux  ,  fur- 
tout  en  le  rapprochant  de  ceux  qui  le 
fuivenu 

«  La  vérification  des  faits  par  jurés  dans 
les  lieux  où  ils  fe  font  paflfés  ,  eft  la  meil- 
leure fauve-garde  pour  la  vie,  la  liberté, 
&  les  propriétés  des  citoyens.  » 

«  Dans  tout  procès  criminel  ;  tout 
homme  a  le  droit  d'être  inftruit  de  l'ac- 
eufation  qui  lui  eft  intentée  ;  d'obtenir 
lin  confeil ,  d'être  confronté  à  fes  accu- 
fateurs  &  aux  témoins  ;  de  faire  examiner 
les  témoignages  fous  ferment  à  fa  décharge; 
&  il  a  droit  à  une  procédure  prompte  par 
un  juré  impartial ,  fans  le  confentement 
unanime  duquel  il  ne  peut  pas  être  dé- 
claré  coupable.  »  Cet  article  eft  tiré  en 
partie  de  la  déclaration  du  Mariland ,  mais 
il  va  plus  loin ,  en  ce  quyil  ne  veut  pas 
que  Vaccufé  puijfe  être  déclaré  coupable  3 
s  il  neft  condamné  unanimement. 
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«  Aucun  homme  ne  doit  dans  les  cours 
de  loi  commune,  être  forcé  d'adminiftrer     1777*  * 
des  preuves  contre  lui-même.  » 

On  diftingue  dans  la  jujlice  anglaifc  les 
cours  de  loi  commune  ,  ou  les  juges  ne 
peuvent  prononcer  que  fuivant  la  lettre  de 
la  loi ,  &  les  cours  d'équité ,  oîi  ils  peuvent 
tempérer  ou  modifier  les  loix  félon  l'efpèce 
&  les  circonflances  des  affaires. 

«Il  ne  doit  point  être  exigé  de  cau- 
tionnemens  exceffifs ,  ni  impofé  de  trop 
fortes  amendes  ,  ni  infligé  de  peines 
cruelles  ôc  inufitées.  »  Cet  article  eft  le 
onzième  de  la  déclaration  de  Virginie. 

«  Tout  warrant  >  pour  faire  des  recher- 
ches dans  des  lieux  fufpeâs ,  pour  arrêter 
quelqu'un  ou  faifir  fes  biens  ,  eft  injufte 
ôc  véxatoire ,  s'il  n'eft  décerné  fur  une  ac- 
eufation  affirmée  par  ferment ,  &  tout 
général  warrant  y  (  ordre  général  )  pour 
faire  des  recherches  dans  des  lieux  fufpe&s, 
ou  pour  arrêter  toutes  perfonnes  fufpe£tes  P 
dans  lequel  le  lieu  ou  la  perfonne  ne 
feraient  pas  nommés ,  ou  exa&ement  dé- 
fignés,  eft  illégal  ôc  ne  doit  point  être 
accordé.  »  L  ij 
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"amTéT      (<  Une  milice  bien  réglée  eft  la  défenfe 
1777.    naturelle ,   convenable  ôc  sûre  d'un  gou- 
vernement libre.  »  Cet  article  efi  une  partie, 
du  quinzième    de   la  déclaration    de   Vir- 
ginie. » 

»  Des  armées  toujours  fur  pied  font  dan- 
gereufes  pour  la  liberté  3  &  il  ne  doit  en 
ctre  levé  ni  entretenu  fans  le  confente- 
ment  de  la  légiflature.  » 

«  Dans  tous  les  cas  ôc  dans  tous  les 
temps ,  le  militaire  doit  être  parfaitement 
fubordonné  à  l'autorité  civile  ôc  gouverné 
par  elle.  »  Cet  article  efi  tiré  du  quinzième 
de  la  déclaration  de  Virginie. 

Ces  trois  derniers  articles  fe  trouvent 
en  fubfiance  dans  prefque  toutes  les  cons- 
titutions des  Etats  -  Unis.  Tignore  quel 
motif  a  pu  les  faire  omettre  dans  celle  de 
la  Nouvelle-York.  Serait-ce  parce  que  la 
convention  de  cette  province  >  n'ayant  point 
fait  de  déclaration  de  droits  ,  a  cru  que 
ces  loix  figes  devaient  toujours  être  fous- 
entendues  dans  une  république  ?  Plufieurs 
conflitutions  ont  auffi  omis  de  déclarer  quon 
ne  pourrait  être  à- la- fois  membre  du  corps 
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Hgiflatif)    &  exercer  un    emploi  lucratif "ÂVnéT 
<ij/zs  V adminijlration  civile.  ï777^ 

«  L'indépendance  &  l'intégrité  des  juges 
font  effentielles  pour  l'adminiftration  im- 
partiale de  la  juftice  ,  &  font  les  meil- 
leurs garants  des  droits  &  de  la  liberté  des 
citoyens.  » 

«  La  liberté   de   l'imprimerie  doit  être 
inviolablement   maintenue.  »  Cette  difpo- 
fuion    eft  fondamentale    dans    toutes    les 
conjlitutions  des  Etats-Unis. 

Cette  déclaration  de  droits  eft  précife  Çonftitu- 
&  bien  conçue,  &  la  conftitution  de  l'Etat  îawrc/21  ' 
de  Delaware  eft  auffi  plus  fimple  & 
meilleure  que  celle  des  autres  provinces. 
Elle  eft  renfermée  en  trente  articles  ou 
feftions  qui  laiffent  peu  de  chofe  à  ré- 
former ou  à  prévoir. 

Le  premier  article  fixe  le  nom.  L'Etat 
de  Dela^are  compofé  des  comtés  de  New- 
Caftle ,  Kent  &  de  Suffex.  Le  fécond  , 
le  troifième,  le  quatrième  &  le  cinquième 
établiffent  la  repréfentation  du  peuple  dans 
l'affemblée  générale  compofée  de  deux 
corps  appelles ,  l'un  la  chambre  d'affemblée 

Liij 


\66  Essais  hist.  et  polit. 

Année  qui  ^  f°rme  de  fept  repréfentans  pour 
«777.  chaque  comté,  choifis  entre  les  francs 
tenanciers  ;  &  l'autre  le  confeil.  Neuf 
membres  le  compofent  :  trois  pour  chaque 
comté,  &  ils  font  élus  en  même-temps 
que  fe  fait  Téle&ion  de  Taflemblée.  A  la 
fin  de  l'année  le  confeiller  qui  aura  eu  le 
moins  de  voix  dans  chaque  comté  fortira 
de  fa  place  >  &  il  fera  fait  une  nouvelle 
éle&ion.  La  féconde  année  ,  celui  des 
confeillers  qui  n'aura  été  que  le  fécond 
pour  le  nombre  des  voix  dans  chaque 
comté  fortira  aufïï  de  fa  place ,  &  il  fera 
encore  pourvu  au  remplacement  par  une 
nouvelle  élection  ;  enfin  ,  au  bout  de  la 
troifième  année  y  le  confeiller  qui  aura  eu 
le  plus  grand  nombre  de  voix  dans  chaque 
comté  lors  de  fa  première  éledion,  fortira 
auffi  de  fa  place  ,  &  fera  remplacé  par 
une  nouvelle  éle&ion.  Cette  vote  doit  fe 
faire  dans  la  fuite,  de  manière  que  chaque 
confeiller  demeure  en  place  trois  ans,  à 
compter  de  fon  élection,  &  foit  enfuite 
remplacé  par  une  nouvelle  éle&ion  ,  du 
même  fujçt  y  ou  d'un  autre* 
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Cette  difpofition  eft  fage  &  avantageufe  a  nu 
au  peuple  ;  car  ,  d'un  côté,  c'eft  le  peuple  1777 
lui-même  qui  choifit  non  -  feulement  fes 
repréfentans  immédiats  ,  mais  auffi  les 
membres  de  la  chambre -haute,  &  d'un 
autre  côté  chaque  confeiller  eft  engagé 
à  bien  mériter  de  fon  pays  par  l'efpoir 
d'être  élu  une  féconde  fois  &  même  une 
troifième.  Si  le  confeil  était  nommé  par 
le  fcrutin  de  Paffemblée ,  il  ferait  dange- 
reux que  les  mêmes  confeillers  puflent 
être  élus  plufieurs  fois  de  fuite  ,  à  caufe 
des  brigues  &  des  cabales  qui  pourraient 
fe  former ,  &  par  lefquelles  leur  autorité 
fe  perpétuerait  &  dégénérerait  en  tyrannie; 
mais  le  fuffrage  libre  du  peuple  accordé 
par  lui-même,  décidant  feul  les  éle&ions, 
aflure  que  les  mêmes  fujets  ne  conferve- 
ront  d'autorité  que  pour  fon  bonheur.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  ne  puifle  arriver  qu'un  homme 
accrédité  s'empare  de  tous  les  fuffrages 
des  éle&eurs  eux-mêmes ,  comme  de  ceux 
d'une  affemblée  ,  mais  des  brigues  fi  géné- 
rales ne  fe  forment  point  fans  mérite  per- 
fonnel  a  &  fans  être  précédées  par  des  fer- 
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"XTïTîT  vices  rendus  à  l'Etat.  Quoique  ce  cas  foit 
1777.  très -rare,  on  pourrait  defirer  qu'il  eût 
été  prévu.  CeTar  fubjugua  par  fes  talens 
&  fa  générofité  la  république  romaine. 
L'Etat  de  Delaware  eft  fitué  de  manière 
à  devenir  puiffant ,  c'eft ,  pour  ainfi  dire  , 
le  centre  des  Etats-Unis  ;  &  fi  l'Etat  eil 
puiffant,  tôt  ou  tard  il  y  naîtra  des  am- 
bitieux. 

Chacune  des  chambres- choifit  fon  ora- 
teur ,  nomme  fes  officiers ,  juge  des  qua- 
lités &  de  la  validité  des  élevions  de  fes 
membres  _,  a  le  droit  de  faire  des  règle- 
mens  pour  fes  formes  de  procéder  ,  & 
enverra  des  lettres  de  nomination  lorfqu'il 
y  aura  des  vacances  imprévues  dans  l'in- 
tervalle d'une  éleftion  générale  à  l'autre. 
Elles  pourront  auiïi,  chacune  en  fon  par- 
ticulier ,  exclure  leurs  membres  ,  mais 
jamais  deux  fois  pour  la  même  faute,  fi 
l'expulfé  eft  réélu  après  la  première  :  les 
deux  chambres  ont  toutes  les  autres  au- 
torités néceffaires  à  l'exercice  du  pou- 
voir lcgiflatif  d'un  Etat  libre  &  indé- 
pendant. 
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La  légijlature  étant  ainfi  fixée,  l'article  a  n n éT 
fix   règle  la  perception   des  impôts.  1777* 

Tous  les  bills  de  levée  d'argent  pour 
le  fourien  du  gouvernement ,  feront  pro- 
pofés  dans  la  chambre  d'affemblée ,  &  ne 
pourront  être  changés ,  corrigés ,  ni  re- 
jettes par  le  confeil  légiflatif...  Cette  pre- 
mière partie  de  la  loi  eft  bonne  ;  parce 
que  la  chambre  d'affemblée  eft ,  comme 
nous  lavons  déjà  remarqué  9  celle  qui 
repréfente  le  peuple  ;  &  que  ,  félon  la 
conftitution ,  c'eft  le  peuple  qui  doit  être 
feul  juge  de  ce  qu'il  peut  payer  pour  fon 
gouvernement  ,  mais  la  fin  de  la  même 
Jeâion  ou  article  forme  un  objet  de  loi 
féparé  ,  &  devrait  par  conféquent  faire 
une  feâion  différente.  Elle  porte  que  tous 
autres  bills  pourront  être  propofés  indiffé- 
remment dans  la  chambre  d'affemblée  ou 
dans  le  confeil  y  &  ne  pourront  être  refpec- 
tivement  changés  }  corrigés  ou  rejettes  par 
Vautre  chambre.  »  Il  y  a  probablement 
erreur  dans  la  copie  que  j'ai  eue ,  car  il 
en  réfuîterait  que  n^uf  perfonnes  >  où  la 
majorité  de  cinq  contre  quatre,  pourraient 
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*i       :   -  donner  des  loix  au  peuple  «  fans  examen  ; 

Année,  m  r  \ 

1777.  difcuffion  ni  confentement  de  fes  légitimes 
repréfentans  ,  &  les  repréfentans  fans  la 
participation  de  ceux  en  qui  le  peuple  a 
mis  fa  confiance  pour  la  fupériorité  des 
lumières.  Je  penfe  qu'il  y  a  dans  l'original, 
que  les  bills  pourront  être  propofés  indiffé- 
remment dans  l'une  des  deux  chambres,  & 
admis  ou  rejettes  refpeâivement  par  l'autre* 
Il  me  paraîtrait  meilleur  que  les  objets  de 
loi  fuffent  débattus  dans  la  chambre  d'af- 
femblée  &  propofés  par  elle  au  confeil , 
que  le  confeil  procédât  en  conféquence  à 
la  réda£tion  de  la  loi,  &  qu'elle  fût  enfuite 
examinée  ,  modifiée  ,  approuvée  par  l'af- 
femblée  générale  ,  formée  de  la  réunion 
des  deux  chambres,  qui  y  donnerait  fan&ion 
de  loi. 
Pouvoir  Les  trois  feûions  fuivantes  règlent  le 
executif  du  pOUVoir   exécutif.  Les  deux  chambres  fe 

couver-     r 

neur  ou  raffemblent  pour  élire  un  préfident.  Les 
orateurs  des  deux  chambres  ouvrent  le 
fcrutin  ;  &  dans  le  cas  où  les  deux  per- 
fonnes  qui  réuniraient  le  plus  de  fuffrages 
en  auraient  un  nombre  égal,  l'orateur  du 
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confeil  aura  une  nouvelle  voix  pour  dé-  ~r 
partager.  Le  préfident  reftera  trois  ans  en  «777. 
place ,  &,  en  étant  forti,  il  ne  fera  éli- 
gible  de  nouveau  qu'après  un  intervalle  de 
trois  ans.  Ses  appointemens  feront  fuffi- 
fans  5  mais  modiques.  Il  fera  refponfable 
envers  l'afTemblée ,  des  fommes  dont  elle 
aura  arrêté  la  deflination  ,  &  dont  il  aura 
été  chargé  d'exécuter  l'emploi.  Dans  l'ab- 
fence  de  l'afTemblée  générale ,  il  pourra, 
s'il  eft  néceffaire  ,  &  de  l'avis  du  confeil 
privé  y  retenir  les  vaifTeaux  dans  les  ports 
pendant  trente  jours.  Il  aura  le  droit  de 
faire  grâce  dans  les  cas  feulement ,  où  la 
loi  n'aura  point  prononcé ,  mais  dans  les 
affaires  pourfuivies  au  nom  de  l'afTemblée , 
ou  dans  lefquelles  la  loi  aura  prononcé  , 
il  ne  pourra  être  accordé  ni  grâce  ,  ni 
répit,  que  par  une  réfolution  de  la  chambre 
d'afTemblée.  En  cas  de  mort  ,  empêche- 
ment ou  abfence ,  il  fera  remplacé  par 
intérim  par  l'orateur  du  confeil,  fous  le 
titre  de  vice-préfident;  &,  dans  le  cas  de 
mort  y  abfence  ou  inhabileté  de  celui-ci , 
l'orateur  de    la    chambre    d'affemblée  le 
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^Kx  ^remplacera  jufqu'à  une  nouvelle  nomina- 
'777-     tion. 
Du  cou-      ^'A  fe^i°n  huitième   établit   le  confeil 

feii  pm-é.  privé.  Il  fera  compofé  de  quatre  mem- 
bres ,  dont  deux  choifis  par  le  confeil 
législatif,  &  les  autres  par  la  chambre 
d  afTemblée  ;  aucun  officier  de  terre  ou  de 
nier ,  au  fervice  de  l'état  de  la  Delaware 
ou  de  tout  autre  état  ,  ne  pourra  être  élu 
membre  du  confeil  privé ,  &  tout  membre  , 
foit  de  Faffemblée  y  foit  du  confeil  légifla- 
îif  }  qui  fera  élu  pour  le  confeil  privé  , 
perdra  fa  place  dans  Tune  ou  l'autre  de  ces 
deux  chambres.  Trois  membres  du  confeil 
privé  fuffiront  pour  délibérer ,  &  leurs  déli- 
bérations feront  enrégiftrées  ;  &  ceux  qui 
feront  d'un  avis  différent,  pourront l'infcrire 
fur  le  regiftre  y  pour  le  tout  être  préfenté 
à  FaiTemblée  générale  lorfqu'elle  le  deman- 
dera. Deux  des  membres  du  confeil  pri- 
vé en  feront  retranchés  au  fcrutin  ,  au  bout 
de  deux  ans  ,  l'un  par  le  confeil  légiflatif  j 
l'autre  par  la  chambre  d'affemblce  :  ceux 
qui  relieront  ,  fortitont  de  place  Tannée 
fuivante  ,  &  ils  feront  remplacés  les  uns 
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&  les  autres  par  de  nouvelles  élections  >  ^7 
&  ne  redeviendront  éligibles  qu'après  un  1>''?« 
intervalle  de  trois  ans.  Le  préfident  pourra 
convoquer  le  confeil  privé  toutes  les  fois 
&  en  tel  lieu  qu'il  jugera  ne'ceflaire. 

Par  la  fe&ion  neuvième  >  le  préfident 
peut,  avec  le  confentement  du  confeil 
privé  j  affembler  la  milice  &  faire  les  fonc- 
tions de  capitaine  général. 

En  vertu  de  l'article  dix  ,  les  deux  cham- 
bres s'ajourneront  refpectivement  y  mais  de 
l'avis  du  confeil  privé  ,  ou  fur  la  demande 
des  membres  de  l'une  ou  l'autre  chambre. 
Le  préfident  pourra  la  convoquer  pour 
un  temps  plus  prochain  que  celui  auquel 
elle  ferait  ajournée.  Les  affemblées  tien- 
dront leurs  féances  dans  le  même  temps 
&  dans  le  même  lieu  ,  &  l'orateur  de  la 
chambre  d'afiemblée ,  préviendra  l'autre 
chambre  ?  du  jour  pour  lequel  la  première 
fe  fera  ajournée.  La  feclion  onze  veut  que 
les  délégués  au  Congrès  général  foient 
choifis  tous  les  ans  au  fcrutin  par  les  deux 
chambres  réunies  en  affemblée  générale. 

Toutes  les  fedions,  depuis  la  douzième  jufUccdif- 
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*f  ■---jufqu'à  la  dix  -  huitième  inclufivemènt  ; 
1777-  font  confacrées  à  l'établifTement  des  cours 
de  juftice.  Il  y  a  dans  chaque  comté  un 
juge  de  l'amirauté  ,  des  cours  de  plaids 
communs  ,  &  des  cours  pour  les  orphe- 
lins ;  un  des  juges  dans  chaque  cour  a  le 
titre  de  chef- juge  ,  ôc  les  juges  font  auto- 
rifés  à  tenir  les  cours  inférieures  de  chan- 
cellerie. Les  appels  de  ces  cours  font  por- 
tés devant  trois  juges  ,  qui  forment  une 
cour  fuprême  pour  tout  l'Etat  ;  &  enfin  , 
on  peut  encore  fe  pourvoir  contre  leurs 
jugemens  en  matière  de  loi  &  d'équité  > 
devant  la  cour  des  appels ,  compofée  du 
préfident  de  l'Etat  ôc  de  fix  autres  mem- 
bres ,  dont  trois  font  nommés  par  le  con- 
feiilégifiatif,  Octrois  par  la  chambre  d'affem- 
blée.  Tous  les  autres-  juges  feront  nommés 
au  fcrutin  par  le  préfident  ôc  l'affembîée 
générale  ;  ôc  en  cas  de  partage  d'opinion, 
le  préfident  a  une  nouvelle  voix  pour  dépar- 
tager. Les  juges  ou  chefs-juges  ,  dans  les 
différentes  cours  ,  nomment  eux  -  mêmes 
leurs  greffiers ,  Ôc  leurs  fondions  durent 
cinq  ans.  Leurs  commiffions  leur  font  dé* 
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livrées  par  le  préfident  y  fous  le  grand  fceau 
de  l'Etat.  Les  shérifs  &  coroners  font  élus 
par  les  francs  tenanciers  >  &  en  cas  de 
mort  j  d'abfence  9  ou  inhabileté  y  le  préfi- 
dent &  le  confeil  privé  peuvent  les  rem- 
placer dans  l'intervalle  fur  deux  fujets  qui 
leur  feront  préfentés  par  l'affemblée.  L/af- 
femblée  préfente  aufli  vingt-quatre  fujets 
pour  chaque  comté  ;  le  préfident ,  avec 
l'approbation  du  confeil  privé ,  en  choifit 
douze  pour  être  juges  de  paix  ,  &  leur  fait 
expédier  des  commiffions  pour  en  exer- 
cer les  fondions  pendant  fept  ans.  Les 
membres  du  confeil  législatif  &  du  confeil 
privé  font  juges  de  paix  pour  tout  l'Etat , 
tant  qu'ils  reftent  en  place ,  &  les  juges 
des  plaids  communs  font  confervateurs  de 
h  paix  dans  leurs    comtés    refpe&ifs. 

L'affemblée  générale  nomme  tous  les 
officiers  de  terre  &  de  mer.  Le  préfident 
a  le  droit  de  nommer  à  tous  les  emplois 
qui  ne  font  point  défignés  dans  la  confti- 
tution,  &  pour  le  temps  qu'ils  le  juge  à 
propos. 

Les  juges  ,  les  clercs  ;  &  tous  autres 
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aV*  *'■  engagés  au  fervice  de  l'Etat,  par  un  contrat 
l"m*  civil  ou  militaire,  ne  peuvent  être  en  même 
temps  membres  des  corps  législatifs ,  &  les 
membres  de  l'une  ou  de  l'autre  chambre 
qui  accepteront  quelques-uns  de  ces  of- 
fices ,  excepté  celui  de  juge  de  paix,  en 
font  exclus,  ôc  doivent  être  remplacés  par 
une  nouvelle  élection.  Les  articles  dix- 
neuf  &  vingt,  rendent  le  préfident  dépo- 
fitaire  du  fceau  de  l'Etat,  Ôc  lui  donnent 
le  droit  de  ligner  en  certification  toutes 
les  commiffions  données  au  nom  de  l'Etat 
de  Delaware ,  de  même  qu'aux  chefs  juges , 
la  garde  des  fceaux  de  leurs  cours  ,  & 
le  droit  de  figner  les  a£les  en  certifica- 
tion. 

Sermens.  L  a  loi  paffe  enfuite  à  la  forme  des 
fermens,  elle  en  exige  deux:  un  de  fidélité 
envers  l'Etat  ,  un  de  profefïïon  de  foi. 
Elle  exige  que  chaque  officier  affirme, 
qu'il  croit  en  Dieu  le  père ,  Jefus-Chrijl 
fort  fils  unique ,  &  au  Saint-  Ffprit,  un 
Jeul  Dieu  béni  à  jamais ,  (  c'eft-à-dire  la 
Trinité)  &  qu'il  reconnaifTe  l'Ancien  &  le 
Nouveau  Teftament  pour  avoir  été  donnés 

par 
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par  infpiration  divine.  *  Ce  ferment  eft  /  "■ 
plus  flrid  que  le  fécond  article  de  la  dé-  m?. 
claration  des  droits  >  qui  accorde  la  liberté 
abfolue  en  matière  de  foi  ,  ôc  dit  que 
c'efl:  le  droit  naturel  &  inaliénable  de 
chacun  des  hommes. 

La  fe£lion  vingt-trois  conflitue  le  con- 
feil  légiflatif  pour  juger  les  prévarications 
commifes  dans  les  charges  publiques  ;  ôc 
tout  officier  ou  juge  ^  ne  peut  êtredeftitué 
que  pour  trois  caufes  :  fur  un  jugement 
des  cours  de  loi  commune ,  qui  le  dé- 
clare convaincu  de  malverfation  :  fur  une 
accufation  d'Etat  au  nom  de  la  chambre 
daffemhlée  ,  jugée  par  le  confeil  légifla- 
tif^ ou  fur  une  adreffe  de  1  affemblée  gé- 
nérale. ** 

*  Formulaire  du  ferment. 

«  Je  N**  fais  profefîîon  de  croire  en  Dieu  Le  père , 
»  en  Jefus  -  C/iriJi  fon  fils  unique  ,  6*  au  Saint  -  Efprit , 
»  un  feul  Dieu  béni  à  jamais  5  &  je  reconnais  les  faintes 
»>  Ecritures  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teflament  pour 
»  avoir  été  données  par  une  infpiration  divine.» 

**  Une  grande  différence  entre  cette  loi  &  celles  faites 
fur  le  même  objet  dans  la  Caroline  &  la  Nouvelle- York , 
c'eft  que  dans  ces  Etats  les  juges  peuvent  être  deiticués 
dd  nuium  par  le  -eouyemeuL*  ou  président. 

Tome  IL  M 
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Il  eft  jufte  que  la  volonté  de  l'afTem- 
blée  générale  équivale  à  une  condamna- 
tion. Comme  alors  c'eft  la  légiflature 
elle-même  qui  parle,  fa  feule  opinion  doit 
fuppléer  au  jugement  des  motifs  de  des- 
titution. 

Les  ferions  vingt-quatre  &  vingt-cinq 
confervent  l'exercice  du  droit  commun 
d'Angleterre  ,  &  des  a£tes  de  légiflation 
précédemment  faits  dans  la  Colonie  Jufqu'à 
ce  que  la  nouvelle  légiflature  en  ait  autre- 
ment ordonné. 

La  feflion  vingt-fix  déclare  qu'à  l'ave- 
nir aucun  nègre  ,  indien ,  ou  mulâtre  ne 
fera  tenu  en  efclavage  dans  l'étendue  de 
l'Etat. 

Les  articles  fuivans  afTurent  la  liberté 
des  élections  ,  &  empêchent  qu'elles  ne 
foient  troublées  notamment  par  la  pré- 
fence  ou  intervention  d'aucuns   hommes 

armés. 

La  feâion  trente  -  deux  déclare  tout 
prédicateur  de  l'Evangile  incapable  des 
emplois  civils  ,  &  établit  l'égalité  &  la 
liberté  de  toutes  les    fe£tes  du  Chriftia- 
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nifme  ;  elle  femble  exclure  non-feulement  j 
toute  autre  religion  ,  mais  encore  l'indif-     x777« 
férence  &  le   doute   en  matière  de  reli- 
gion, malgré    tout   ce    que  l'on  pourrait 
induire  de  la  déclaration  des  droits. 

Les  règles  fondamentales  ,  &  les  fac- 
tions efîentielles  de  la  conftitution  ne  peu- 
vent être,  changées  que  par  le  confente- 
ment  des  cinq  feptièmes  de laflemblée ,  & 
de  fept  des  membres  du  confeil. 

Cette  conftitution  peut  fans  doute  Remar- 
fouffrir  quelques  objeâions  j  cependant  elle 
eft?  à  mon  jugement,  la  meilleure  qui  ait 
été  faite  dans  les  treize  Etats-Unis,  &  les 
autres  me  parai ffent  défe£hieufes  dans  les 
parties  qui  lui  font  contraires.  La  rédac- 
tion pourrait  être  plus  parfaite,  on  pour- 
rait y  faire  des  changemens ,  mais  le  fond 
me  parait  calculé  fur  le  véritable  intérêt  des 
peuples  y  &  établi  en  général  fur  des 
principes  de  juftice  &  de  raifon  natu- 
relle. 

L'assemblée  des  députés  de  la  Penfîlva-    Gouver- 
nie,en  adhérant  à  l'afte  d'indépendance. avait  1l5me"t  dc 

,  r  '  reniilva- 

refervé  formellement  au  peuple  de  cette  nie 
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Année  province  le  droit  de  fe  choifir  lui-même 
I7/'7'     une  forme  de  gouvernement,  &  de  régler 
fon  adminiftration  intérieure.  Ce  n'était  pas 
une   facile  entreprife  que  de  furpaffer  la 
fageffe   ingénue    de   Guillaume  Penn ,   ôc 
eue    de    fubftituer  à    un    gouvernement 
heureux ,  un  gouvernement  plus  heureux 
encore.  Les  hommes  les  plus  éclairés  du 
pays    y     avaient     travaillé    long  -  temps. 
C'était   le   docteur  Franklin    qui  préiidait 
la  commiffion.  Le  projet  demeura  plus  de 
deux  mois  fur  le  bureau  ,  &  chaque  jour 
on  y   faifait  d'utiles  changemens.  Enfin  la 
conftitution  de    Penfilvanie    parut  le   28 
Septembre    1773. 
Déclara-      La  déclaration  des  droits  du  peuple  de 

tion   des  ,       ,  ,.  .  r  . 

droits.  cette  république  ne  contenait  que  ieize 
articles. 

Liberté  politique  dans  la  plus  grande 
-étendue. 

Liberté  indéfinie  en  matière  de  religion. 

Le  peuple  a  feul  le  droit  de  fe  gou- 
verner. 

Tous  officiers  publics  ne  font  que  fes 
mandataires. 
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La  majeure  partie  du  peuple  peut  ré-  "XnTT^ 
former  &  changer  le  gouvernement.  l?n- 

Les  officiers  publics  doivent  à  des  épo- 
ques fixes  rentrer  dans  l'Etat  privé. 

Tout  homme  ayant  intérêt  à  la  com- 
munauté doit  avoir  part  aux  éleâions. 

Chaque  membre  de  la  fociété  en  doit 
fupporter  les  charges,  en  échange  de  la 
protection  qu'il  reçoit  d'elle. 

L'inftru&ion  des  crimes  doit  être  pu- 
blique ,  &  aucun  homme  ne  doic  être  privé 
de  fa  liberté  que  par  les  loix  du  pays  ou  le 
jugement  de  fes  pairs. 

Les  warrans  ne  doivent  être  décernés 
que  dans  les  formes  prefcrites.  (  Ces  formes 
prefcrïtes  font  celles  de  l'Angleterre.  ) 

En  tout  procès  l'inftruâion  par  jurés 
doit  être  regardée   comme  facrée.  - 

Le  peuple  a  la  liberté  de  parler  y 
d'écrire  &  de  publier  fes  fentimens. 

Il  ne  doit  point  être  entretenu  d'armée 
en  temps  de  paix  ,  &  toujours  le  mili- 
taire doit  être  fubordonné  à  l'autorité 
civile. 

Le  recours  fréquent  aux  loix  conftitu.- 

M  iij 
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An NÉ~tives  eft  néceffaire  pour  conferver  la  ju£ 
I777-    tice  &  la  liberté. 

Cet  article  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
la  déclaration  des  droits  de  De  Ware  ,  eft 
tiré  de  celle  de  la  Virginie. 

Les  hommes  font  toujours  maîtres  de 
quitter  la  fociété  à  laquelle  ils  étaient 
attachés;  & ,  en  la  quittant  ,  ils  ceffent 
d'être  fournis  à  fes  loix. 

Cet  article  fondé  fur  le  droit  naturel 
ne  fe  trouve  point  dans  les  autres  confti- 
tutions. 

Le  peuple  a  droit  de  s'affembler  ,  de 
confulter  pour  le  bien  commun  ,  de  donner 
des  inftruftions  à  fes  repréfentans ,  &  de 
demander  au  corps  législatif  >  par  des  péti- 
tions ou  remontrances,  le  redreffement  des 
torts  qu'il  croit  lui  être  faits. 

Ce  dernier  article  n'eft  exprimé  auflî 
pofitivement ,  &  n'a  autant  d'étendue  dans 
aucune  antre  des  déclarations  de  droits  des 
Etats-Unis. 
ConfUcu-  L  a  conftitution  comporte  beaucoup 
plus  d'étendue  en  quelques  parties  que 
celles  des  autres  gouvernemens.  La  repu- 
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Mique  eft  gouvernée  par  un  préfident,  un  An  nés 
confeil  &  une  aflemblée  ;  les  pouvoirs  W7, 
légiflatifs  réfident  dans  laffembiée.  Les 
cours  de  juftice  font  aufîi  à  Finftar  des 
autres  Colonies ,  &  conformes  à  la  Juris- 
prudence anglaife  ;  la  défenfe  du  pays  eft 
confiée  à  des  milices  ?  &  le  peuple  en 
état  de  porter  les  armes  chcâfit  lui-même 
les  colonels  &  les  autres  officiers  qui  le 
commandent.  Tout  homme  libre ,  âgé  de 
vingt-un  ans ,  tenancier  *  ou  non ,  eft  admis 
à  voter ,  du  moment  qu'il  a  payé  les  taxes, 
ce  qui  n'éxifte  point  ailleurs, 

L'afiemblée  générale  ne  peut  enfreindre, 
changer  ni  abolir  la  conftitution. 

Elle  n'exige  aucun  autre  ferment  reli- 
gieux ,  que  la  croyance  <Pun  jeul  Dieu 
&  le  refpeâ  pour  les  Ecritures  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Teftament. 

Lorfque  cet  article  paffa  à  la  pluralité 
des  voix  ,  le  do£teur  Franklin ,  qui  préfi- 
dait  la  commiiïion  extraordinaire  >  fit  une 

•^'  ■  '  1  m  ■       1    m  ■     1     "•» 

*  Tenancier  j  propriétaires  d'immeubles. 
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ANNÉE~cbfervation.  S'il  y  a,  dit-il ,  dans  la  repu- 
1?77-  blique  un  athée  honnête  homme  &  de 
bonne  foi  ,  il  ne  fera  pas  ce  ferment , 
ce  qui  priverait  l'Etat  des  lumières  &  de 
laffiftance  d'un  bon  citoyen  ;  s'il  y  a  , 
continua- t -il  ,  un  athée  mal -honnête 
homme ,  il  n  héfitera  pas  ,  il  fera  le  fer- 
ment ?  &c  vcmis  n'aurez  obvié  à   rien. 

Le  nombre  des  repréfentans  de  chaque 
comté  eft  proportionné  à*  celui  des  habi- 
tans  qui  payent  les  taxes. 

Le  confeil  eft  compofé  de  douze  mem- 
bres^ &  les  élections  font  fixées  de  manière 
à  accoutumer  fucceffivement  aux  affaires 
publiques  tous  ceux  qui  font  capables  de 
s'en  occuper.  Le  préfident  doit  être  choifi 
par  la  réunion  des  deux  chambres  entre  les 
membres  du  confeil. 

Tous  ceux  qui  rempliffent  des  charges 
lucratives  ne  peuvent  avoir  entrée,  ni 
dans  l'affemblée ,  ni  dans  le  confeil. 

Les  débiteurs  ne  peuvent  être  détenus 
en  prifori  ;  lorfqu'il  n'y  a  point  de  fraude 
de  leur  part.  (  Cette  loi  eft  dictée  par  la 
juftice  &  l'humanité.) 
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Les  juges  de  paix  ne  peuvent  être  en'         7^ 
même  -  temps    membres   de   l'affemblée  >     1777. 
ce  qui  n'eft  point  dans  les  autres  confîi- 
tutions. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  office  ou  greffe 
pour  la  vérification  des  teflamens,  &  ac- 
corder des  lettres  d'adminifîration  dans  les 
fucceffions  ;  &  un  autre  pour  le  dépôt  & 
enregifîrement  des  a£tes ,  ce  qui  prouve 
que  les  remarques  ci-devant  faites  fur  la 
multiplicité  &  la  complication  des  offices 
au  Maryland  ^  ont  aufïi  frappé  les  législa- 
teurs de  Penfilvanie. 

La  liberté  de  la  prefle  eft  accordée  à 
tous  ceux  qui  voudront  examiner  le  gou- 
vernement. 

Les  emplois  lucratifs  feront  modérés 
de  manière  à  n'exciter  l'ambition  de  per- 
fonne  ,  mais  feulement  à  tenir  lieu  de  dé- 
dommagement. 

Les  fubftitutions  ne  pourront  être  perpé- 
tuelles. 

Les  loix  pénales  d'Angleterre  feront 
réformées  &  rendues  moins  farjguînaires. 
Il  y  fera   fuppléé  par  des   châtïrriens  de 


Année 
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longue     durée  ,    des    travaux    rudes    & 


,777>    publics. 

Les  officiers  civils  feront  un  ferment  de 
fidélité  à  la  république  ,  &  un  autre  de 
fe  bien  acquitter  de  leur  emploi. 

Pour  exiger  un  impôt  ,  il  faudra  que 
l'objet  de  Fimpofition  foit  plus  utile  à  l'Etat 
.que  ne  ferait  l'argent  de  la  taxe  à  chaque 
particulier.  Beau  règlement  dans  la  théorie  , 
mais  dont  il  efl:  difficile  de  remplir  les  vues 
&  de  ne  point  s'écarter  dans  l'exécution. 
Que  celui  de  Guillaume  Penn  fur  la  même 
matière  était  bien  meilleur  &  plus  fimple  ! 
«  La  majorité  des  fuffrages  fuffira  pour 
»  établir  une  loi,  il  en  faudra  les  deux  tiers 
5)  pour  établir  un  impôt.  »  La  voix  de  l'inté- 
rêt perfonnel  qui  fe  faifait  entendre ,  valait 
bien  mieux  que  cette  évaluation  fubtile 
que  l'on  exige  des  membres  de  l'Etat  gou- 
vernant. 

Tout  étranger  pourra  acquérir  des  biens 
en  Penfilvanie ,  &  devenir  libre  citoyen  , 
après  un  an  de  réfidence  ,  mais  il  ne  pourra 
être  élu  dans  l'aflemblée  qu'après  une  réfi- 
dence de  deux  ans. 
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La  chafle  &  la  pêche  font  libres. 
Il  doit  y  avoir  dans  chaque  comté  des 
écoles  publiques ,  &  dans  l'Etat  plufieurs 


imiverfitéi 


Il  fera  fait  des  loix  pour  l'encourage- 
ment de  la  vertu  &  la  garde  des  mœurs. 

Les  fociétés  religieufes  font  maintenues 
dans  leurs  privilèges  &  immunités. 

La  déclaration  des  droits  fait  partie  de 
laconftitution,  ôc  ne  doit  jamais  êtrevi  olée. 

Il  y  aura ,  pour  afîurer  la  confervation 
de  la  liberté ,  un  corps  électif,  appelle  le 
Confeil  des  Cenfeurs  ,  qui  veillera  à  ce 
que  la  conftitution  ne  foit  point  enfreinte  , 
examinera  fi  les  taxes  auront  été  impofées 
6c  levées  juftement.  Ils  pourront  citer  de- 
vant eux  les  perfonnes ,  &  fe  faire  repré- 
fenter  les  regiftres  &  les  a£les  ,  &  ordon- 
neront la  pourfuite  des  crimes  d'état.  Le 
pouvoir  des  cenfeurs  ne  durera  qu'un  an, 
après  lequel  d'autres  feront  élus  ;  ils  pour- 
ront convoquer  une  commifïion  extraor- 
dinaire, pour  réformer  ou  éclaircir  quelques 
articles  de  la  conftitution ,  fi  cela  leur 
parait  nécefiaire  au  bonheur  du  peuple  ; 
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Année  mais  ils  feront  publier  les  articles  à  réfor- 

I777#     mer  fix  mois  avant  le  jour  fixé  pour  élire 

la  commiiïion  extraordinaire  ,  afin  que  le 

peuple  puiffe  les  examiner  &  donner  fes 

inftructions  à  fes  repréfentans. 

Remar-       Cette   conftitution  eft  établie   fur  les 

*  principes  d'une  faine  philofophie  ;  mais  qui 

ne  regretterait  pas  ces  arbitres  bienveil- 
lans ,  qui  fuivant  les  loix  de  Guillaume 
Penn,  s'appliquaient  à  concilier  dans  chaque 
canton  les  différends  qui  pouvaient  s'éle- 
ver y  &  ne  renvoyaient  les  parties  devant 
les  tribunaux  ,  que  dans  les  cas  feulement 
où  ils  n'avaient  pu  parvenir  à  les  mettre 
d'accord  ? 

La  nouvelle  conftitution  de  la  Penfil- 
vanie  a  été  généralement  applaudie  en 
Europe.  Cependant  on  y  a  négligé  une 
condition  effentielle  :  lafuppreffion  pofitive 
de  toute  nobleffe  &  prérogatives  hérédi- 
taires. Mais  le  Congrès  y  a  heureufement 
pourvu  par  l'un  des  articles  de  la  confédé- 
ration générale  ,  en  ne  permettant  à  aucun 
état  en  particulier  ,  ni  même  aux  repré- 
fentans des  treize  Etats-Unis  ,  d'accorder 
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des  lettres  de  nobleffe.  La  confervation  Anne* 
des  fociétés  religieufes  avec  des  immuni- 
tés ,  ne  peut-elle  pas  devenir  dangereufe  ? 
Le  confeil  des  cenfeurs  ,  qui  n'exifte  pas 
dans  les  autres  conftitutions  y  peut  être 
d'une  grande  utilité  ,  mais  n'a-t-il  pas  trop 
de  pouvoirs  à  la  fois ,  &  la  balance  réci- 
proque du  corps  exécutif  &  du  corps  lé1* 
gijlatif,  la  cenfure  refpeâive  des  membres 
de  ces  deux  corps ,  la  publicité  des  actes , 
&  la  liberté  de  la  prefle  ,  ne  fuffifent-elles 
pas  ?  Les  loix  pour  l'encouragement  de  la 
vertu  5  pour  la  garde  des  mœurs  y  font 
louables  ;  mais  elles  peuvent  dégénérée 
-en  une  forte  d'inquifition.  La  liberté  du 
gouvernement  n'eft  -  elle  pas  la  gardienne 
la  plus  sûre  des  mœurs  &  la  fource  des 
vertus  ?  Lorfque  les  hommes  n'ont  ni 
motifs  d'ambition  ,  ni  pouvoir  à  redouter , 
ni  injuftices  à  craindre  ?  ni  taxes  trop  fortes 
à  payer,  ni  impofïibilité  de  vivre  fans  vices, 
que  tout  homme  laborieux  trouve  de  l'oc- 
cupation ,  &  que  le  fol  fertife  accorde  l'a- 
bondance en  échange  du  travail ,  qui  pour- 
rait corrompre  les  mœurs  ?  Dans  les  pays 
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*      "  ;   '  malheureux  9  où  la  glèbe  eft  exténuée  par 
1777.     tout  ce    qu'elle  paye  ,  où  le  mariage  eft 
un   fardeau  ,  où  le  journalier  agrefte  lan- 
guit une  partie  de  l'année  fans  trouver  de 
Temploi ,  &  ne  peut  être  en  aucune  faifon 
affez  riche  pour  payer  les  fubfiftances  qu'il 
tire  du  fein  de  la  terre ,  tandis  que  l'opu- 
lence dévore  en  un  jour  la  nourriture  de 
cent  familles  ;  dans  de  tels  pays  ,  la  misère 
entraîne    tous   les   vices    qui  flattent   les 
riches   &    les    grands  ,    &    la    contagion 
augmente ,  gagne ,  corrompt  toute  la  mafle 
du  peuple  à  mefure  que  l'ennui  multiplie 
leurs    pallions.    De   pareils    malheurs    ne 
font  point  à  redouter  dans  la  Penfilvanie  ; 
auflî    la    plupart   des  remarques    que    j'ai 
faites  paraiffent  l'avoir  été  de  même  \par 
les  citoyens  de  cette  république,  &  il  a  été 
déjà  propofé  des  changemens  &  des  modi- 
fications. 

L'affemblée  générale  de  la  Caroline  mé- 
ridionale ,ufant  du  droit  qui  lui  était  attri- 
bué par  la  conftîtution  provifoire  ,  du 
2(5  Mars  1775,  de  changer  ou  réformer 
à  la  pluralité  des  voix  P  les  articles  de  cette 
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conftitution,  publia  le    3  Février   1777  >  aTTéT 
les    conditions    définitives     du     gouver-     I777* 
nement    qu'elle    adoptait.     Elle    ne    prit 
point  la  fage  précaution  de  fixer  les  droits 
du  peuple  envers  le  gouvernement }  &  du 
gouvernement  fur  le  peuple  par  une  dé- 
claration pofitive.  Mais  elle  divifa  les  ar- 
ticles de  la  conftitution  en  quarante  fec- 
tions  au  lieu  de  trente-trois  que  contenait 
la  chartre  provifoire  ,   &  modifia  plu  fleurs 
de  fes  difpofitions.  Le  fonds   fut  entière- 
ment confervéj  &  le  changement  le  plus 
remarquable    qui    fe    trouve   dans    CQttQ 
conftitution  nouvelle  eft  renfermé  dans  les 
art.  XXXVIII  &  XXXIX',   tous    deux 
relatifs  au  culte  divin ,   aux  fociétés  reli- 
gieufes  ,  aux  miniftres  de    la    religion ,  à 
leurs    falaires   &   à   leurs    privilèges ,  qui 
y  font  extrêmement  bornés.  Ces  deux  ar- 
ticles font  très-longs  &  très-étendus  ,  & 
permettent  ,     non  -   feulement    le    libre 
exercice  de  tous  les  cultes  connus  jufqu'à 
prefent  en   Europe,  mais  encore  de  tous 
ceux  que  le  zèle  ou  Terreur  des  hommes 
pourraient  adopter  dans  la  fuite ,  pourvu 
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a    née"  °îu'^   ^e  trouve  quinze  perfonnes  mâles, 

1777-     &   n'ayant  pas   moins  de  vingt  -  un  ans  , 

qui  foient  du  même  avis. 

Réflexions      Je  termine  ici  l'examen  particulier  des 

générales    COnftitutions  des  Etats-Unis.  Ce  qui  refte- 

JLUl    COLIS  Ccï>  J- 

noaveaux    rajt  à  examiner  entraînerait  trop  de  répé- 

gouverne-      #   #  15  r  .       . 

Siens.  A-  tuions  ,   ôc  1  expolé   qui  vient  d  être  fait 

Tïs^ro-  ^es  conftitutions  y  entre  lefquelles  il  y  a 

curent  aux  ]e  plus  de  différences ,  doit  faire  connaître 

aflez  le  fyftême  général  des  autres  règle-; 

mens,  dont  je  ne  fais  pas  l'extrait. 

Livrons-nous  maintenant  aux  utiles  ré- 
flexions que  ces  nouvelles  formes  de  gou- 
vernement doivent  infpirer. 

Entre  tous  les  avantages  qu'elles  raf- 
femblent  pour  les  peuples,  elles  ont  par- 
ticulièrement celui  d'exercer  aux  emplois 
civils  &  de  l'adminiftration  un  grand 
nombre  de  fujets  ,  de  placer  fucceflîve- 
ment  tous  les  hommes  nés  avec  quelques 
difpofitions  dans  un  jour  utile  à  leur  pa- 
trie. Ailleurs  il  arrive  fouvent  que  le  mé- 
rite n'eft  alimenté  que  de  chagrins  &  de 
regrets  ;  que  les  lumières  font  un  préfent 

fune#4 
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funefte  ,  &   ne    fervent    qu'à   éclairer    le  aTTÏI 
malheur  de  ceux  qui  en  font  doués.  1?77' 

La   formation    des    nouvelles  conftitu-     Compa- 

J  V  \  -  -1  railon   de 

tions  dans  i  Amérique  leptentrionale ,  ter-    quelques 
minant  la  révolution  ,  *  les  peuples  allaient  l^e^ 
jouir   d'une    adminiftration    préférable,   aPéens&cIe 
tous  égards  ,  à  celle  qu'ils  avaient  fous  Tau-  Nouvelles 
toricé  britannique  :  ii  était  facile  à  l'homme   repu,  £". 
le  moins  éclairé  d'entr'eux  de  s'en  convain-  ffl«i^c. 
cre  y  en  comparant  les  deuxgouvernemens. 
Les  manufactures  de   fer  ,  de   laines  ,   de 
cotons,  que  le  gouvernement  de  la  Grande- 
Bretagne  empêchait  >  étaient  encouragées  ; 
le  commerce  ,  gêné  jufqu'alors,  &  la  na- 
vigation qui  avait  été  reflreinte  ,  n'avaient 
plus  d'autres  bornes  que  celles  de  l'univers. 
Les  nouvelles  conftitutions  avaient  pour 
but  le  bonheur  du  peuple ,  &  l'homme  le 
plus  pauvre    pouvait  ,  par  fa  vertu   &  font 
mérite  ,  être  élevé  à  la  première  dignité. 
Avec  un  gouvernement  fondé  fur  des  prin- 
cipes aufli  naturels  ,  aufli  juftes ,  &  dont 
toutes  les  vues  tendaient  à  rendre  les  peu- 
ples riches,  puiffans  >  vertueux.  &  heureux  9 
Tome  IL  N 
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Année  qui  aurait  pu  defirer  de  retourner  fous  l'an* 
I777#     cienne  domination  f 
Défauts       II  y  avait  dans  plufieurs  de  ces  nouvelles 
fuclnsaideloix^  années  par  les  délibérations   &  le 
ces   repu-  confentement  de   l'Amérique  ,  des  inéga- 
lités  dans  des  points  elTentiels  \  &  quelque- 
fois trop  de  combinaifons  qui  n'atteignaient 
pas  leur  but.  L'objet  principal  des  confti- 
tutions  de  ces  nouveaux  Etats  était  de  pro- 
curer la  j lifte  proportion  des  repréfentans  du 
peuple  dans  la  i^gi/Zjrwr^ôc  de  fubordonner 
à  la  Légiflature  tous  les  autres  pouvoirs. 
On  a  dû  voir  que  cet  objet  n'a  pas  toujours 
été  auflî  bien  rempli  qu'on  pouvait  le  defi- 
rer ;    mais  il  y    a  lieu  de  croire  que  les 
méditations  de  l'expérience  *  ferviront  à 
régler  dans  la  fuite    les  changemens   qui 
pourront  être  néceflaires. 


*  Les  méditations  de  V expérience.  Cette  expreflîon  pourrait 
paraître  incorrecte  à  ceux  qui  n'appercevront  pas  qu'elle 
eft  particulièrement  propre  à  la  matière  que  l'on  tiaite.  Ou 
dirait  envain  que  l'expérience  ne  médite  point ,  &:  que  c'eft 
un  fentiment  purement  paflif  ;  cela  eiï  vrai  dan?  le  fens  où 
il  s'agit  d'un  enfant  qui  fe  blefTe  ,  l'expérience  lui  apprend 
à  éviter  dans   la  fuite  tout  ce  qui  peut  le  blefïèr ,  &  il  n'a 
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Une  chofe  qui  doit  étonner  la  prudence  ™ — ' 

i  i-  •  ni       i/«r»  j/!  Année 

des  politiques  &  des  legiiiateurs,  c'eit  que  i777. 
dans  plufieurs  de  ces  conftitutions  ,  les  Révoca- 
juges  font  amovibles  y  à  la  volonté  des  j™s<  es 
gouverneurs  ou  Préfidens.  On  a  peine  à 
concevoir  comment  des  aflemblées  d'hom- 
mes fages  ont  pu  adopter  >  d'après  la  confti- 
tution  provifoire  de  la  Caroline  méridio- 
nale ,  une  détermination  auffi  vague  & 
aufïi  contraire  aux  principes  même  des 
loix.  Elles  doivent  laiffer  le  moins 
qu'elles  peuvent  à  l'arbitraire  des  hommes, 
dont  mille  pallions  Ôc  mille  erreurs  égarent 
la  raifon.  Un  gouverneur,  un  préfident  y  à 
moins  qu'on  ne  leur  fuppofe  des  vertus 
dont  l'humanité  n'eft  point  capable  ,  trou- 
veront qu'un  juge  fe  comportera  mal  toutes 


point  befoin  pour  cela  de  méditation  ,  parce  que  la  bleffure 
eft  un  mal  phyfique  ,  du  genre  de  ceux  auxquels  tous  les 
animaux  font  fenfibles  \  mais  les  expériences  morales  com- 
portent des  meditacions  infinies  ,  telles  font  celles  qui  ré- 
fuitent  d'une  loi  dont  on  a  éprouvé  les  bons  ou  les  mau- 
vais effets.  Les  leçons  de  l'expérience  montreront  que  la 
loix  eil  mauvaife  ,  mais  ce  feront  les  méditations  qui 
ferviront  à  la  corriger. 


Ni) 
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g* '±-  les  fois  qu'il  ne  donnera  pas  gain  de  caufe 

J777,  à  fes  parens ,  à  fes  maitrefles  ,  à  fes  amis  , 
à  fes  domeftiques.  La  sûreté  des  peuples 
exige  que  les  juges  foient  inamovibles , 
&  ne  piiiffent  être  deftitués  que  pour 
forfaiture.  Le  droit  de  propriété  eft  la 
bafe  facrée  de  tous  les  autres  droits 
dans  la  fociété  civile  ;  les  gardiens  de  ces 
droits  ne  peuvent  qu'abufer  du  dépôt  qui 
leur  en  a  été  fait ,  s'ils  font  dans  une  trop 
grande  dépendance  de  ceux  qui  gouver- 
nent ,  quelques  précaires  &  paffagers  que 
foient  les  pouvoirs  de  ceux-ci,  car  peut-on 
être  afluré  que  le  choix  des  électeurs  ne 
tombera  jamais  fur  un  homme  d'un  caractère 
ambitieux  &  tirannique  ?  Alors  il  trou- 
vera que  les  juges  fe  comporteront  mal, 
lorfqu'ils  n'obéiront  pas  à  fon  injuftice  ,  & 
refuferont  de  fervir  fes  paffions  &  fes  haines. 
Si  l'on  objectait  que  dans  plusieurs  Etats 
î'affemblée  &  le  fénat  ont  le  privilège  de 
juger  leurs  membres,  que  par  confequent  le 
gouverneur,  dont  les  haines  ou  les  pallions 
n'auraient  ordinairement  pour  objet  que  les 
membres  de  ces  corps,  ne  peut  abufer  de  foa 
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pouvoir  à  leur  égard ,  &  que  fes  vengeances  "'  ■ 

ne  font  point  à  craindre  pour  le  refle  du  *7«~  * 
peuple  y  je  répondrai  que  fi  le  gouverneur 
était  ambitieux  ,  le  commandement  des 
troupes  lui  fuffirait  pour  fubjuguer  ces 
deux  corps  &  changer  la  confiitution  ;  que 
le  privilège  des  membres  de  la  légiflature  9 
d'être  jugés  par  leurs  pairs,  eft  lui-même 
dangereux  y  parce  qu'il  entraîne  plufieurs 
des  inconvéniens  de  l'ariftocratie  ;  que  le 
gouverneur  fe  fervira  de  fon  pouvoir  fur 
les  juges  pour  armer  les  peuples  contre 
la  conftitution  qui  les  -rendait  heureux.  Il 
dira  au  forgeron  affemble  toi  -  même  les 
fers  qui  vont  enchaîner  ta  famille  &  tes 
concitoyens,  &  s'il  réfifte,  il  dira  au  juge 
enlève  *  lui  fon  héritage  ,  que  fa  tète  foit 
profcrite  >  pourfuis-le  dans  fa  perfonne  & 
dans  fes  biens }  &  fi  le  juge  s'y  refufe  ,  il 
le  révoquera.  La  condition  des  jufticiables 
fera  pire  que  s'il  n'y  avait  point  de  loi,  car 
il  s'en  trouvera  pour  accabler  le  malheu- 
reux ,  &  il  ne  s'en  trouvera  point  pour  pu- 
nir l'injuftice. 

Ces  vérités  n'avaient  point  échappé  à  la 

N  iii 
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pénétration  des  habitans  de  Maffachufet  y 
a  II  eft  eflentiel  pour  la  liberté  ,  difaient-ils 
à  leurs  délégués  au  Congrès  ,  que  les  pou- 
voirs légiflatifs  ,  judiciaires  &  exécutifs  , 
foient  ?  autant  qu'il  eft  pofïible  ,  indépen- 
dans  &  féparés  les  uns  des  autres  ;  s'ils  étaient 
réunis  dans  les  mêmes  perfonnes  ,  ou  dans 
le  même  nombre  de  perfonnes ,  on  ne  ferait 
plus  éclairé  par  cette  cenfure  mutuelle  qui 
donne  tant  de  sûreté  contre  l'établiffement 
des  loix  arbitraires  >  &  contre  l'inutile  exer- 
cice du  pouvoir  dans  l'exécution  de  ces  loix.» 

On  trouve  la  difpofition  fuivante  dans  la 
déclaration  des  droits  du  Mariland. 

«  Les  juges  pourront  être  deftitués  pour 
mauvaife  conduite  y  après  avoir  été  convain- 
cus dans  une  cour  de  loi ,  ou  fur  la  demande 
de  FaiTemblée  générale. 

La  convention  de  l'état  de  Delaware; 
dans  l'article  XXII.  de  la  déclaration  des 
droits  dit: 

«L ^indépendance  &  l'intégrité  des  juges 
font  effentielles  pour  l'adminiftration  impar- 
tiale de  la  juftice  ,  &  font  les  meilleurs 
garans  des  droits  &  de  la  liberté  des  ci- 
toyens. » 
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Et  l'article  XXIII.  de  la  conftitution  du  a'1;  ^ 
même  Etat  veut  que  tout  officier  civil  lW* 
ou  juge  ne  puiiTe  être  deftitué  que  pour 
trois  caufes  ;  fur  un  jugement  des  cours  de 
loi  commune  ,  qui  le  déclare  convaincu  de 
malverfation  ;  fur  une  accufation  d'état  , 
au  nom  de  la  chambre  d'affemblée ,  jugée 
par  le  confeil  législatif;  ou  fur  une  adreffe 
de  i'affemblée  générale.  » 

Voila  les  principes  dont  il  ne  faut  pas 


s'écarter. 


Ces  confiitutions  pèchent  encore  en  ce  '        .     " 
qu'elles  confervent   le  droit  commun  de  «on  du 
l'Angleterre  ôcfes  loix  criminelles.  Le  droit  J°"  &™~ 

commun  de  l'Angleterre  efl;  furchargé  d'une  droit  crimi- 

fi-  '      Kl      A      1    •  '  A  neldel'An- 

roule  inextricable  de  loix  anciennes  oc  mo-  gietene, 
dernes  qui  prefque  toutes  manquent  d'équité, 
de  convenance  &  de  j  ufteffe.  L'application  en 
efl:  difficile  ,  &  l'étude  fi  longue,  que  ceux 
qui  s'y  livrent  en  Angleterre  font  obligés 
de  pafier  piufieurs  années  dans  des  efpèces 
de  collèges  ou  féminaires ,  pour  en  connaî-  v 
tre  feulement  les  élémens.  La  procédure 
civile  efl:  par  conféquent  très-embarraffée: 
ajoutez  la  longueur  &  l'inconféquence  des 

Niv 
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forme- ,  &  vous  trouverez  pour  aînfi  dire 
I777,  rimpoffibilité  de  rendre  juftice.  Le  droit 
civil  de  France,  tout  incohérent  qu'il  eft  , 
ferait  encore  préférable  ,  &  les  procès  en 
France  ,  tous  ruineux  &  horribles  qu'ils 
font,  paraiffent  courts ,  fimples  ôc  peu  coû- 
teux ,  en  comparaifon  de  ceux  de  Londres. 
La  moindre  difficulté  en  matière  de  droit , 
engendre  des  chicanes  éternelles.  Il  faut 
être  doué  d'un  caraâère  vraiment  patient 
&  laborieux ,  pour  étudier  ce  qu'on  appelle 
un  procès  dans  ce  royaume.  Le  moindre 
contrat  ne  peut  être  lu  en  moins  d'un 
jour  *.  Les  claufes  font  chargées  de  répé- 
titions fans  nombre  ?  &  noyées  dans  des 
formules   barbares .,    tirées    des    coutumes 


*  Ces  actes  ne  font  point  rédigés  par  des  notaires ,  mais 
par  des  praticiens  ou  gens  de  loi.  Ils  s'appellent  iniénturçs  a 
c'eft-à-dire  actes  dentelés ,  parce  que  le  haat  des  feuilles  de 
parchemin  fur  lefquelles  ils  doivent  être  écrits,  font  effecti- 
vement d  ntelées.  Ces  feuilles  font  écrites  redo  &  vcrfo  dans 
toute  leur  étendue,  en  écriture  gothique  ,  &  revêtues  de  la 
fîgnatûre  &  du  fceau  ou  cachet  de  toutes  les  parties  ;  les 
rédacteurs  y  lignent  comme  témoins,  &  y  mettent  auifi  leur 
fceau. 
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faxonnes  &  normandes  ,  ou  du  droit  ro 

A 

1777 


ma^n;  dans  des  déclarations  relatives  aux     i7l?  E 


religions  ou  à  la  féodalité  :  le  flyle  n'en  efi: 
pas  moins  obfcur  que  le  fond.  Enfin  ,  tout 
ce  que  les  ténèbres  de  l'ignorance  ont  pu 
voiler  de  plus  rebutant  &  de  plus  bizare 
s'y  trouve  confervé.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
des  loix  relatives  aux  opérations  du  com- 
merce 5  à  la  police  générale  &  à  la  liberté 
perfonnelle  :  il  y  en  ad'excellentes,&même 
de  fublimes,  qu'il  faudrait  conferver. 

Le  droit  criminel  de  l'Angleterre  a  été 
fouvent  annoncé  aux  peuples  comme  un 
objet  d'admiration  ,  cependant  les  loix 
pénales  en  Angleterre  font  trop  févères 
en  bien  des  cas.  Les  délits  pécuniaires 
font  prefque  toujours  punis  de  la  mort  > 
qui  femble  ne  devoir  être  le  châtiment  que 
des  crimes  de  fang.  La  loi  ne  doit 
^pas  être  plus  fanguinaire  que  l'homme 
qu'elle  condamne.  Les  habitans  de  la 
Penfilvanie  ont  fenti  cet  abus ,  &  ont 
arrêté  dans  leur  nouvelle  conftitution  3 
que  les  loix  criminelles  de  l'Angleterre 
feraient  réformées  >  &  les  châtimens  mo- 
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Y  dérés.  Mais  d'un  autre  coté   la  forme  de 

1777.  procéder  eft  trop  favorable  à  l'accufé.  Il 
a  trop  de  moyens  d'éviter  le  châtiment  & 
d'écarter  la  preuve  du  crime.  L'humanité 
fe  plait  à  dire  qu'il  vaut  mieux  fauver  un 
coupable  que  de  punir  un  innocent.  Ce- 
pendant les  loix  qui  font  -craindre  trop 
fouvent  l'un  ou  l'autre  de  ces  inconvé- 
niens  font  funeftes  aux  peuples.  En  France 
tout  eft  contre  l'accufé  y  il  n'a  point  aflez 
de  moyens  de  fe  défendre  ;  en  Angleterre 
tout  eft  en  faveur  de  l'accufé  ,  il  a  trop  de 
moyens  de  fe  fouftraire,  quoique  coupable, 
à  la  condamnation.  Il  en  réfulte  qu'en 
France  on  évite  ,  autant  qu'il  eft  poffible  , 
de  livrer  à  la  juftice  ceux  qui  ne  fonc 
point  évidemment  coupables ,  ou  dont  les 
crimes  n'excluent  pas  tout  fentiment  d'hon- 
neur; ôc  qu'en  Angleterre  on  a  introduit, 
à  l'égard  de  certains  criminels,  une  forme 
de  procéder  plus  célere  que  celle  qui  fe 
fait  par  jurés.  Rien  ne  reffemble  plus  à 
ces  procédures  par  commiffaires  que  Ton 
a  vues  trop  fouvent  en  France  ,  &  qui 
font    en    horreur   à   tous   ceux    qui  ont 
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quelqu'idée  de  juftice.  Cet  abus  rare  en^^ 
Angleterre  éxiftait  en  Amérique  fous  le  I7?? 
nom  de  bill  d'atteinder,  ce  qui  lignifiait 
une  procédure  abrégée  &  illégale.  La  con- 
vention de  la  Nouvelle  -  York  déclarait 
par  l'article  XLI  de  la  constitution  de 
cet  Etat  j  qu'il  ne  ferait  déformais  paffé 
aucuns  bills  d'attrinder  que  pour  des  crimes 
commis  avant  la  fin  de  la  guerre  de  l'in- 
dépendance. Mais  fi  ces  fortes  de  jugemens 
font  foufferts  dans  le  cours  d'une  guerre 
jufte  &  néceffitée  par  les  violations  de  la 
liberté  publique  >  ils  deviendront  fréquens 
à  plus  forte  raifon,  dans  des  temps  où  les 
conftitutions  auront  vieilli  ,  où  les  abus 
feront  enracinés  >  où  une  longue  paix  & 
l'ambition  des  francs  tenanciers  diminue- 
ront le  refpe£l  qui  eft  du  aux  droits  du 
peuple. 

La  forme  des  warrans  elle  -  même  efl: 
fu jette  à  mille  inconvéniens ,  la  plupart 
ont  été  apperçus  par  les  nouveaux  légis- 
lateurs, &  les  ont  jettes  dans  l'incertitude. 
La  conftitution  du  Mariland  ne  veut  point 
qu'il  foit  délivré  de  warrant  hors  des  cas 


E  E 
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'judiciaires.  Celle  de  la  Virginie  veut  qu'il 
J777-  n'en  foie  point  délivré  fans  preuves  ,  mais 
elle  ne  détermine  point  la  nature  de  ces 
preuves  3  &  fait  naître  de  plus  grands 
embarras.  Sera-ce  comme  en  France  une 
information  ?  Voilà  les  dangers  &  les  abus 
de  la  procédure  fecrette.  L'information 
fera-t-elle  faite  publiquement  ?  Alors  Tac- 
eufé  aura  le  temps  d'éviter  l'effet  du 
"warrant  avant  qu'il  foit  décerné.  La  conf- 
titution  de  Delawarre  exige  feulement  que 
l'accufation  foit  affirmée  par  ferment.  Enfin 
celle  de  Penfilvanie  veut  qu'il  ne  foit 
délivré  aucun  warrant  que  dans  les  formes 
preferites.  Sans  fpécifier  ces  formes  ,  ce 
qui  fuppofe  que  ce  font  généralement 
celles  qui  font  ufitées  dans  le  gouverne- 
ment britannique. 

Il  y  aurait  des  remarques  infinies  à  faire 
fur  l'étendue  &  la  nature  des  cautionne- 
mens  ,  car  ils  mettent  une  difproportion 
confidérable  entre  la  liberté  de  l'homme 
riche  &  celle   du  pauvre. 

Enfin  toutes  ces  constitutions  paraiffent 
avoir  trop  oublié  le  droit  de  propriété  & 
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h  tranquillité    des  hommes    privés,  pour 

Ai 

1777- 


ne  s'occuper    que   d'établir  promptement 


de  nouveaux  gouvernemens.  Ce  n'eft 
pourtant  que  de  la  réunion  des  propriétés, 
des  sûretés  &  des  félicités  particulières , 
que  peuvent  réfulter  dans  les  républiques 
la  force  &  la  profpérité  de  l'Etat. 

Je  regarde  ces  premiers  règlemens d'un  Comment 
peuple  libre  &  éclairé  comme  provifoires.  a drlT ces 
Si  j'avais  penfé   qu'ils    ne    feraient   point  noi;veailx 

\  L  À  ,  r  regJemens, 

corrigés  &  achevés  ?  au  lieu  d'en  faire 
une  analyfe  raifonnée  ,  j'en  aurais  donné 
Amplement  le  recueil  à  la  fin  de  cett^ 
hiftoire  ,  mais  ce  recueil  déjà  imprimé 
n'offre  que  des  ébauches  ou  des  répéti- 
tions. J'ai  préféré  comparer  rapidement 
-entr'elles  les  principales  conftitutions  ,  & 
en  faire,  pour  ainfi.  dire,  un  tableau  inf- 
£ru£tif  pour  toutes  les  claffes  de  lec- 
teurs. 

Il  me  femble  qu'en  portant  cette  com- 
paraifoa  beaucoup  plus  loin  que  ne  me 
le  permettaient  les  bornes  que  je  me  fuis 
prefcrites ,  &  réuniffant  enfuite  les  meil- 
leurs principes  de  ces  conftitutions  diver- 
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a-  ■  fes  ;  fixant  ce  qui  n'a  été  qu'indiqué  ;  fup- 

,""  pléant  à  quelques  difpofitions  effentieiles 
qui  ont  été  oubliées  ,  &  réglant  tous  les 
objets  acceffoires;  on  parviendrait  à  éta- 
blir une  théorie  parfaite  du  gouvernement- 
républicain.  Théorie  prefqu'encore  incon- 
nue y   &    que    Montefquieu    lui  -  même 
n'avait  fait  ,  pour    ainfi    dire  ,    qu'entre- 
voir y  à  travers  les  nuages  de  l'antiquité  , 
les    rêves    de    Platon  ,    &    les   fyftêmel 
généraux  des  républiques  modernes. 
r   Projet         Si,  par  un  travail  d'une  importance  plus 
a'œuvre^e  gran^e  encore  ,  on  faifait  dériver  le  droit 
législation  Clvil  &  le  droit  criminel  de  la  déclaration 

politique  &  i      •        i  i       o       i      /»  a  a  i»  • 

civile.  des  droits  du  peuple  oc  du  lylieme  politi- 
que ;  fi  le  code  était  tellement  rédigé,  qu'il 
y  eût  une  correfpondance  dire&e  entre  le 
régime  du  gouvernement ,  &  celui  des 
familles  &  des  propriétés,  tant  civiles  que 
rurales ,  les  actions  utiles  à  la  fociété ,  & 
toutes  les  volontés  de  la  loi  ;  qu'enfin , 
par  la  liaifon  des  principes  &  de  leurs  ap- 
plications ,  il  y  eût  une  forte  cohéfioa 
entre  les  loix  générales  de  l'Etat,  &  la 
conduite  privée  des  citoyens  ;  la  force  & 
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l'équité  fe  concilieraient  enfin  pour  former  - ===? 

le   gouvernement  le  plus  heureux  qui  pût     1777. * 
être  defiré  par  des  hommes. 

Bien  des  difficultés  s'oppofent  fans  doute 
à  cet  ouvrage  ,  tout  à  la  fois  fi  néceffaire  & 
fi  glorieux  au  peuple  qui  le  verrait  éclôre; 
mais  ces  difficultés  >  dont  la  pareffe  des 
hommes  s'efl:  effrayée  depuis  tant  de  fiècles  7 
ne  font   pas  impofïïbles  à  furmonter. 

Elles  ne  paraiffent  invincibles  que  dans 
les  pays  où  il  exifle  beaucoup  de  droits  ôc 
de  loix  arbitraires ,  &  où  les  abus  font  aufli 
multipliés  que  les  fondions  de  Fadminif- 
tration  publique. 

Pour  vous  ,  Américains  ,  dégagés  de 
toutes  entraves  ,  vous  pouvez  vous 
rendre  heureux  ,  ôc  offrir  aux  infortunés  le 
partage  de  votre  bonheur.  Hâtez  -  vous , 
le  temps  eft  précieux  ;  craignez  que  par  une 
fatalité  attachée  à  l'efpèce  humaine  ,  de 
nouveaux  préjugés ,  de  nouveaux  abus  ne 
s'introduifent  prefqu'aufli  -  tôt  que  les  an- 
ciens auront  été  chaffés  de  vos  climats. 

Mes  réflexions  fur  vos  loix  me  paraiffent 
à  moi-même  au-deffous  du  fujet ;  mais  ce 
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font  celles  d'un  homme  attentif  &  bien 
J777.  intentionné,  elles  feront  peut-être  éclôre 
les  idées  des  philofophes  &  des  gens  en 
place  les  plus  éclairés  :  c'eft  du  moins  un 
de  mes  vœux.  Tout  ce  que  le  monde  ren- 
ferme de  fageffe  &  de  génie,  doit  concourir 
à  perfe£lionner  des  gouvernement  fi  con- 
folans  pour  l'humanité. 


Fin  de  la  troifième  Partie;* 
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D  E    VA  M  É  R  I  Q  U  E 
SEPTENTRIONALE. 
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LIVRE      DIXIEME. 

Arriv  ée  du  Général Burgoyne  au  Canada: 
Il  avance  dans  les  terres  par  la  route  des 
lacs;  fon  armée  reprend  Ticonderago  S* 
tous  les  po fie  s  fortifiés  jujqii 'à  Saratoga* 
Les  Généraux  américains  Schuyler  & 
Saint-Clair  font  rappelles  &  remplacés  par 
Gates  &  Arnold.  L'armée  du  général  Howe 
évacue  les  lerfeys ,  s'embarque  &  remonte 
la  baie  de  Chéfapeack.  Bataille  de 
Brandixvine.  Les  Anglais  entrent  dans 
Philadelphie. 

E  Général  Burgoyne  arriva  de  Londres  AoÉE 

°     }  1777* 

avec   le  pouvoir  de    commander  en  chef  Marche 
Tome  IL  Sec.  Part,  O  duGénérftl 
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"a r~"  Farinée  du  Canada.  Les  fervices  de  Guy 

^*-  N  N   E  E 

1777.     Carleton,  de  ce  Général  a£tif  6c  intrépide 

vclvr7"6  ^ul  ava^  ^auv^  cette  grande  province  lors 
derago.  des  invafions  de  Mongommery  &  d'Arnold , 
avaient  été  oubliés.  Burgoyne ,  guerrier  & 
courtifan  ,  membre  du  Parlement  &  Géné- 
ral d'armée ,  ce  même  homme  qui  s'amu- 
fait  à  jouer  la  comédie  dans  Québec  avec 
les  officiers  de  la  garnifon,  &  qui  fe  flattait 
de  triompher  des  Américains  fur  la  route 
des  lacs  ,  arrivait  avec  un  grand  nombre 
de  chariots  ,  duftenfiles  de  guerre  &  un 
approvinonnement  immenfe.  La  Cour  de 
Londres  était  éblouie  de  l'avantage  de 
féparer  entièrement  les  Colonies  fepten- 
trionales  d'avec  les  Etats  de  l'oueft  &  du 
fud ,  £c  de  communiquer  librement  au 
Canada  par  la  rivière  d'Hudfon  ;  elle  facri- 
fiait  tout  à  cette  chimère  ,  &  Burgoyne 
emportait  fix  cens  mille  guinées  >  tant  pour 
le  pavement  des  troupes  que  pour  les  autres 
dépenfes  de  fon  armée.  On  ne  pouvait  fe 
faire  une  jufte  idée  des  peines  6c  des  fati- 
gues que  ce  Général  avait  à  furmonter.  Il 
en  a  fait  depuis  la  peinture  dans  fes  mé- 
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moires,  mais    il  ne   lui  était  pas  poillble * 

entrer  dans  les  détails  qui  auraient  été  1777. 
néceffaires  pour  que  Ton  pût  juger  des  frais 
que  cette  expédition  a  dû  coûter.  L'armée 
dont  il  prit  le  commandement  était  formée 
de  près  de  dix  mille  foldats  ;  fon  plan  était 
de  percer  rapidement  à  travers  la  partie 
haute  de  l'Etat  de  New-York  >  de  fou- 
mettre  les  cantons  qui  fe  trouveraient  fur 
fon  paffage,  &  tous  les  portes  fortifiés  qui 
bordaient  les  lacs,  afin  d'aller  rejoindre  le 
Général  Clinton  ,  que  le  Chevalier  Howe 
avait  laiiTé  à  New-York  avec  pooo  hommes. 
Lestroupesanglaifesefpéraient  trouver  dans 
les  environs  d'Albany  une  fubfiftance  aifée. 
Si  après  avoir  réduit  les  forts  Ticonderago  , 
Crown-Point  >  Skenefborough  ,  Edouard 
&  Staiwir  ,  &  y  avoir  laifle  des  garnifons  , 
Burgoyne  s'était  rendu  maître  de  cettQ 
contrée^Clinton  &  lui  auraient  enferré  entre 
la  mer  &  leurs  armées  toute  l'étendue  de 
la  Nouvelle- Angleterre  ;  la  flotte  de  l'Ami- 
ral Howe  aurait  bordé  &  enchaîné  les  riva- 
ges ,  tandis  que  les  efforts  de  fon  frère  au- 
laient  conquis  à  la  fois  Philadelphie  &Bof- 

o'i 
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ton  ,  vaincu  les  troupes   de  Washington  £ 
,*  *T*  £  &  réduit  les  peuples  à  la  foumiiTion. 

Mais  il  fallait  traverfer  le  lac   George 

&  le  lac  Champlain.  Il  fallait  faire  porter 

en  plufieurs  endroits  ,  par  les  foldats ,   les 

bagages   &  les  bateaux  >   &  les  difficultés 

devaient   augmenter    à    mefure    que    l'on 

avancerait  vers  Albany.  Les  terres  ,  encore 

dans    leur   premier    état  ,    font  couvertes 

d'arbres  ,  qui  s'étendent  jufqu'au  bord  des 

rivières.   Ces    rivières  ,    qui  font  la  feule 

route  que  l'on  puiffe  tenir  pour  arriver  de 

Montréal  à  Albany,  font  couvertes  de  glaces 

jufqu'au  mois  d'Avril;  alors  la  fonte  des 

neiges    leur    donne  une    crue    confidera- 

ble  ,  mais  les  eaux  fe  retirent  en  peu  de 

temps. 

Liée  du      Dès  le  mois  de  Mai  le  foleil  a  beaucoup 

SdaM^'  force,    &  dans  les  mois  de  Juin  ,   de 

les   pays    Juillet  &  d'Août,  les  fources  qui  defcen- 

voifîns  <ks  .  -   .  _     - 

monts  Apa-daient  des  montagnes  &  qui  rendaient  ieuies 
Qul^d  f-^QS  rivières  navigables ,  fe  perdent  dans  les 
rent  le  Ga- terres,  ou  reftent  à  kc.  Les  rivières  de  l'A- 
r Albany.  mérique  font  quelquefois  des  torrens,  & 
fouvent  des  ruiffeaux.  Ce  font  ,   comme 


sur  l'Amérique  septentrionale.  215 
Ta  dit  un  écrivain  renommé  *  ,  des  fleuves**?       .  '' 

f  J  Année 

d'un  jour  ,  tarris  le  lendemain.  Les  cli-  1777. 
mats  de  l'Amérique  ne  feraient  pas 
plus  froids  que  ceux  qui  font  fitués  fous 
les  mêmes  degrés  dans  l'Europe  ôc 
dans  l'Àfiè,  fi  l'immenfité  des  forêts  qui 
couvrent  les  montagnes  de  leur  chevelure  , 
n'entretenaient  pas  l'humidité  &  la  fraîcheur 
de  la  terre  >  &  fi  les  vents  du  nord  ne  ve- 
naient pas  transformer  en  neiges  les  nuages 
affemblés  fur  le  fommet  de  ces  montagnes. 
Tant  que  la  coignée  n'aura  point  éclairci 
ces  forêts  ,  leurs  feuillages  répandront  fur 
toute  l'étendue  du  continent  feptentrio- 
nal ,  les  eaux  &  les  glaçons  ;  mais  le  foleil 
n'en  conferve  pas  moins  fon  empire  ,  & 
la  chaleur  de  fes  rayons  ^  plus  forte  &plus 
durable  que  la  température  ne  femble  l'an- 
noncer au  premier  regard  ,  attire  &  diffipe 
promptement ,  dans  les  beaux  jours  de 
l'été  ,  ces  fleuves  nourris  de  frimats  ,  qui 
paraiffaient  le  difputer  à  l'orgueil  des  mer?. 
Us   vont  former  de  nouveaux  nuages  >  qui 

rempliffant  les  vuides  de  l'atmofphère .,  f& 

» — 

*AI.  Ravnal» 
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difperfent  dans  tout  l'univers  ,  Fèmbellifferit 

i777%  &  le  fécondent;  ôc  fi  la  sècbereffe  n'a 
point  défolé  les  cantons  méridionaux ,  fi 
tout  reverdit  en  Afrique  &  dans  l'Afie  fans 
le  fecours  de  ces  nouveaux  nuages,  d'au- 
tres nuages  les  repouffent  vers  les  chaînes 
de  montagnes  où  ils  s'étaient  amafTés  ;  &  , 
pourfuivis  parla  force  des  vents, ils  viennent 
retomber  aux  lieux  de  leur  naiflance  ,  que 
la  nature  parait  avoir  choifis  jufqu'à  préfent 
pour  en  faire  le  réfervoir  du  monde. 

Difficile  Dans  ces  climats  une  armée  qui  voyage 
marche  &  ^ur  des  bateaux }  ne  peut  avancer  que  len- 

retards    tement.  Il  peut  arriver  que  quand  l'armée 

quelles  oc-  »  _  x  x 

cafiQuiient.  défile  vers  les  rivières ,  la  crue  des  eaux 
n'exifteplus ,  fans  qu'on  puiifeaccufer  jufte- 
ment  quelqu'officier  d'avoir  caufé  par  fa 
négligence  ,  le  retard  des  opérations.  Le 
Général  Burgoyne,  qui  connaiffait  d'avance 
une  partie  de  ces  obftacles,  avait  eu  la 
précaution  de  faire  conftruire  en  Angle- 
terre un  grand  nombre  de  bateaux  plats  ; 
mais  l'armée  manquait  de  mariniers  ha- 
biles. Une  partie  du  peuple  SAlbany  ôc  de 
Shenecladl  gagne    fa   vie   à    conduire  les 
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bateaux  ,  en  remontant  &  en  defcen- 
dant  les  rivières.  Les  bateliers  de  ceA*NÉB 
canton  gouvernent  adroitement  ,  avec 
des  perches  ,  un  bateau  plat  y  dont 
la  charge  eft  fouvent  très  -  pefante ,  & 
favent  les  moyens  d'empêcher  qu'il  ne  foit 
entraîné  par  la  rapidité  des  torrens.  Il  était 
impofïible  à  des  hommes  novices  dans  ce 
métier  de  le  faire  avec  diligence.  Il  n'eft 
pas  étonnant,  d'après  ces  détails ,  que  le 
Général  Burgoyne  ,  qui  avait  d'ailleurs  à 
traverfer  des  marais  &  un  grand  nombre 
de  creeksj  où  l'on  avait  abatu  des  arbres 
pour  retarder  fa  marche  ,  ait  employé  trois 
mois  pour  parvenir  de  Montréal  jufquau 
lac  Champlain.  Les  obftacles  qu'il  ren- 
contrait à  chaque  pas  l'arrêtèrent  plus  long- 
temps qu'il  n'avait  cru,  &  il  ne  parut  versTi- 
conderago  qu'au  commencement  de  Juillet, 

Saint-Clair  >  général  américain  ,  avait    Sainr- 
le  commandement   de  ce  polie  important»  cla,,L.éva" 

*  i  eue  1  icon- 

Les  troupes  deftinées  à  le  couvrir  ôc  tenir  «ferago 

k,     .  r  -,  1  ,     avant  l'ac- 

campagne    étaient  tous    les  ordres  du  tac,ue. 

général  Schuyler,  le  même  qui,  en  1775* , 

devait  commander  l'armée  américaine  au 

Oiv 
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Canada ,  &  qui  laiffa  le  commandement  à 
Mongommery.  Il  était  riche  &  fi  confidéré 
dans  l'Amérique  ,  que  le  Congrès  ,  dès  fes 
premières  affemblées  ,  lui  avait  accordé  le 
grade  de  major- général.  On  a  fait  courir 
le  bruit  que  la  caufe  de  la  liberté  avait  été 
trahie,  ôc  que  Saint- Clair  s'était  engagé 
de  livrer  le  fort  aux  troupes  de  Georges  III. 
Schuyler  lui-même  n'a  pas  été  à  l'abri  du 
foupçon.  A  l'approche  de  l'armée  de 
Burgoyne,  Saint-Clair  fe  décida  à  évacuer 
avant  l'attaque ,  prétendant  que  cette  for- 
terefle  &  le  fort  indépendance  étant  in- 
vertis, la  garnifon  n'était  pas  fuffifante  pour 
défendre  les  ouvrages.  Cependant  il  avait 
près  de  quatre  mille  hommes  fous  fou 
commandement.  Il  tint  un  confeil  de 
guerre,  dont  le  réfultat  fut  figné  de  trois 
autres  officiers  généraux  ,  entre  lefquels 
était  un  français  devenu  brigadier-général 
en  Amérique,  appelle  Rochefermoi.  Après 
ce  confeil  de  guerre ,  Saint-Clair  partit  le 
5  Juillet  avec  toute  la  garnifon ,  en  fe 
repliant  par  la  route  de  terre  fur  Skenef- 
borough ,  où  il  avait  déjà  envoyé  par  des 
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bateaux  plats  toutes  les  munitions ,  &  les         1     1 
provifions  qu'il  avait  pu  tirer  de  Ticonde-  '  1*77" 
rago.  ?vlais  les  évènemens  étaient  tellement 
enchaînés  >  que  les  bateaux  furent  détruits 
&   brûlés    par    un    gros   détachement   de 
l'armée     anglaife     qui    s'était    pofté     fur 
Skenefborough  ,  &   en  avait  chaffé  deux 
régimens  américains  5  qui  formaient  la  gar- 
nifon.  Saint -Clair  changea  de    route,  & 
marcha  vers  le  fort  Edouard,  où  Schuyler 
commandait.  Pendant  fa  marche  qui  dura 
fept  jours  entiers  ,  les  anglais  tombèrent 
fur   fon  arrière  -  garde ,  &  lui  prirent  ou 
tuèrent  près  de  douze  cens  hommes. 

On  a  vu  plus  d'une  fois  des  généraux    Saint- 

Clair    cft 

s'étayer  du  fuffrage  d'un  confeil  de  guerre  rappelle. 
pour  refufer  de  faire  leur  devoir  ,  ou  pour 
excufer  leur  courage.  Saint-Clair  eft  le 
premier  parmi  les  Américains  qui  fe  foit 
laifie  entraîner  par  ce  dangereux  exemple. 
Le  Congrès  apprit  avec  chagrin  qu'il  avait 
perdu  fans  combat  une  place ,  fur  la  réfif- 
tance  de  laquelle  il  avait  compté  >  qui 
ouvrait  tout  le  pays  à  l'armée  de  Bur- 
goyne ,  &  lui  afTurait  à  la  fois  un  entrepôt 
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5       ,—  6c  une  retraite.  Il  fe  hâta  d  oter  le  com- 

Ankee 

1777-  mandement  a  Saint-Clair,  &  donna  des 
ordres  pour  que  Ton  s'opposât  vigoureu- 
fement  d'un  pofte  à  l'autre  aux  progrès  de 
Burgoyne  &  du  chevalier  Clinton  j  &  à 
la  jonction  de  leurs  armées. 

Putnam       Putnam  partit  avec  quatre  brigades.  & 

coupe      le  *  x  ° 

paflage aux  alla  fe  pofter  au-delà  de  Saratoga  dans  un 

'cUocon  C  Pa7s  ^ont  *a  f°rce  naturelle  était  augmentée 

pour  empê-  par  de  grands  travaux.  Une  nouvelle  ma- 

tion  avec   rine  américaine  fut   formée  au-deffus  des 

norTcafe"  Higlands  fur  la  rivière  d'Hudfon  ;  les  bois, 

remplace  les  agrès  ,  l'artillerie  y  avaient  été  con- 

dans  le  duits  par  terre  de  la  Nouvelle-Angleterre: 

co™^te" trois  vaiffeaux  armés  ,  confîruits  fur  le  lieu 

l'armée    même  j  attendaient  les  troupes  y  que  Ton 

américai-   r  .      -  .      A  .  p|. 

ne  en  cette  luppoiait  devoir  être  envoyées  par  Clinron 
parue.       p}0ur  faciliter  les  progrès  de  Burgoyne  _,  ôc 
étaient  difpofés  de  manière  à  leur  couper 
le  paffage, 

Schuyler  fut  remplacé  par  le  général 
Gates  ;  on  a  publié  à  Londres  que  Schuyler 
avait  voulu  fe  rendre ,  afin  de  conferver 
&  de  garantir  du  ravage  les  grands  biens 
qu'il  poffédait  du  chef  de  fa  femme  entre 
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Saratoga  &  Albany.  Mais  non,  Schuyler  ne  = 
s'était  point  rendu  coupable  d'une  pareille 
lâcheté.  Comment  lui  feul ,  entre  tant  de 
citoyens  qui  avaient  dévoué  leur  fortune 
&  leur  fang  fur  l'autel  de  la  patrie,  auroit- 
il  pu  concevoir  des  fentimens  fi  bas  ? 
Quand  on  n'a  pas  fous  les  yeux  l'exemple 
de  la  trahifon  ,  il  eft  rare  que  l'on  en 
médite  les  deffeins.  Depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  les  miniftres  de 
Londres  n'avaient  négligé  aucune  occafion. 
d'étendre  des  nuages  fur  la  fidélité  des 
chefs  américains  ;  le  rappel  de  Schuyler 
parut  favorable  à  la  calomnie  ;  mais  , 
quoiqu'elle  ait  verfé  fes  poifons  parmi  les 
membres  du  Congrès  ,  toutes  les  préfomp- 
tions  font  en  faveur  de  l'innocence  de  ce 
républicain,  &  fi  j'ai  rappelle  les  foupçons 
dont  il  a  été  chargé  trop  légèrement , 
c'eft  que  je  demeure  perfuadé  que  ces» 
foupçons  n'ont  eu  d'autre  fondement  que 
la  haine  que  les  envieux  portent  naturel- 
lement à  ceux  qui  ont  de  grandes  richeffes. 
La  pofition  où  Schuyler  fe  trouvait  placé  , 
entre  la  honte  de  fe  rendre  &  la  gloire  de 
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i  '  défendre  fes  biens ,  doit  elle-même  fervir 
t777. E  à  faire  préfumer  fon  innocence.  Enfin  fa 
conduite  &  celle  de  Saint-Clair  ont  été 
examinées  depuis  dans  une  cour  martiale  , 
ôc  tous  deux  ont  été  honorablement  dé- 
chargés de  toute  accufation.  Les  évène- 
mens  ont  d'ailleurs  juftifié  ce  général  d  une 
manière  qui  lui  fait  honneur  y  puifque 
l'armée  anglaife  ayant  ravagé  depuis  ces 
mêmes  biens ,  auxquels  on  lui  faifait  Fin- 
juftice  de  le  croire  fi  baffement  attaché, 
puifque  cette  armée  ayant  renverfé  fes 
bâtimens  ôc  ruiné  fes  moiffons  ,  il  foutint 
avec  générofité  ce  fâcheux  événement,  ôc 
donna,  dans  cette  circonftance  à  fon  pays, 
un  exemple  rare  de  patriotifme  ôc  de 
défintéreffement ,  en  refufant  toute  efpèce 
de  dédommagement  &  d'indemnité. 
Arnold        Dans   cette    occafion  preffante  Arnold 

rentre    au™^   je    commandement    d'une  divifion 

icivice  des       F 

Etats-Unis.de  l'armée  du  Nord;  une  a£Hon  d'éclat 
venait  d'ajouter  encore  à  fa  gloire.  Quoi- 
que mécontent  du  Congrès  Ôc  retiré  du 
fervice,  apprenant  que  les  Anglais  faïfaient 
une  irruption  à  Dambury  dans  le  ConneSL- 
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eut,  il  avait  raflemblé  les    milices  de  la ^-i— —  -* 
Nouvelle- Angleterre  ,  &  avait  volé   au     1^7" 
fecours  du  général  Wofter  qui  commandait 
en  cette  partie.  L'a&ion  avait  eu  lieu  le 
27  Avril  5  &  Wofter  ayant  été  bleffé  mor- 
tellement,  Arnold  par  fon  courage  avait 
fauve  dans  cette  journée  les  troupes  con- 
tinentales y    &    repouffé  les   ennemis  ;  le 
combat    avait    été    opiniâtre   de  part   & 
d'autre  ;  un  de  fes  chevaux  avait  été  tué 
fous    lui,   &  l'autre   bleffé.   Le    Congrès 
n'avait  pu  dans  une  telle  circonftance  lui 
refufer  des  éloges.  Quoique  le  jugement 
de  fa  conduite  paffée  fût  alors  fournis  à 
l'examen  d'une  cour  martiale  ,  cette  affem- 
blée  j   en   même-temps    qu'elle  avait   or- 
donné qu'il   ferait    érigé  un  tombeau  aux 
mânes  de  Wofter ,  mort  pour  la  défenfe 
de   fa  patrie ,   avait  fait  préfent  à  Arnold 
d'un  cheval  de  prix  magnifiquement  capa- 
raçonné ,  qui   lui  avait  été   délivré  par  le 
quartier -maître  général  de  l'armée  au  mi- 
lieu   des    honneurs    militaires.    Enfin   ce 
dernier  exploit  avait    répandu   fans  doute 
jun  jour  favorable  fur  fa  caufe ,  puifque  les 
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a  ___~  plaintes  excitées  par  les  exactions ,  &  les 
1777.  E  violences  qu'on  l'accufait  d'avoir  commi- 
fes  ,  avaient  été  déclarées  mal  fondées ,  ôc 
le  rapport  confirmé  par  a£te  du  Congrès 
le  23  Mai. 

Il  avait  formé  par  fon  exemple  des 
hommes  intrépides  comme  lui.  Barton , 
autrefois  chapelier  &  lieutenant  -  colonel 
d'un  des  régimens  de  milice ,  qui  l'avaient 
fuivi  à  Dambury,  avait  ofé  entreprendre 
d'enlever  le  général  Prefcot  de  la  même 
manière  que  Charles  Lée  avait  été  pris 
par  le  colonel  Harcourt  ;  Prefcot ,  le  même 
qui  étant  au  Canada  fous  les  ordres  de 
Carleton,  avait  traité  fi  durement  Ethan 
Allen  &  ce  malheureux  marchand  de 
Montréal ,  Thomas  Walker ,  le  même  qui 
avait  été  déjà  fait  prifonnier  avec  la  gar- 
nifon  du  fort  Saint  -  Jean  par  le  général 
Mongommery.  Il  commandait  à  Rhod- 
Ifland  depuis  le  départ  du  lord  Percy, 
&  habitait  une  maifon  de  campagne  éloi- 
gnée de  quelques  milles  de  la  ville  de 
Newport.  Barton,  à  la  tête  de  quelques 
miliciens   de    bonne   volonté  ;    s'y    était 
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rendu  par  eau  ,  6c  1  avait  enlevé  de  fon 
lit,  ainfi  que  William  Barington  foo  aide  i777, 
de  camp.  Le  Congrès  avait  fait  préfënt 
d'une  épée  à  Barton ,  &  lui  avait  donné 
le  rang  de  Colonel  dans  l'armée  conti- 
nentale. 

Arnold  étant  rentré  au  fervice  du 
Congrès  ,  partit  avec  cinq  mille  hommes  , 
6c  fe  rendit  vers  les  plaines  de  Saratoga , 
où  Gates  travaillait  à  rallier  les  troupes 
difperfées  :  tandis  que  l'un  fe  livrait  à  fon 
zèle  &  l'autre  aux  paffions  violentes  qui 
relevaient  fon  courage ,  d'autres  faits  de 
guerre  fe  paffaient  dans  les  contrées  où 
Howe  ôc  Washington  occupaient  le  ter- 
rein. 

Les  équipages  de  l'armée  du  chevalier  ' 
Howe  n'étaient  arrivés  en  Amérique  que  avait  ou- 
ïe 24  Mai ,  ôc  il  ne  les  avait  reçus  qu'au  vertlacam" 

*  7  ^  »         *  pagne    par 

mois  de  Juin  ;  par  conféquent  il  ne  put  révacua- 
ouvrir  la  campagne  que  très-tard.    Ce  neNew-Jer- 
fut  qu'à  la  fin  de  Juin  qu'il  fit  quitter  les  fey# 
quartiers  à  fon  armée  ;  il  aurait  bien  defiré 
engager  Washington  dans  une  affaire  géné- 
rale P  mais  n'ayant  pu  y  parvenir  >  il  n'ofa 
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f  ■  pas  le  faire  charger  par  fes  troupes  y  dans 

J777,  '  une  pofition  auffi  avantageufe  que  celle 
qu'il  occupait  :  il  aurait  rifqué  de  perdre  un 
grand  nombre  de  foldats ,  &  aurait  été 
expofé  à  des  défaites ,  en  quelqu'endroit 
qu'il  eût  voulu  pénétrer  &  paffer  la 
Delawarre.  Il  aima  mieux  évacuer  le 
Jerfey  ôc  entrer  par  un  autre  côté 
dans  la  Penfilvanie  ;  par  ce  mouvement  il 
divifait  les  armées  des  Américains ,  &  il 
croyoit  déconcerter  tous  leurs  plans. 

L'évacuation  du  New-Jerfey  s'effectua 
à  la  fin  de  Juin  ,  &  les  derniers  bataillons 
des  gardes  angîaifes  s'embarquèrent  le  30, 
Les  corps  que  commandait  le  lord 
Cornwallis  avaient  été  harcelés  depuis  le 
ai  par  des  pelotons  de  l'armée  de  Was- 
hington, &  il  y  eut  le  24.  une  atlion  très- 
vive  5  pendant  laquelle  l'artillerie  des 
Américains  leur  ayant  été  prife  ,  ils  parvin- 
rent à  la  reprendre.  Finch  >  colonel  aux 
gardes  &  frère  du  comte  de  Suffolck ,  alors 
miniftre,  fut  tué  ;  le  général  Grant  eut  un 
cheval  tué  fous  lui.  Howe  fe  rembarqua 
pour  l'ifie  des  Etats  â  où  le  rendez  -  vous 

général 
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général  était  marqué,  laifiant  à  New-York  -1- -^ 

6c  fur  la   rivière  d'Hudfon    environ    neuf    17*7a 
mille  hommes  y  commandés  par  le  général 
Clinton. 

Il  perfiftait  toujours  dans  le  deffein  de    Détails 

j      DU'I    j    1    t-  "     •       P  mtèieiïans 

s  emparer  de  rniladelphie  ;  cetait-la  que  furiaguer- 
tendaient  tous  fes  deiirs  ,  &  la  Cour  n'en ^J^*^" 
formait  point  de  plus  ardens.  On  était  per-  fepcemrio- 
fuadéquela  foumiffion  des  rebelles  dépen- prouvent  la 
dait  de  la  réduction  de  cette  ville.  Le  cheva-  .   r  u^é 

de  lubju* 

lier  Howe  avait  reconnu  que  la  route  qui  g^er  ce 
conduit  de  la  Nouvelle-York  dans  la  Penfil- v<  e  * 
vanie ,  était  trop  difficile  par  terre.  Il  n'y  a 
que  deux  manières  de  faire  la  guerre  dans 
un  pays  ennemi,  fi  tué  comme  le  font  les 
Colonies  feptentrionales  de  l'Amérique.  Il 
faut  s  avancer  par  l'intérieur  des  terres,  6c 
couper  les  points  de  correfpondance  entre 
les  places  fortifiées  ,  ou  bien  attaquer 
du  côté  de  la  mer  les  places  fortifiées,  ÔC 
s'emparer  des  rivages.  La  première  de  ces 
méthodes  eft  fu jette  à  mille  dangers  ;  il  eft 
toujours  difficile  de  fe  procurer  des  vivres ^ 
des  fourages  ;  on  eft  trop  fouvent  expofé 
à  fe  voir  harceler  &  détruire  par  des  enne- 
Tome  IL  Sec.  Part.  P 
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P  mis    inférieurs  en    nombre   &    en    difci- 

Année  pjjne  ^  mais  qUi  ^  maîtres  du  pays,  en 
connaiffent  tous  les  fentiers,  &  forment 
pour  ainfi  dire  à  chaque  pas  des  embuf- 
cades  que  Ton  ne  peut  éviter  fans  de  gran- 
des précautions ,  &  qu'avec  beaucoup  d'à- 
dreffe.  La  défertion  fe  met  parmi  les  fol- 
dats  j  que  féduifent  l'afpecl;  délicieux  des 
campagnes  &c  l'efpérance  d'un  bonheur  qui 
leur  avait  été  jufqu'alors  inconnu.  Les 
dépenfes  qu'il  faut  faire  en  chariots  ,  en 
chevaux  }  peuvent  ruiner  en  peu  de  temps 
la  nation  la  plus  riche.  Les  dangers  s'ac- 
croifîent  à  proportion  de  la  diftance  qui  fe 
trouve  entre  les  flottes  &  l'armée.  Le  fé- 
cond fyftême  de  guerre  ne  promet  pas 
des  fuccèsdécififs,  parce  que  le  vainqueur, 
qui  s'eft  rendu  maître  d'une  place  mari- 
time ,  ne  peut  être  affuré  de  trouver  des 
fubfiftances,  &  peut  être  facilement  blo- 
qué. En  prenant  le  parti  de  s'avancer  dans 
l'intérieur  du  pays  ,  le  général  Howe 
était  trop  habile  pour  ne  pas  ouvrir  \m 
chemin  large  à  fon  armée ,  &  pour  ne  pas 
s'emparer  de  tous  les  polies  circonvoifins, 
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afin  d'aiîurer  en  tous  temps  fa  retraite.  C'é-  _ j^^ 

tait  la   marche  qu'il  avait  fuivie  dans  Fin-  ANNiE 

1  1777» 

vafion  du  Nouveau -Jerfey  ;  mais  éloigné 

des  renforts ,  obligé  de  tirer  de  l'Europe 
tous  les  objets  dont  il  avait  befoin  y  il 
voyait  fes  troupes  diminuer  de  jour  en  jour  9 
parla  défertion  &  les  maladies  :  elles  étaient 
réduites  à  quinze  mille  foldats.  Ce  nombre 
ne  fuffîfait point  ,fon  armée  fe  ferait  annéan- 
tie  par  fes  propres  conquêtes,  &  il  aurait 
compromis  les  intérêts  qui  lui  étaient  con- 
fiés ,  s'il  avait  entrepris  de  fuivre  une 
féconde  fois  une  route  qui  lui  avait  ft 
mal  réufii  la  première. 

A  la  nouvelle  de  l'évacuation  du  Nou-  Howeeft 
veau -Jerfey  j   la  conduite  de    Ho\re  fut  A^erre 
blâmée  en  Angleterre  ,  &   l'on  fe  fondait  (i'avoiréva' 
fur  ce   que  les  chemins  entre  Brunfwick  de  Jerfey  ; 
&  Philadelphie  ne  pouvaient  pas  être  auiTird^nscs'^ 
difficiles    qu'il   le    difait  ;    on    défaprou-iuftiiier> 
vait,  fans  examen,  qu'il  eût  multiplié  les 
polies  avancés,    &  étendu  le  front  de  fort 
armée ,  au  lieu  de  marcher  droit  à  la  ville 
où  fe  tenaient  les  affemblées  du  Congrès ,  ôc 
dont  on  croyait  que  la  prife  devait  entraîner 
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p  la  ruine  totale  de  la  caufe  américaine.  Il  ne 

^7EE  fallait  pas  ?  difait-on  ,  donner  le  temps  au 
peuple  de  raflembler  de  nouvelles  trou- 
pes ,  il  fallait  brufquer  les  momens.  Les 
généraux  des  armées  anglaifes  en  Améri- 
que étaient  réellement  à  plaindre.  Char- 
gés d'une  million  défagréable  au  peuple  > 
placés  entre  un  public  mal  inftruit  ou  pré- 
venu j  &  une  cabale  de  cour  }  quel  fruit 
ou  quel  agrément  pouvaient-ils  efpérer  de 
leurs  fonctions  pénibles  &  dangereufes  ?  La 
véricé  ,  qui  doit  préfider  à  lhiitoire  ,  exige 
que  ,  fans  prononcer  légèrement  fur  le 
mérite  de  Hoxre ,  je  faffe  obferver  qu'on 
»  ne  peut  lui  reprocher  d'avoir  manqué  d'acli- 
vité  ;  mais  il  avait  à  combattre  des  enne- 
mis fans  nombre  ,  envain  il  aurait  prelfé 
les  momens  ,  puifque  Washington ,  aban- 
donné de  fon  armée  le  fix  Décembre ,  était 
quinze  jours  après  en  état  d'attaquer  Ôc  de 
vaincre.  Il  ne  pouvait  pas  employer  une 
plus  grande  célérité ,  puifque  dans  le  court 
intervalle  qui  s'était  écoulé  depuis  la  prife 
des  forts  de  la  rivière  d'Hudfon ,  ladivi- 
fion  de  l'Allemand  Kniphaufen  avait  pé- 
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nétré  jufqu'aux  portes  de  Philadelphie.  Si  Année 
au  lieu  de  ce  détachement  Howe  s'était  I777-' 
porté  en  avant  avec  toute  fon  armée  ,  fans 
s'aiTurer  de  tous  les  poftes  qu'il  aurait  laides 
derrière  lui ,  il  aurait  eu  le  même  fort  que 
la  divifion  heffoife  ,  environnée  à  Tren- 
ton  :  un  peu  plutôt,  un  peu  plus  tard  ^  fa 
perte  était  certaine.  Washington  était  trop 
attentif  à  fes  mouvemens  pour  qu'il  n'eût 
pas  profité  de  fon  imprudence  >  &  coupé  la 
communication  entre  la  flotte  ôc  l'armée 
anglaife  ;  &  alors  les  milices  du  Jerfey , 
les  troupes  de  volontaires  qui  feraient  arri- 
vées pour  Finveftir  de  toutes  parts  >  au- 
raient fuffi  pour  le  forcer  à  la  plus  honteufe 
capitulation. 

D'un  autre  côté  y  il  ne  faut  jamais  ou- 
blier qu'on  ne  peut  établir  aucune  com- 
paraifon  jufte  entre  les  chemins  de  France 
ou  d'Angleterre ,  &  ceux  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  ni  entre  les  routes  nou- 
velles que  l'on  ferait  obligé  de  faire  pour 
traverfer  en  tous  fens  l'Angleterre  ou  la 
France. 

Pour  former  un   nouveau   chemin   en 

P  iij 
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aTTéT  Angleterre  >  en  France  >  en  Allemagne  ,  il 
*777'  y  a  peu  de  forêts  à  traverfer ,  &  lorfqu'il 
s'en  rencontre  >  il  y  a  peu  d'arbres  ôcpeu 
de  taillis  à  couper.  Le  travail  des  hommes 
a  déjà  préparé  ces  forêts  depuis  un  grand 
nombre  de  nècles ,  le  chemin  eft  prompte- 
ment  tracé  ;  fi  on  le  recouvre  de  pierres  ou 
de  gravier,  c'en  eft  allez  pour  qu'il  foit  fupé- 
rieur  à  tous  les  chemins  qui  traverfent  les 
Provinces  de  l'Amérique.  On  trouve  à  peine 
dans  ce  vafte  pays  des  routes  de  quelques 
milles  aux  avenues  des  bourgs  ôc  des  villages. 
Les  bois  de  l'Amérique,  plus  épais  que  nos 
taillis,  font  mêlés  d'une  infinité  d'arbres 
grands  ôc  vieux  ,  qui  ont  entrelacé  la  ro- 
bufte  étendue  de  leurs  branches  ,  fans  autre 
direction  que  celles  du  hazard  &  de  la 
nature.  Le  fol  étant  gras  ôc  humide  ,  ils 
font  très-ferrés  les  uns  près  des  autres,  ôc 
fe  couchent  ôc  fe  croifent  dans  tous  les 
fens.  Il  arrive  fou  vent  que  ces  gros  arbres 
feraient  trop  difficiles  à  couper  ou  à  déra- 
ciner :  il  faut  ferpenter  autour  d'eux  ôc  chan- 
ger de  traces.  Le  fol  eft  par-  tout  coupé 
par  des  rivières  ou  des  fources  courantes  ^ 
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dont  le  lit  profondément  creufé  dans  le 
temps  des  grandes  eaux  ,  offre  des  bords 
très  élevés  dans  les  autres  faifons.il  faut  d'un 
lieu  à  l'autre  fabriquer  des  ponts }  de  vingt , 
trente  ou  quarante  pieds  d'élévation  ,  & 
très  étendus  ,  pour  traverfer  le  plus  faible 
ruiffeau.  îl  faut  combler  des  marécages ,  & 
c'était  ce  dernier  obftacle  qui  nuifait  le  plus 
au  paffage  des  chariots  de  Howe  dans  le 
Nouveau  -  Jerfey  ,  &  à  la  communication 
de  fon  armée  avec  fes  magafins  ôc  fes 
pofles  avancés.  Les  Américains  traverfent 
aifément  ces  marécages  fur  des  arbres  qu'ils 
renverfent,  &  fur  les  branches  defquels  ils 
marchent  en  cha fleurs  habitués  à  imiter 
l'adrefle  &  la  légèreté  du  gibier  qu'ils  pour- 
fuivent.  On  ne  peut  y  faire  pafler  de  l'ar- 
tillerie qu'en  y  jettant  une  quantité  de 
troncs  de  petits  arbres ,  coupés  à  dix  ou 
douze  pieds  de  longueur  ;  on  les  range 
très-près  les  uns  des  autres ,  &  on  en  éta- 
blit ainfi  jufqu'à  deux  ou  trois  rangs.  Il  y 
a  dans  les  routes  des  lacs  un  chemin  qui 
eft  couvert  de  cette  manière  pendant  près 
de  douze  milles,,  &  ces  fortes  de  ponts  fe 
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j777,    multiplient  dans  tous  les  endroits  où  les 
Américains  veulent  former  des  chemins. 

Il  était  heureux  pour  l'Angleterre  que 
Howe  eût  fenti  de  bonne  heure  les  diffi- 
cultés ôc  les  dangers  qu'il  y  avait  à  s'a- 
vancer   dans    l'intérieur  du    pays ,    &    à 
vouloir  y  faire  de  longues  marches.  Charles 
JLée  écrivait    à  Washington  avant   d'être 
fait  prifonnier  ,  «  fi  je  prenais  le  parti  de 
»  me  retirer  ,    ôc  que  les  royaliftes  vou- 
»  luffent   me    pourfuivre  ,    il  en    refterait 
»  bien   peu  pour  porter    la    nouvelle  de 
»  leur  expédition.  » 
La  cour      Cependant  il  fallait  fournir  des  matières 
terre8  Tè  aux  gazettes  de  la  Cour.  Cette  Cour  ne 
trompe    VOya*lt  l'Amérique   que  fur  une  carte  très- 

dans  les  ju-        J      .  1  *       . 

gemens  (ui-rétrecie;  elle  ne  voulait  point  remarquer 

fc  VAmé-  (lue  ce  va^e  Pays  e^  arrofé  de  fleuves , 
ri^ue.  rempli  de  lacs  &  de  défilés  funeftes  aux 
aggrefleurs  ;  que  c'était  entreprendre  de 
foumettre  une  grande  partie  du  globe , 
qui ,  par  le  développement  de  fes  côtes, 
offrait  fept  cents  lieues  de  terrein  à  con- 
quérir &  à  garder  ;  que  la  plus  courte 
diftançç  entre  l'Angleterre  &  l'Amérique 
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eft  de  plus  de  mille  lieues  ;  que  l'intérieur 
de  ces  contrées  n'eft  refierré  par  aucunes 
autres  bornes  que  les  établiffemens  fau- 
vages  ;  &  que  les  peuples  qui  les  habitent 
pofsèdent  en  abondance  les  chofes  qui  fer- 
vent aux  befoins  de  la  vie  ,  &  en  font  les 
douceurs  ;  que  dans  la  belle  faifon,  l'Océan 
atlantique  peut  être  couvert  de  leurs 
corfaires,  &  que  leurs  rivages  font  ,  pen- 
dant l'autre  moitié  de  l'année  ,  le  féjour 
des  tempêtes;  que  par  conféquent  toutes 
les  armées  navales  de  l'Europe  ne  fuffi- 
raient  pas  pour  les  bloquer  dans  leurs 
ports. 

Sans  doute  l'imagination  fuppofe  faci- 
lement que  le  chevalier  Howe  aurait  pu 
partir  de  New-York ,  &  s'ouvrir  une  mar- 
che rapide  à  travers  les  Jerfeys  jufqu'à 
Philadelphie  ;  qu'à  force  de  courage  &c 
de  talens  il  aurait  pu  repouffer  ôc  difperfer 
les  brigades  détachées  que  Washington 
aurait  envoyées  pour  l'arrêter  dans  fa 
marche  ;  on  fe  plait  à  croire  qu'il  aurait 
pu  forcer  au  combat  l'armée  de  ce  guer- 
rier; au  pied  des  murs  qu'il  voulait  con- 
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quérir  ;  mais ,  avancé  dans  des  pays  îm- 
1777.  mentes  fans  s'être  ménagé  des  afiles  ,  la 
raifon  &  l'expérience  démontrent  que  le 
moindre  revers  l'aurait  perdu  fans  reffour- 
ces.  Ne  formant  qu'un  feul  corps  d'armée, 
fort  en  nombre  ,  puiffant  en  expérience  ôc 
animé  par  l'exemple  du  chef  &  le  defir 
de  la  viâoire ,  il  aurait  fait  peut-être  de 
rapides  progrès  ;  mais  tous  les  villages  fe 
feraient  armés  derrière  lui  pour  lui  fermer 
le  paffage  y  devant  lui  pour  le  combattre  ; 
&  tous  à  trente  lieues  à  la  ronde  fe  raf- 
femblant  contre  lui ,  ce  n'aurait  plus  été 
l'armée  de  Washington  qu'il  aurait  fallu 
vaincre,  c'eût  été  des  guerriers  fans  nom- 
bre, toujours  actifs.,  toujours  renouvelles, 
fouvent  prêts  à  prendre  la  fuite ,  mais 
toujours  lançant  leur  trait ,  en  fuyant 
comme  les  Parthes  >  &  bien  plus  sûrs  d'at- 
teindre &  de  tuer  un  ennemi. 

On  ne  peut  apprécier  les  refiburces 
qu'un  peuple  attaqué  dans  fes  foyers  peut 
tirer  de  milices  bien  conduites ,  à  qui  l'on 
peut  faire  comprendre  ce  qu'un  homme 
doit   valoir  contre  un   autre  homme  ,  à 
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proportion  de  la  différence  des  motifs  qui  AwNÉa 
les  font  agir.  Howe  avait  été  prefque  1777. 
toujours  viftorieux  depuis  la  prife  de 
Long-Ifland ,  jufqu'à  l'entrée  de  l'hiver; 
ôc  cependant  fon  armée  avait  été  plus 
affaiblie  par  ces  fuccès  paffogers,  qu'elle 
ne  l'aurait  été  dans  un  autre  pays  par  des 
défaites. 

Ces    confidérations  le  portèrent  à  atta- 


quer Philadelphie  du  coté  de  la  mer.  Il  décide  à 
fit   la  revue  générale  de   fes  troupes,  &  p"-^^, 
partit    de  Staten-Ifland    le    23   Juillet.  Il  p^ie  du 
débarqua  à  la  baye  de  Chefapeack  le   25*   ia  mer. 
Août  ,  après  avoir  été  battu  par  les  vents 
contraires  pendant  un  mois  entier.  La  mer 
qui  jufqu'alors   femblait  protéger  les  An- 
glais ,  ôc  les  regarder  comme  fon  peuple , 
leur  devenait   contraire.  Nulle  autre  na- 
tion n'avait  cultivé  comme  eux  fon  em- 
pire; c'eft  par  eux  qu'elle  était  devenue  le 
lien  de  la  fociété  entre  tous  les  peuples 
de  la  terre.  Mais  elle  avait  paru  les  aban- 
donner du    moment  qu'ils   avaient  voulu 
rompre  ce  lien  par  des  guerres  injuftes; 
elle  lâchait  la  bride  aux  vents,  ôc  foule- 
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■.'    a  vait  fes    flots.     Depuis  trois    ans    toutes 

trri. *  ^es  opérations  mariâmes  avaient  éprouvé 
des  retards  ,  les  convois  avaient  été 
difperfés  ,  ôc  les  tempêtes  avaient  été 
fur  le  point  d'engloutir  l'efcadre  du  che- 
valier Parker.  Elles  lavaient  forcé  de  cher- 
cher un  refuge  dans  une  ifle  éloignée  de 
fa  deftination.  Il  avait  relâché  à  Amigoa 
Tune  des  petites  antilles  ,  ce  qui  avait  re- 
tardé de  deux  mois  le  fiège  de  Charles- 
To^n  }  ôc  était  la  principale  caufe  du 
revers  que  les  armes  anglaifes  avaient 
éprouvé  devant  cette  ville.  Washington , 
inftruit  du  départ  de  la  flotte  &  de  l'armée 
de  l'amiral  &  du  chevalier  Howe,  paffa 
plu  fleurs  jours  dans  l'embarras  &  l'incer- 
titude de  découvrir  la  route  qu'elles  avaient 
prifes  j  ayant  enfin  appris  l'arrivée  de  la 
flotte  dans  la  baye  de  Chefapeak ,  il  eut 
le  temps  de  pourvoir  à  la  garde  des  Jerfeys, 
qu'il  fallait  garantir  des  incurfions  des  dé  ta- 
chemens  de  l'armée  de  Clinton ,  &  de  fe 
porter  vers  les  lieux  où  l'ennemi  devait 
faire  fon  débarquement.  William  -  Howe  , 
qui  promettait  de  furprendre  Philadelphie, 
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n'était    pas    encore  arrivé,    que   déjà  les  -- 

troupes  amé  icaines  bordaient  les  fron-  1777- 
tières  du  Maryland.  Son  armée  était  affai- 
blie par  les  neuf  mille  hommes  qu'il  avait 
été  obligé  de  biffer  dans  la  Nouvelle- 
York  9  ôc  les  quatre  mille  cinq  cents 
qu'il  avait  envoyés  à  Rhod  -  Iiland  ; 
il  ne  lui  reftait  pas  beaucoup  plusde  douze 
mille  hommes. 

Tandis  que  cette  armée  languiffait  fur    Les  ^u" 

^         i  °  vages  des 

les  vaiffeaux  qui  luttaient  contre  les  vents   environs 

kP  2  .  m  k  1      d'Aibany 

s  lauvages  des  environs  d  Al-  envoyent 

bany  apprenant  la  prife  de  Ticonder2go  y  a^clarer  * 
ôc    follicités    par  les   émiffaires    de    Bur-  qu'ils  veu- 
goyne  de    prendre    les   armes   pour  lui  >  \à   n*iuira, 
avaient  envoyé  vers  ce  Général,  pour  luilu^ 
demander  la   paix   ôc  la   neutralité  ;  ceux 
qui  furent  chargés  de  la  parole  ,  lui  ap- 
portèrent des   préfens.   C'était  des   peaux 
de  caftors  ôc  d'ours  blancs  qu'ils   avaient 
tués  à   la  chaffe  ,    ôc  des  fruits  du  pays. 
Le  général  anglais  les  reçut  dans  fa  tente, 
environné  de  gardes  ôc  d'artillerie,  ôc  avec 
tout  l'appareil  de  la  grandeur  fouveraine. 
Ils  mirent  leurs  préfens  à  fes  pieds ,  ôc. 
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s=sà  lui  parlèrent  ainfi.  «  Chef  des  guerriers  du 


1777. B  granc^  ^OÏ  i  *  tu  v0*s  ^ans  no*  manis  les 
flèches  &  les  rofeaux.  Choifis  ou  la  paix , 

ou  la  guerre  :  nous  délirons  la  paix.  C  eft 
pour  l'amour  d'elle  que  nous  avons  autre- 
fois cédé  à  vos  frères,  la  mer  ,  nos  filets  , 
nos  pirogues ,  &  les  terres  fertiles  qui  bor- 
dent le  rivage.  La  paix  vaut  mieux  que 
les  richeffes  ;  c'eft  pour  elle  que  nous 
nous  fommes  retirés  dans  des  cantons 
couverts  de  neiges  &  de  frimats.  Nous 
avons  horreur  de  cette  cruauté  qui , 
fous  les  noms  de  puiffance  &  de  gloire, 
ravage  cette  grande  Ifle  ,  *  *  &  va 
jufqu'à  répandre  le  fang  de  fes  pro- 
pres frères.  Si  c'eft  cette  cruauté  qui  t'a 
conduit  jufqu'en  ces  lieux  5  nous  ne  vou- 
lons point  la  partager.  Nous  ne  pouvons 
nous  mettre  en  fureur  contre  des  amis 
qui  ne    nous    ont     point    oifenfé.    Ceffe 

*  Ce  il  le  nom  que  les  Sauvages  de  ce  canton  donnent 
au  Rci  d'Angleterre. 

**  Les  Sauvages  de  l'Amérique  croyent  que  la  terre  eit 
formée  d'un  nombre  infini  d'Ifles  qui  flottent  dans  l'étendue 
des  mers. 
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donc -d'envoyer  parmi   nous  des  hommes  ■=== 
médians    pour    nous  engager  à    lever  la     *7*7E. 
hache ,  &  de  l'or  pour  nous  féduire  ;  car 
nous  prendrons  tes  agens    pour   ennemis 
ôc  nous  les  tuerons  ;  &  fi  l'ambition  t'aveu- 
gle jufqu'à  nous  faire  la  guerre  ,  tu  appren- 
dras ,  mais  trop  tard  ,  que  nous  aimons  la 
paix  ,  mais  que   nous     favons    nous    dé- 
fendre ». 

Burgoyne  leur  répondit  qu'ils  feraient 
maîtres  de  garder  la  neutralité  ,  &  qu'il 
n'employerait  contr'eux  aucune  violence 
s'ils  ne  prenaient  point  les  armes  contre 
les  nations  alliées  du  Roi  :  il  leur  fit  don- 
ner des  fabres,  des  fufils,  de  la  poudre  & 
de  Peau-de-vie  ,  en  échange  de  leurs  pré- 
fens.  Etrange  fujet  de  réflexions  pour  le 
Page  !  Les  Sauvages  apportent  au  Générai 
anglais  de  quoi  nourrir  &  conferver  les 
hommes  9  &  l'homme  policé  leur  rend  tout 
ce  qui  contribue  à  la  deftruclion  de  l'hu- 
manité. 

Il  avait  compté  fur  leur  afiiftance , 
ôc  il  regrettait  d'en  être  privé.  Il  pour- 
fuivait    foa    entreprife     avec    courage  , 
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A  m  m  é  f  quoiqu'il  commençât  à  en  fentir  vivement 
1777-     toutes  les  difficultés. 

Débar-  La  navigation  des  Anglais  fut  plus 
désarmée  heureufe  dans  la  baie  de  Chefapeack  qu'elle 
du  général  ne  i'avait  £t£  fans  la  grande  mer.  La  flotte 

Howe    en  ° 

Penfiiva-  remonta  jufqu'à  l'embouchure  de  la  rivière 
n^e  v™ **"  d'Elck,  beaucoup    plus  facilement  qu'ils 

cdie  de  ne  l'avaient  efpéré;aufli-tôt  que  les  troupes 
Washing-  >    A         -/r  11  * 

ton.  eurent  quitte  les  vaiiieaux  ,  elles  trouvè- 
rent en  campagne  l'armée  de  Washington. 
Le  gouverneur  provincial  .du  Maryland  fai- 
fait  affembler  les  milices  3  &  le  général 
Lewis  5  averti  dans  la  Virginie ,  fe  mit  à 
la  tête  des  troupes  de  cet  Etat,  ôc  s'avançait 
fur  le  flanc  gauche  de  l'armée  anglaife. 

La  crainte  d  être  attaqué  par  ces  corps 
détermina  le  chevalier  Howe  à  hâter  fa 
marche  vers  l'armée  principale.  Elle  ne 
put  être  auffi  prompte  qu'il  l'aurait  defiré  5 
parce  qu'il  manquait  de  caillons  ôc  de 
chevaux.  Le  Général  américain  avait  eu 
le  temps  d'étudier  les  mouvemens  de 
fon  ennemi ,  &  de  prendre  fes  mefures 
pour  les  traverfer.  A  peine  Howe  eut- 
il  tracé   fes  routes   pour  aller   s'emparer 

des 
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des  forts  &   des    batteries   fur   les   bords  ~r~f* 

Année 

duDelawarre,  pendant  que  la  flotte  au-  1777. 
rait  remonté  ce  fleuve  >  qu'auffi-tôt  Was- 
hington avait  fait  arriver  dans  ces  forts  des 
canons  de  18  &  de  24,  qui  traversèrent 
d'une  rive  à  l'autre  fans  que  l'armée  angiaife 
fut  à  portée  de  s'y  oppofer. 

On  avait  exhalté  dans  le  parlement  les   froids  de 

P  J         •  •  j        ;     la  cour. 

avantages  que  Ion  devait  retirer  de  la 
prife  de  Philadelphie;  cette  entreprife  était 
toujours  regardée  comme  devant  décider 
du  fort  de  la  guerre.  Philadelphie  y  difai.t- 
on  y  eft  une  ville  enfoncée  à  cinquante 
lieues  dans  l'intérieur  du  pays  ,  c'efl:  Je 
principal  grenier  de  l'Amérique.  Les  trois 
comtés  inférieurs  du  Delawarre  ,  &  la  côte 
orientale  du  Maryiand  devaient  tomber  > 
avec  ctttt  ville ,  au  pouvoir  des  Anglais. 
Une  ligne  tirée  de  Philadelphie  au  fond  de 
îa  baie  de  Chefapeak  >  aurait  été  la  bafe 
d'un  triangle  formé  par  ces  trois  comtés  ; 
une  partie  confidérable  de  la  Penfilvanie 
dont  les  côtes ,  far  la  baie  ôc  fur  le  De- 
lawarre  ,  font  par-tout  acceflibles  aux  vaif- 
feaux  y  eût  fubi  le  même  fort  ;  ainfi  tout 
Tome  IL  Sec.  Fan,  Q 
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:  l       —  ce  pays  était  ouvert ,  &  devait  être  cou- 

ANNEE  r     J  7 

1777-  vert  en  entier  par  les  forces  réunies  des 
frères  Ho^e.  Alors  les  provinces  méridio- 
nales n'ayant  plus  de  communication  avec 
la  Nouvelle-Angleterre  ,  les  frégates  au- 
raient établi  des  croîfières  dans  la  baie  de 
Maffachufet,  devant  Charles-Town,  Sava- 
nah  &  le  cap  Fear ,  feuls  afyles  qui  ref- 
taffent  aux  Américains.  Telles  étaient  les 
fpéculations  du  miniftère  ;  mais  le  lord 
Howe  y  après  avoir  employé  vingt  jours 
pour  venir  du  fond  de  la  baie  de  Che- 
fapeak  jufqu'à  l'entrée  du  fleuve  ,  s'y 
trouvait  arrêté  par  les  batteries  &  les 
chevaux  de  frife.  Il  devait  s'écouler 
bien  du  temps  encore  avant  qu'il  pût  re- 
monter jufqu'à  Philadelphie  >  &  il  écri- 
vait à  la  cour  :  «  il  me  fera  impofïible  de 
remonter  la  Delawarre  ,  à  caufe  de  la 
grande  quantité  de  forts  &  de  batteries 
qui  couvrent  les  deux  rives.  Elles  font  pla- 
cées très-avantageufement  &  bien  défen- 
dues ,  &  par-tout  elles  commandent  la 
rivière  :  fi  l'armée  pouvait  les  prendre  du 
côté   de   la   terre  P    je   viendrais  à   bout 


sur  l'Amérique  septentrionale.  243 
cîe  déranger  les  chevaux   de  frife  >  mais  == 

Année 

pas  autrement.  »  ÏJ7 

Il  fallait  avant  tout  s'emparer  du  pofte 
de  Fort-IJland ,  &  le  moment  de  l'atta- 
quer ne  fe  préfentait  point  encore.  L'ar- 
mée de  Washington  s'oppofait  à  tous  les 
projets  ;  il  fallait  l'éloigner.  Avant  cette 
époque  ,  Washington  avait  été  dans  la  poh> 
tion  la  plus  allarmante  où  puiffe  fe  trouver 
un  Général  d'armée*  Au  nord  y  Burgoyne, 
après  avoir  pris  Ticonderago  y  s'avançait 
vers  Albany  ;  au  fud  ,  une  armée  de  quinze 
mille  hommes  était  embarquée  ,  &  pou- 
vait fe  porter  dans  la  baie  de  Chefapeack, 
ou  rentrer  dans  la  rivière  d'Hudfon  ,  la  re- 
monter jufqu'à  Weft  -  Point  ,  &  couper 
l'armée  américaine ,  qui  alors  aurait  été 
féparée  des  Etats  de  l'eftôc  du  nord  :  c'était 
ce  que  Washington  craignait  le  plus  ;  auflî 
ne  quitta-t-il  le  pofte  qu'il  avait  pris  à 
Midlebrook,  qu'après  s'être  affuré  que  la 
flotte  anglaife  avait  doublé  le  cap  May. 
Qu'on  fe  repréfente  la  fituation  d'un  Gé- 
néral obligé  de  comprendre  dans  fon  plan 
de  défenfe  un  pavs  immenfe,  &  trois  cent 
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:  lieues  de  côtes  ,  réduit  à  confuiter  les 
vents  avant  de  former  une  réfolution  >  ôc 
que  l'on  fe  fade,  fi  Ton  peut ,  une  idée  des 
talens  de  Washington  >  oppofant  par-tout 
une  égale  réfiftance ,  &  fe  trouvant  à  jour 
précis  au  devant  de  l'ennemi.  Toujours  plein 
de  prévoyance  >  il  avait  pris ,  avant  de  quit- 
ter Midlebrook  ?  des  mefures  fages  pour 
arrêter  les  progrès  du  général  Clinton  fur 
la.  rivière  d'Hudfon.  Ce  dernier  ne  pouvait 
affaiblir  la  garnifon  de  New-York  &  re- 
rnonter  vers  Albany  ,  fans  rifquer  le  fort  de 
îa  province  qui  lui  était  confiée.  Washing- 
ton ,  pour  tenir  en  même  temps  en  échec 
les  trois  armées  anglaifes  ?  avait  ordonné 
une  diverfion  fur  les  ifles  de  la  rivière 
d'Hudfon,  tandis  que  les  troupes  du  nord 
contiendraient  l'armée  de  Burgoyne  ,  & 
que  lui-même  repoufferait  les  efforts  com- 
binés des  frères  Howe.  Il  avait  concerté 
une  attaque  contre  les  troupes  détachées  de 
New- York,  pour  la  garde  de  Staten-Jjland , 
où  les  Anglais  avaient  formé  une  efpèce 
d'arfenal  ôc  de  magafin  général.  Le  porte 
de  Kingfbridge   &    les   forts   de    Long- 
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Ifland  furent  attaqués  en  même  temps  le        

22  Août  ,  mais  ces  deux  attaques  étaient  i7"^E 
fauffes  ;  la  feule  qui  futférieufe,  était  celle 
qui  fe  faifait  à  la  même  heure  à  Staten- 
Ifland.  Deux  mille  hommes,  fous  les  ordres 
du  général  Sullivan  ,  y  étant  débarqués  y 
enlevèrent  à  une  lieue  du  camp  ,  un  lieu- 
tenant-colonel, un  major  &  trente  foldats; 
ils  dirigèrent  enfuite  leur  marche  par  le 
centre  de  rifle  ,  dans  le  deffein  de  furpren- 
dre  une  divifion  de  Torris  qui  renfor- 
çaient ,  au  nombre  d'environ  quatre  cens  , 
la  garnifon ,  qui  était  de  mille  hommes. 
Le  cinquante-deuxième  régiment  &  celui 
de  "Waldeck  furent  envoyés  contr'eux  , 
mais  ils  s'égarèrent  dans  plufieurs  fauffes 
marches  ,  &  n'atteignirent  que  l'arrière- 
garde  des  Américains ,  au  moment  où  ils 
fe  rembarquaient,  emmenant  avec  eux  tout 
le  bétail  qu'ils  avaient  trouvé  ,  trois  cens 
prifonniers  ,  &  la  plupart  des  habitans  de 
Fifle.  Les  deux  régimens  anglais  chargè- 
rent fi  vivement ,  au  milieu  de  la  confu- 
fion  où  fe  trouvaient  les  troupes  améri- 
caines prêtes  àfe  rembarquer,  qu'ils  tuèrent 

q  »j 
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; ■  ~^ui  ou  blefsèrent  cinquante   hommes  ,   firent 

jj*?t  E  foixante  prifonniers  &  délivrèrent  vingt- 
trois  de  ceux  que  les  Américains  avaient 
faits  eux  -  mêmes.  Pendant  que  ceci  fe 
paffait  à  Saten-IJland ,  le  détachement  en- 
voyé à  Kingfbridge  enlevait  un  piquet  an- 
glais ,  avec  le  Capitaine-commandant. 

Washington  s'étant  mis  en  marche  à  la 
tête  d'environ  douze  mille  hommes  ,  parmi 
lefquels  il  y  avait  beaucoup  de  nouvelles 
levées  ,  traverfa  en  filence  la  ville  de 
Philadelphie  ,  où  le  Congrès ,  qui  lui  or- 
donnait de  combattre  ,  était  occupé  pour 
la  féconde  fois  à  faire  tranfporter  plus 
loin  dans  les  terres  les  archives  &  les 
papiers  publics.  L'armée  paffa  le  Skuilkill, 
&  vint  camper  près  de  Wilmington  ,  fur 
le  bord  de  la  Delawarre.  Les  vaiffeaux  de 
guerre  ,  après  avoir  conduit  le  général 
Howe  jufqu'à  la  rivière  d'Elk,  avaient  def 
cendu  la  baie  de  Chefapeak,  &  remonté 
enfui  te  la  Delawarre,  dont  ils  travaillaient 
en  vain  à  forcer  les  paffages.  Alors 
Washington  s'appercevant  que  le  flanc 
droit  de  fon  armée  fe  trouvait  expofé ,  6c 
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qu'elle  ne  couvrait  point  affez  le  comté  .^.jl-  — »i 
de  Lancafter  &  Philadelphie  ,  repaffa  la  A^8 
Creek  de  Brandiwine  ,  &  forma  fon  camp 
fur  la  rive  gauche  de  cette  rivière.  Cette 
pofition  était  la  meilleure  que  Ton  pût 
choifir,  les  rives  de  la  Creek  ,  également 
élevées  des  deux  côtés  ,  en  rendent  le 
paffage  difficile  ?  &  favorifent  l'armée  qui 
le  défend.  Le  flanc  gauche  était  appuyé 
à  des  bois  épais,  qui  fe  prolongent  jufqu'à 
l'endroit  où  la  Creek  fe  jette  dans  la 
Delawarre;  mais  vers  la  droite  le  terrein 
était  fi  couvert ,  qu'il  était  impofiïble  de 
juger  les  mouvemens  de  l'ennemi;  ce  qui 
obligea  Washington  de  placer  en  échelon 
plufieurs  brigades  fous  les  ordres  du  géné- 
ral Sullivan  pour  veiller  fur  cette  partie. 
Sufpendons  un  moment  ces  récits  mili- 
taires, pour  donner  quelques  pleurs  à  deux 
amans  >  qui ,  dans  ce  temps  de  crife ,  ôc 
trop  près  du  théâtre  de  la  guerre ,  fe 
jurèrent  de  s'aimer  toute  la  vie  ,  &  dont 
le  mariage  ne  dura   qu'un  feul  jour. 

Dans   les   habitations  fituées  fur  les    Hl^oire 

de    Sey- 

bords  du  Delawarre  *  il  y  avait  une  jeune  mom-s& de 

J         ^  •  Mollv. 
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m l-jl^  fille  d'une  grande  beauté,  nommée  Molly  ; 

^7^E  elle  aimait  le  jeune  Seymours,&  en  était 
éperduement  aimée  :  Harvey  ,  père  de 
Molly  ,  était  riche  ;  il  avait  des  champs 
fertiles  &  de  nombreux  troupeaux  ,  & 
Seymours  était  pauvre  >  il  ne  voulait 
point  confentir  à  lui  donner  fa  fille.  Les 
deux  amans  auraient  pu  fe  pafTer  du  con- 
fentement  de  leurs  parens,  &  ils  y  étaient 
autorifés  par  les  ufages  du  pays,  mais  le 
refpect  était  plus  fort  ,  ils  n'ofaient  en 
venir  à  cette  extrémité.  Seymours,  dans 
fon  chagrin  y  réfolut  d'aller  faire  la  guerre; 
il  partit  pour  la  Caroline  à  la  fuite  d'une 
troupe  de  Volontaires  :  l'amour  fait  aufïi 
des  héros.  Jaloux  de  rapporter  des  lauriers 
aux  pieds  de  fa  maîtrefle  ,  il  fe  diflingua 
à  la  défenfe  du  fort  Sullivan ,  &  le  com- 
mandement d'une  compagnie  devint  bientôt 
fa  récompenfe.  Ayant  rejoint  depuis  l'ar- 
mée de  Washington ,  il  defirait  revoir  fa 
maîtrefle  ,  il  demanda  &  obtint  un  congé 
de  trois  jours.  Le  père  de  Molly  le  voyant 
revenu  capitaine  y  le  reçut  avec  joie  ,  & 
ne  crut  pas  devoir  refufer  pour  gendre  un 
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homme  utile  à  la  patrie.  Le  temps  pre£-\  ,.  J 
fait  ,  il  fallait  que  Seymours  retournât  1777. 
dans  les  camps,  le  mariage  fe  fit  dès  le 
lendemain.  Après  la  cérémonie ,  les  parens 
du  jeune  homme  &  ceux  de  l'époufée  fe 
raffemblèrent  fous  de  grands  arbres  envi- 
ronnés de  treillages ,  à  deux  cens  pas  de 
la  maifon  d'Harvey.  Ils  y  faifaient  un  repas 
champêtre  affaifonné  par  le  plaifir,  lorfque 
quelques  foldats  de  l'infanterie  légère  du 
général  Howe,  qui  parcouraient  le  pays 
pour  y  chercher  des  vivres ,  traversèrent 
l'habitation.  Seymours  ôc  les  témoins  de 
fon  bonheur  étaient  en  fécurité  ;  l'armée 
anglaife  était  très-loin  de-là  >  &  le  pays 
était  couvert  par  les  détachemens  de 
Washington  qui  tenaient  la  campagne. 
Cependant  deux  des  foldats  appercevant 
de  loin  entre  les  arbres  un  uniforme  amé- 
ricain, s'avancèrent  en  appellant  leurs  ca- 
marades. Ils  furprennent  Seymours  au 
milieu  de  la  joie  ôc  de  l'yvreffe  du  plai- 
fir  ,  &  veulent  l'emmener  prifonnier.  Il 
n'avait  point  fes  armes  >  mais  le  courage 
&  l'amour  ajoutant  à  fa  force,  il  faifit  un 
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=_  ...  --  de  fes  aggreffeurs  ,  s'empare  de  fon  fufii  & 
"7™*eIq  renverfe  d'un  coup  de  bayonnette. 
Loutre  foldat  prend  la  fuite  >  wSeymours 
le  pourfuit  &  lâche  fon  coup  après  lui. 
H  regarde  ,  il  voit  le  piquet  anglais  re- 
tourner fur  fes  pas ,  &  précipiter  fa  mar- 
che ,  craignant  fans  doute  de  s'engager  au 
milieu  de  quelque  parti  américain.  Alors 
il  revole  vers  fes  parens  ôc  fes  amis.  Il 
avance  joyeux  de  fa  victoire  3  &  il  n'en- 
tend que  des  gémiffemens  ôc  des  cris;  il 
frémit;  il  approche.  La  balle  a  frappé  fon 
amante  ,  il  la  trouve  baignée  dans  fon 
fang.  La  parque  avait  choifi  pour  la  moif- 
fonner  le  jour  même  de  fon  hyménée ,  ôc 
fon  fein  eft  frappé  d'un  coup  mortel.  Ne 
pouvant  fupporter  ce  fpedacle  douloureux 
&  terrible  ,  ni  la  voix  d'Harvey  qui  lui 
redemande  faillie,  il  retourne  éperdu  dans 
le  camp  pour  fe  livrer  tout  entier  à  la  fu- 
reur ôc  au  défefpoir.  Il  ne  tarda  pas  à  trou- 
ver dans  les  combats  la  mort  qu'il  défirait, 
&  à  fuivre  dans  la  nuit  du  trépas  celle 
qu'il  avait  tant  aimée. 

ac  Brandy-     Le  chevalier  Howe,  ne  pouvant  refter 

Winc. 


Tom.lJ, 


Paae  2S0. 


LA  BALLE  A  FRAPPE  SON  AMANTE, 
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plus  long-temps  dans  le  porte  qu'il  occu-===~ 
pait  aux  fources  de  FElk ,  ne  tarda  pas  à  ^JL.* 
fe  porter  vers  l'armée  de  Washington.  Ce 
Général  avait  eu  deffein  d'éviter  toute 
affaire  décifive  ;  mais  le  Congrès  allarmé 
de  l'approche  de  l'armée  anglaife  ,  & 
comptant  fur  la  fupériorité  ,  demandait 
une  bataille  ,  &  lui  envoya  des  ordres  : 
Washington  obéit.  Le  général  Howe  fit 
marcher  le  matin  du  1 1  Septembre  un 
corps  d'environ  trois  mille  hommes  le 
long  de  la  rivière  ,  comme  s'il  eût  voulu 
la  paffer  à  quelques  milles  au-deffus  des 
troupes  américaines  vers  le  gué  de  Chadd. 
Dès  le  point  du  jour  on  avait  commencé 
à  fe  canonner  de  part  ôc  d'autre  9  ôc 
Washington,  obfervant  les  mouvemens  de 
fon  ennemi  >  fe  préparait  à  lui  cou  per  le 
paflage;  la  plus  grande  partie  du  jour  fe 
pafla  en  efcarmouches  entre  les  poftes 
avancés  des  deux  armées.  A  trois  heures 
après-midi  le  général  Maxwell  reçut  ordre 
de  traverfer  le  gué  avec  un  renfort  pour 
provoquer  l'ennemi ,  ôc  s'emparer  d'une 
éminence  fituée   de    l'autre   côté  de    la 
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■_■  — ■» rivière.   II   repouffa   d'abord  les  Anglais  J 
.  **    mais  Howe  avant  envoyé  un  détachement 

1777»  *  J 

pour  l'attaquer  en  flanc  >  il  fut  obligé  de 
repaffer  la  rivière.  Cependant  Howe  faifait 
défiler  par  pelottons  ,  derrière  le  corps 
qu'il  avait  mis  en  marche  &  qui  couvrait 
le  rivage  ,  un  autre  corps  qui ,  venant  fe 
former  derrière  les  bois  fur  la  droite  de 
l'armée  américaine ,  fe  difpofait  à  la  tour- 
ner. Washington  avait  penfé  que  les  efforts 
des  Anglais  feraient  dirigés  contre  l'aîle 
gauche  de  fon  armée ,  il  en  était  d'autant 
mieux  perfuadé  que  Howe  paraiffait  vou- 
loir traverfer  le  gué  de  Chadd  ;  néanmoins 
il  avait  ordonné  au  général  Sullivan  d'ob- 
ferver  les  mouvemens  que  l'ennemi  pour- 
rait faire  vers  la  droite  pour  pafTer  la  ri- 
vière plus  haut  ;  mais  toutes  les  fages 
mefures  qu'il  avait  prifes  furent  déconcer- 
tées par  des  malheurs  imprévus ,  par  la 
méprife  de  quelques  officiers  &  l'inexpé- 
rience des  troupes.  Il  avait  dirigé  vers  le 
gué  de  Chadd  une  batterie  ôc  un  bon 
parapet  ;  &  Howe  en  fit  drefTer  une  de 
l'autre  côté.   Washington  voyant  que  le 
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feu  de  l'artillerie  fe  prolongeait,  fans  que        * 

les  ennemis  fe  difpofaflent  à  pafTer  le  gué ,  1777/ 
jugea  qu'ils  avaient  un  autre  objet.  Il 
détacha  plufieurs  officiers  à  cheval  pour 
éclairer  la  marche  du  lord  Cornwallis  qui 
commandait  la  gauche  de  l'armée  anglaife , 
mais  malheureufement  leurs  rapports  fu- 
rent contradiâoires ,  &  Ton  perdit  du  temps 
à  les  vérifier.  Les  uns  affurèrent  que  Corn- 
wallis  marchait  par  fa  droite  pour  rejoin- 
dre du  côté  de  Chadd  le  général  Kniphau- 
fen  ;  les  autres  que  Cormvallis  avait  changé 
de  direction ,  &  qu'il  s'avançait  rapidement 
dans  le  chemin  qui  mène  au  gué  de  Jeffe- 
ries  à  deux  milles  plus  haut  que  Birming- 
ham's  Church  ;  ce  dernier  rapport  prévalut, 
il  était  fidèle.  Sullivan  eut  ordre  d'y  mar- 
cher avec  toutes  les  troupes  de  la  droite, 
il  n'y  avait  point  de  chemins  ouverts; 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  traverfer  les 
bois,  &  quand  il  en  fortit  pour  gagner 
une  hauteur  qui  eft  auprès  de  Birmingham, 
il  trouva  les  Anglais  qui  montaient  la 
même  hauteur  du  côté  oppofé,  il  n'eut  le 
temps  ,    ni   de  choifir  une  pofition  ,    ni 
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de  former  fa  ligne;  les  Anglais  gagnèrent 

Année  ]a  hauteur ,  chafsèrent  les  Américains  dans 
1777, 

les  bois ,  les  fuivirent  jufqu.es  hors  de  ces 
bois  y  &  achevèrent  de  les  difperfer  entiè- 
rement. Pendant  cette  déroute  ,  deux 
brigades  américaines  s'étaient  formées 
fur  un  terrein  avantageux  ,  &  derrière 
ces  deux  brigades  la  ligne  de  Virginie  était 
en  bataille.  La  colonne  de  gauche  des 
Anglais,  qui  n'avait  point  encore  combattu, 
fe  déploya  rapidement  &  marcha  contre 
ces  troupes  qui  firent  un  feu  très-vif,  mais 
les  Anglais  s'avançant  9  la  bayonnette  au 
bout  du  fufil ,  au  milieu  du  feu  continuel 
des  Américains,  forcèrent  les  deux  briga- 
des. Le  marquis  de  la  Fayette  était  venu 
combattre  comme  volontaire  avec  ce  corps 
de  troupe?,  dont  le  pofte  était  le  plus  im- 
portant y  &  où  la  réfiftance  devait  être 
opiniâtre.  Il  fit  de  vains  efforts  pour  rallier 
les  troupes  qui  s'ébranlaient  ,  &  voulut 
leur  donner  lui-même  l'exemple  de  char- 
ger avec  la  bayonnette.  «  C'eft  contre  des 
»  ennemis  ,  s'écriait  -  il ,  c'eft  pour  votre 
»  patrie  :  abandonnerons-nous  la  caufe  de  la 
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»  liberté  ?  »  Ils  reprirent  courage  ,  &  tin-—? 
rent  ferme  pendant  quelques  inftans  ;  mais  A^EE 
im  coup  de  fufil  ayant  bleffé  le  marquis 
de  la  Fayette  à  la  jambe  ,  ils  lâchèrent 
pied ,  &  il  ne  fut  plus  pofiible  de  les  ramener 
au  combat.  Le  jeune  marquis  bouillant  de 
courage,  &  irrité  de  fa  blefTure,ne  vou- 
lait point  quitter  le  champ  de  bataille ,  ôc 
n'y  confentit  qu'après  que  le  chevalier  de 
Gimat  fon  aide-de-camp  ,  fefervant  à  propos 
de  l'afcendant  qu'un  ami  brave  ôc  fidèle  a 
fur  un  héros  de  vingt-ans,  dont  il  efl: 
eflimé  ,  lui  eut  montré  le  rifque  qu'il 
courait  detre  pris  fans  gloire,  ôc  d'ajouter 
un  nouveau  trophée  à  la  viâoire  des 
Anglais.  La  ligne  de  Virginie  faifait  quel- 
que réiiftance  ,  mais  Cornwallis  devenu 
maître  du  terrein  ,  avait  gagné  une  hau- 
teur ,  d'où  fon  artillerie  prenait  cette  ligne 
en  écharpe  ,  ôc  ht  un  feu  fi  vif,  qu'en 
178 1  ,  lorfque  le  chevalier  de  Chatelux 
vifita  le  champ  de  bataille  ,  les  arbres 
portaient  encore  l'empreinte  des  boulets 
ôc  des  balles  de  cartouche.  Les  Virginiens 
plièrent  à  leur  tour,  ôc  la  droite  de  l'ar- 
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;  mée  américaine  fut  alors  entièrement  dé- 
couverte. 

Il  y  avait  près  d'une  lieue  de  -  là  à 
Chadd'sfort ,  *  où  était  le  général  Kni- 
phaufen  \  cependant  au  bruit  lointain  de 
l'artillerie  >  il  jugea  que  le  combat  était 
engagé ,  ôc  qu'il  était  temps  d'attaquer  la 
gauche  des  Américains.  A  cinq  heures  du 
foir  il  marcha  fur  deux  colonnes,  dont 
Tune  vint  déboucher  au  gué  de  Joh,  ôc 
tourna  la  batterie  des  Américains,  tandis 
que  l'autre  paffant  plus  bas  au  gué  de 
Chadd  y  marcha  droit  à  la  batterie  ôc  s'en 
empara.  Le  général  Waine  y  dont  la  bri- 
gade était  en  bataille  5  fe  vit  alors  obligé 
de  faire  un  changement  de  front  ,  pour 
fe  replier  vers  les  hauteurs  qui  étaient  fur 
fa  gauche  ,  ce  qu'elle  exécuta  avec  préci- 
fion;  mais  pendant  ce  temps -là  les  diffé- 
rens  corps  de  la  droite  ,  qui  avaient  été 
battus  ôcdifperfés,fe  précipitèrent  pèle  mêle 
dans  le  grand  chemin  de  Chefter.  L'artil- 
lerie ?  les  bagages  ôc  les  troupes  ^  tout  ne 


*  ÇAadasfort)  guc  de  Cliadd, 

formait 
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formait  plus  qu'un  amas  confus  qui  fuyait 
à  grands  pas.  Le  général  Waine  foutint  |JL.fi 
avec  courage  le  feu  de  l'ennemi ,  ôc  garda 
fa  pofition  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit  >  mais 
alors  il  fe  vit  réduit  à  gagner  aufïi  le  che- 
min de  Chefter  ,  où  il  fit  fa  retraite  en  bon 
ordre  &  fans  être  pourfuivi. 

Malgré  cette  déroute  on  ne  peut  avancer 
que   les  troupes   américaines  manquaffenc 
abfolument  de  courage  5  ni  leurs  officiers 
de  conduite  ,  mais  l'événement  prouve  que 
Washington   aurait  compromis   la  liberté 
de   l'Amérique  feptentrionale ,  s'il  fe  fût 
laiffé  engager  plutôt  dans  .une  affaire  gé-* 
nérale.  Les   Américains    comme  tous  les 
peuples  libres  doivent  combattre  avec  lu- 
périorité    dans  des  forts ,  derrière  des  re- 
tranchemens ,  en  partis  détachés ,  par-touc 
où  le  courage   &  l'adreffe  perfonnelle  af- 
fûtent la    vifloire ,  mais   ils  feront  ordi^ 
nairement  repouffés  dans  les  conjonctures 
où  l'obéiffance  aveugle ,  &  l'extrême  dis- 
cipline remplacent  la  bravoure.  Washing- 
ton ne  put  tenter  aucune  opération  mili- 
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h  '  >  '  ■  taire  pour  fermer  le  paffage  à  l'ennemi  qui  s'a* 
A3N  N  E  E  vançaic  vers  Philadelphie,  &  qui  n'avait  plus 
à  traverfer  qu'une  feule  rivière.  Il  paffa  la 
nuit  à  Chefter ,  &  campa  les  jours  fui- 
vans  fur  les  bords  du  Skuilkill.  Le  général 
Ho^e  aurait  pu  le  pourfuivre  à  Chefter, 
ôc  le  vaincre  une  féconde  fois  ,  mais  il 
négligea  le  moment  de  difperfer  pour  long- 
temps l'armée  américaine. 

La  viâoire  de  Brandiwine  avait  coûté 
beaucoup  de  foldâts  aux  Anglais  ; 
chacun  des  fuyards  avait  tiré  plufieurs 
coups  de  fufil  avant  de  quitter  la  place,  & 
prefque  toujours  avec  fuccès.  Il  y  eut  en- 
viron mille  hommes  tués  dans  l'armée  an- 
glaife,&  un  plus  grand  nombre  de  bleffés; 
la  perte  des  Américains  ne  monta  pas  à 
plus  de  douze  cens  tués  ou  bleffés. 

Le  marquis  de  la  Fayette  &  les  offi- 
ciers de  fa  fuite  n'étaient  >  pas  les 
feuls  officiers  français  qui  euffent  partagé 
les  dangers  de  cette  journée.  Thomas 
Conway  ,  chevalier  de  Saint  -  Louis ,  y 
commandait  une  brigade  :  le  comte  de 
Pulosky  ,  le  chevalier  du  Pleffis  Mauduit, 
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&  piufieurs  autres  y  donnèrent  des  exem- 
ples de  bravoure,  Le  chevalier  de  Fleury 
fe  diftingua  à  la  première  attaque  auprès 
de  Birmingham,  &  le  Congrès  ordonna  au 
général  Miflin  ,  alors  quartier-maitre  gé- 
néral de  l'armée  ,  de  lui  faire  préfent  d'un 
beau  cheval  pour  remplacer  le  lien  qui 
avait  été  tué  fous  lui  dans  le  combat, 
Tronfon  du  Coudray  n'y  était  pas.  Cet 
officier  d'artillerie  que  le  Congrès  avait 
élevé  au  rang  de  major  général ,  n'avait 
point  encore  rejoint  l'armée  :  il  était  dit 
que  fes  talens  ne  ferviraient  point  à  la 
caufe  de  la  liberté,  &  qu'il  mourrait  avant 
de  pouvoir  combattre  fur  les  rivages  de 
l'Amérique  feptentrîonale.  Le  \6  Septem- 
bre il  entra  ,  accompagné  de  piufieurs 
autres  cavaliers  français ,  dans  un  bateau 
plat  pour  traverfer  le  Skuilkill  &  rejoindre 
l'armée  de  Washington.  Ces  bateaux  font 
des  efpèces  de  bacs  affez  larges  pour  tranf- 
porter  les  chevaux  ôc  les  voitures.  Il  mon- 
tait une  jeune  jument  très-vive  ,  qui  ayant 
parcouru  le  bateau  fans  vouloit  s'arrêter, 
fe  jetta  à  l'eau.  Il  dégagea  fes  pieds  des 
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étriers  ,  ôc  Roger  fon  aide  -  de  -  camp  fè 
précipita  pour  le  fecourir;  mais  ce  dernier 
n'étant  point  fécondé  ,  fe  vit  contraint 
de  le  laiffer  périr,  &  ne  put  le  retrouver. 
Pendant  que  les  officiers  qui  étaient  venus 
avec  lui  d'Europe  lui  donnaient  quelques 
regrets  ,  le  bac  acheva  fon  trajet,  ôc  d'au- 
tres événement  firent  bientôt  oublier  ce 
malheur  *. 

«„ — . — 1. i 1 * 

*  Ceci  rappelle  l'accident  que  le  Spectateur  Anglais 
raconte  dans  un  de  fes  Difcours.  Deux  jeunes  cavaliers 
rervaienV,  dit-il,  dans  le  même  efcadron  ,  &  paraifïaient 
là  es  d'une  étroite  amité.  Un  foir  qu'ils  devaient  palTer  une 
rivière  ,  L'an  d'eux  entra  dans  le  bac  avec  placeurs  per- 
fonnes  ,  pendant  que  Ion  camarade  attendait  fur  l'autre 
bord.  Bientôt  après  on  entendit  du  brait  caufé  par  an  cheval 
qui  venait  de  fauter  dans  Peau  avec  fon  cavalier.  Là-defius 
celui  qui  fe  trouvait  à  terre ,  cria  à  haute  voix  ,  holà  !  ho , 
guis'ejl  nojyé?  On  lui  répondit  auflî-tôt  :  votre  ami  ,  Henri 
'Irompfon.  A  quoi  il  répliqua  fort  gravement  :  Le  pauvre 
diable  i  il  avait  un  cheval  bien  fougueux.  Une  fi  courte 
epitaphe  prononcée  d'un  ton  (ce  ,  &  fais  y  ajouter  le 
moindre  mot,  me  donna,  dit  le  Spectateur,  une  afTcz 
méchante  opinion  de  l'amitié  que  fe  jurent  la  plupart  des 
camarades  d'armée.  Uniquement  occupés  des  périls  qui  les 
menacent  eux-mêmes  ,  ils  deviennent  infenfîbles  à  tout  autre 
objet  ;  le  premier  qu'ils  rencontrent  leur  eft  auffi  bon  que 
celui  avec  qui  ils  auront  pa(Té  la  moitié  de  leur  vie.  C'eft 
aux  gens  de  ce  caractère  ,  ajoute-  t-il ,  à  qui  la  deiblation  des 
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Ce  n'était  point  allez  d'avoir  gagné  une  ■  ■ 
bataille,  il  arrivait  de  tous  côtés  des  ren-  tl^7. E 
forts  de  milices  à  l'armée  de  Washing- 
ton :  Howe  voulait  éviter  toute  efpece  de 
combat.  Le  fleuve  Skuilkill  reliait  à  tra- 
verfer ,  &  les  Américains  en  gardaient  les 
paffages.  Imitant  la  conduite  que  Washing- 
ton avait  tenue  à  Trenton ,  il  parvint  à 
traverfer  le  Skuilkill  pendant  la  nuit  ;  &c 
évita  une  féconde  bataille.  Il  fit  le  foir 
une  marche  feinte  fur  les  bords  de  ce  flelive  J 
forçant  enfuite  le  pas  jufqu'à  minuit  _,  il  le 
traverfa  à  quatre  lieues  de  Tendroit  où: 
Washington  l'attendait  fur  la  rive  oppo- 
fée ,  &  ce  ne  fut  qu'au  point  du  jour  que 
l'armée  américaine  fut  informée  de  cet  évé- 
nement. 

Les  Anglais  marchèrent ,  fans  s'arrêter  ; 
droit  à  Philadelphie ,  &  ils  y  firent  entrer 


villes ,  des  bourgs  &  des  campagnes  ,  la  misère  des  habitans  ^ 
les  cris  ou  le  morne  filence  des  malheureux  ,  ne  font  aucune 
peine.  The  Spectator^  tom.  2,  Difc.  33. 

La  refïèmblance  du  nom  ,  de  l'accident  ,  &  même  des 
cir.conftances ,  efî  fort  fîngulière. 
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une  brigade  le  30  Septembre  :  la  ville  était 
abandonnée.  Le  Congrès  en  était  forti  le 
2  y  >  ôc  avait  transféré  le  lieu  de  fes  aflem- 
blées  à  York-TWn  y  d'où  il  continua  fes 
délibérations.  Tous  les  habitans  qui  pre- 
naient part  à  la  guerre  s'étaient  retirés  ; 
il  ne  refta  dans  la  ville  qu'un  grand  nom- 
bre de  Quakers ,  déterminés  à  tout  fouffrir 
plutôt  que  de  prendre  les  armes }  mais 
toujours  amis  de  la  liberté  5  toujours  fou- 
tenant  fa  caufe  par  l'argent  &  par  les 
vœux.  C'était  un  fpe&acle  bien  intèreffant 
pour  la  Philofophie  ,  qu'une  ville  remplie 
de  guerriers  farouches,  vendus  à  la  cruauté 
d'une  cour  corrompue;  de  barbares  y  ache- 
tés dans  le  nord  de  l'Europe  pour  verfer 
le  fang  des  peuples  ;  &  de  fages  paifibles, 
exerçant  par  habitude  &  par  principe  toutes 
les  vertus  chères  à  l'humanité.  J'ai  cru 
qu'il  était  du  devoir  d'un  hiftorien  fidèle 
de  prendre  d'exa&es  informations  fur  la 
conduite  des  troupes  de  Howe  dans  Phi- 
ladelphie ,  &  lorfque  j'interrogeais  les 
témoins  de  Tinvafion  de  cette  ville  ,  où  le 
bonheur  '  avait    fi  long -temps  régné,  je 
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craignais  que  la  douceur ,  la  patience  des 
Quakers  ,  n'euffent  pas  contenu  l'info- 
lence  du  vainqueur;  je  me  félicite  de  pou- 
voir affurer  aux  nations  ,  que  la  vertu 
obtint  dans  cette  occafion  l'hommage  qu'elle 
doit  recevoir  en  tous  temps  :  elle  fut  ref- 
peâée  du  foldat  fanguinaire  &  de  l'Alle- 
mand fans  pitié.  L'audace  &  l'orgueil  fe 
changèrent  en  admiration  ,  tant  eft  grand 
le  pouvoir  de  la  fageffe  &  des  mœurs  , 
même  fur  les  cœurs  les  moins  accoutumés 
à  leurs  douces  impreflions. 

Howe  était  maître  de  la  ville  ;  Washing-  Situation 
ton  poffédait  le  pays.  Ce  dernier  plaça  des^^nLTJS 
corps  de  troupes  confidérables  y  de  manière  &d«A 
à  augmenter  la  défenfe  des  forts,  &  des 
chevaux  de  frife  qui  empêchaient  les  vaif- 
feaux  de  remonter  le  fleuve. 

Putnam  ,  averti  du  mauvais  fuccès  des 
armes  du  Congrès  à  Brandiwine  ,  s'était 
porté  ,  par  une  marche  prompte  ,  à  Elifa- 
beth  -  Town.  Ce  Général ,  quoique  déjà 
très-âgé  y  n'avait  encore  rien  perdu  de  fa 
force  ;  elle  lui  devint  néceffaire  en  cette 
conjoncture  ;  il  y  eut  même  un  moment 
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de  découragement,  tel  que  les  jeunes  gens 
eux-mêmes  refufaient  de  retourner  à  l'ar- 
mée.  Putnam  fe  rendit  dans  les  villages  , 
&  leur  remontrait  avec  toute  la  véhémence 
républicaine  ,  la  honte  &  le  danger  qu'il  y 
avait  dans  leur  défeûion.  Naturellement 
fimple  &  fans  éloquence  9  on   dit   que  fa 
colère  patriotique  l'élevait   au  -  deffus  de 
lui-même ,    &  qu'il  entraînait  par  la  fran- 
chife  de  fes  difcours  courageux ,  les  cœurs 
les  plus  timides.  Ce  devait  être  une  chofe 
vraiment  digne  d'admiration  y  que  de  voir 
un  vieillard  plein  de  bravoure  &  couronné 
de  lauriers ?  rendre  le  courage  à  des  hommes 
foibles  &  fugitifs ,  &    faire   paffer   parmi 
eux  les  fentimens  dont  il  étoit  animé, 
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LIVRE     ONZIEME. 

Bataille  de  Germantown.  Le  colonel 
Stark,  à  la  tête  des  milices  de  Newhamp-* 
shire ,  combat  &  défait  les  Anglais  au 
village  de  Bennington,  Burgoyne  attaque. 
Vdlle  gauche  de  V armée  américaine  ;  il 
cfi  vaincu  par  Arnold  &  Lincoln  ,  qui 
s'emparent  de  fes  lignes  y  &  le  forcent 
de  fe  retirer  au  camp  de  Saratoga: 
Environné  de  tour  côtés  par  les  troupes 
américaines  y  il  fe  rend  prifonnier  avec 
toute  f on  armée. 


L 


'Angleterre    voyait  avec  déplaifir  le» 


féjour  du  do&eur  Franklin  ,  de  Deane  ,  &  A  N  M  É  E 

/  1777- 

d'Arthur  Lée  en  France,  &  l'ordonnateur    La  Cour 
des  bâtimens    de    Georges    III ,  meilleur  commence 

o  ?  a     prendre 

courtifan  que  Phyficieii  5  fit  ôter  de  defïus  des  inquié- 
le  pavillon  que  le  Roi  habitait  ordinaire-  ies   inten_ 
ment  l'été  ,  les  pointes  électriques  qui  en"ons  de  la 
détournaient  le  tonnerre.  La  confidération 
dont  le   philofophe  américain  jouiflait  à 
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Paris  ;  l'attention  de  cette  capitale  fixée 

E 

r/. 


s  depuis   quelque   temps  fur   la    guerre  de 


l'Amérique  ;  les  arméniens  qui  fe  faifaient 
pour  Bofton  dans  les  ports  de  la  Virginie 
&  de  la  Caroline  >  faifaient  ombrage  aux 
minifires  de  Londres ,  &  tandis  qu'ils  affec- 
taient dans  le  Parlement  une  grande  fécu- 
rite  fur  les  difpofitions  de  la  France  ôc  le 
rétabliffement  de  fa  marine  >  leur  ambaffa- 
deur  à  Verfailles  témoignait  fréquemment 
des  inquiétudes.  Tantôt  il  demandait  avec 
fierté  qu'on  lui  déclarât  le  motif  des  ar- 
méniens que  l'on  préparait  dans  les  ports 
du  Roi.  Tantôt  il  priait  en  fuppliant  que 
Ton  ne  donnât  aucun  fecours  à  l'Amérique 
révoltée.  Il  ne  parlait  que  de  paix,  &  la 
cour  de  France  penfait  que  le  moment  de 
la  rompre  n'était  pas  encore  arrivé.  Mais 
le  miniftère  anglais  craignait  férieufe- 
ment  qu'il  ne  fe  formât  des  liaifons  étroites 
entre  la  Cour  de  France  &  le  Con- 
grès continental ,  &  mettait  une  grande 
importance  à  n'en  rien  laiifer  pénétrer  à  la 
nation.  Il  aurait  confenti  volontiers  à  i'abaif 
fement  de  la  gloire  du  royaume  &  à  h 


sur  l'Amérique  septentrionale.  26 j 
réduâion  du  commerce  national ,  pourvu 
qu'il  eût  été  fatisfait  fur  cette  fou  million 
abfolue  qui  avait  déjà  coûté  tant  d'argent 
&  de  forfaits. 

Le  falut  des  Etats  américains  repofait  Délibéra^ 
au  contraire  fur  des  hommes  enflammes  de  Congrès 
ce  patriotifme ,  qui  rarement  s'éloigne  de  fi^aêT 
la  vertu.  Un  des  membres  du  Congrès  Ecofîais. 
générai  confidérant  la  perfidie  des  Ecofiais, 
leur  correfpondance  &  leur  liaifon  avec  les 
ennemis  de  l'Amérique  ;  enfin  ,  l'abus 
qu'ils  avaient  fait  de  la  neutralité  qui  leur 
avait  été  accordée  dans  les  différentes  Co- 
lonies au  commencement  de  la  guerre , 
propofa  de  traiter  avec  rigueur  les  hommes 
de  cette  nation  ,  qui  avaient  été  faits  pri- 
fonniers  depuis  le  commencement  de  la 
campagne.  Ils  fe  plaifent ,  difait-il,  dans  les 
calamités  qui  affligent  les  peuples.  Ils  y 
trouvent  leur  avantage  ,  ils  ont  été  dans  la 
Virginie  &  la  Caroline  les  plus  cruels  agens 
de  Dunmore ,  de  Campbell  &  de  Martin. 
Un  des  députés  de  la  Caroline  répondit  à 
cette  motion.  Il  déclara  que  malheureufe- 
ment  pour  l'humanité  ,  les  faits  allégués 
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bu-j — -~i  contre  le  caraâère  &  la  conduite  des 
1777#  EcofTais  étaient  vrais  ;  que  lui  -  même  il 
repréfentait  une  colonie  5  dans  laquelle  ils 
avaient  demandé  la  neutralité  >  &  l'ayant  ob- 
tenue 5  ils  avaient  pris  les  armes  contre  leurs 
concitoyens  ,  auffi-tôt  que  l'ennemi  avait 
paru.  Que  leurs  mauvais  deffeins  ayant 
avorté  ,  on  leur  avait  accordé  une  féconde 
fois  clémence  &  pardon  ,  &  qu'ils  en  avaient 
encore  abufé  dans  toutes  les  occafions  ; 
mais  qu'on  n'avait  exercé  contr'eux  aucune 
autre  rigueur,  que  dé  les  obliger  à  quitter 
une  colonie  ,  contre  laquelle  ils  avaient 
donné  tant  de  preuves  de  haine.  N'ou- 
blions pas,  ajouta-t-il ,  que  nous  fommes 
engagés  dans  une  guerre  générale  ,  non  pas 
contre  les  EcofTais  >  mais  contre  les  Etats 
britanniques.  Le  choix  des  victimes  annon- 
cerait plutôt  des  motifs  de  vengeance  par- 
ticulière que  des  raifons  de  juftice  publique. 
Nous  combattons  pour  la  caufe  la  plus 
noble  3  la  plus  digne  d'élever  le  cœur 
humain  :  que  la  grandeur  de  nos  procédés 
réponde  à  la  dignité  de  l'objet  qui  nous 
arme.  La  motion  fut  auffi-tôt  rejcttée* 


mantown. 
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La  conduite  des  Anglais  était  bien  dif-   . 

^  Akkee 

férente  :  ils  promettaient  à  ces  mêmes  1777. 
Ecoffais  de  leur  diftribuer  les  terres  des 
Américains ,  pour  prix  de  la  perfidie  ôc  de 
la  cruauté ,  ôc  Ton  en  avait  eu  la  preuve 
dans  l'engagement  anglais  montré  par  un 
foîdat  Ecoffais  >  qui  était  fur  un  des  bâti- 
mens  de  tranfport ,  pris  par  les  Améri- 
cains. 

La  faifon  s'avançait  :  Washington  était  ^ataiije 
follicité  par  le  Congrès  &  par  les  officiers  <^e  Ger~ 
étrangers  qui  fervaient  dans  fon  armée  d'en- 
gager une  action.  Ayant  été  informé  que 
le  général  Howe  avait  détaché  une  partie 
de  fes  troupes  dans  le  deffein  d'attaquer 
les  forts  fur  la  Delawarre ,  il  jugea  cette 
occafion  favorable  pour  déloger  les  corps 
qui  étaient:  cantonnés  à  Germantown  ou 
dans  les  environs.  Il  affembla  fes  officiers 
généraux  le  3  Oclobre  ,  &  il  fut  réfolu 
que  l'attaque  fe  ferait  le  lendemain.  Les 
divifions  de  Sullivan  &  de  Waine  foute- 
nues  par  la  brigade  de  Gonway  devaient 
entrer  dans  la  ville  ,  tandis  que  le  général 
Armftrong  ,  à  la  tête  des  milices  de  Pen-- 
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sfilvanie,  fe  porterait  fur  laile  gauche  & 


Année,  j  derrières  de  l'ennemi.  Les  divifions  de 
Green  &  de  Stephens  foutenues  par  la  bri- 
gade de  Mac  Dougal  devaient  faire  un 
circuit  pour  attaquer  l'armée  anglaife  ;  & 
les  milices  du  Maryland  &  de  jerfey  de- 
vaient tomber  fur  les  derrières  de  l'aile 
droite.  Le  lord  Stirling  commandait  un 
corps  de  réferve. 

Toutes  ces  difpofitions  au  premier  coup 
d'oeil  paraiffent  formidables  >  ôc  la  fupé- 
riorité  du  nombre  femblait  affurer  aux 
Américains  une.  vi£loire  décidée  ;  mais  le 
chevalier  Howe,  averti  des  mouvemens  de 
l'armée  américaine  ,  accourut  au  fecours 
de  Germantown  avec  tout  ce  qui  lui  ref- 
tait  de  troupes.  C'était  ce  que  Washington 
avait  prévu  :  fi  fon  plan  de  bataille  avait 
entièrement  réufTi  ?  l'armée  Anglaife  aurait 
été  perdue  ,  &  il  ne  lui  ferait  refté  d'autre 
parti  que  de  mettre  bas  les  armes.  Au  lieu 
que  le  plus  mauvais  fuccès  ne  pouvait 
produire  rien  de  décifif ,  il  hafardait  peu 
de  chofe ,  ôc  pouvait  détruire  fon  ennemi. 
Mais;quoique  ce  motif  paraifle  allez  piaffant 
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pour  l'avoir  déterminé  à  adopter  les 
projets  d'attaques  compliquées  que  je  viens  AwKiE 
de  retracer  ,  il  ne  devait  point  oublier  que 
de  femblables  projets  n'étaient  pas  calculés 
fur  le  genre  de  capacité  des  troupes  qu'il 
avait  à  conduire.  Devait  -  il  écouter  des 
officiers  dont  rien  n'avait  fignalé  les  noms 
en  Amérique  ,  &  les  croire  fur  leur  parole 
plus  éclairés  que  ceux  qui  avaient  conduit 
les  peuples  de  fuccès  en  fuccès ,  ôc  pro- 
tégé ia  révolution  ?  Tous  ceux  à  qui  l'on 
ne  peut  difputer  le  genre  de  mérite  qui 
tient  à  la  longue  expérience  &  aux  con- 
noiffances  de  la  guerre ,  avaient  fenti  que 
pour  combattre  avec  avantage  des  trou- 
pes difcipiinées  ,  il  ne  fallait  pas  employer 
les  peuples  à  des  évolutions  &  des  contre- 
marches^qu'ils  exécuteraient  toujours  moins 
bien  que  leurs  ennemis.  Ils  avaient  loué  le 
Général  Washington  d'avoir  i  pour  ainfi 
dire  ,  réduit  cette  guerre  à  des  combats  , 
particuliers  ,  à  des  affaires  de  poftes,  dont 
le  fuccès  eft  toujours  sûr  contre  un  ennemi 
qui  ne  peut  fe  recruter  que  par  les  renforts 
qui  lui  viennent  de  la  mer.  Dans  ces  combats 
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8    ""       fans  nombre ,  où  l'homme  peut  difpofer  de 
i777.    toutes  les  facultés ,  oc  ou  i  intérêt  perion- 
nel  agiflant  prefqu'autant  que  celui  de  la 
patrie ,  double  pour  ainfi  dire  fes  forces* 
De  jeunes  gens  y  qui  n'avaient  point  en- 
core vu  le  feu  y  fe  comportaient  en  héros. 
Quand  on  conduit  à  la  guerre  des  ftîpen- 
diaires  y  tirés  du  limon  de  l'efclavage,  il 
faut    qu'ils  foient  maintenus  par  la  difci- 
plice  &  les  combinaifons  de  la   tactique  ; 
car  en  leur  ôtant  cet  appui  il  ne  réitérait 
que  de  l'inertie  ;  mais  parmi  des  républi- 
cains armés  pour  la  défenfe  de  leur  pays, 
animés  par  la  vengeance  &   les   mouve- 
mens    d'une    jufte   indignation  ,   il  réitéra 
toujours  la  force  ;  la  bravoure  perfonnelles , 
ôc  ces  qualités  leur  affurent  d'autant  mieux 
la  viâoire,  qu'ils  attaquent  leurs  ennemis 
par  le  côté  qui  leur  eft  le  plus-  étranger. 

L'armée  américaine  fe  mit  en  marche  le 
3  Qclobre  à  7  heures  du  foir-,  &  le  len- 
demain matin  au  levé  du  foleil  un  parti 
avancé  de  la  brigade  de  Coiway  attaqua 
le  piquet  des  Anglais  campés  à  Germantown, 
qui  plia  fur  le  champ.  Germantovn  eft  une 

efpece 
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efpeee  de  bourg  où  il  n'y  a  qu'une  feule  1~^ 
rue ,  qui  fe  prolonge  des  deux  côtés  du  grand     Ï777. 
chemin    pendant   près  de    trois   quarts  de 
lieue.  Le  corps    qui   y   était    campé   était 
d'environ  quatre  mille  hommes,  &  le  camp 
était  à   l'extrémité  de  la  ville. 

Le  général  Sullivan  >  qui  commandait 
la  colonne  de  droite  >  ayant  attaqué  l'infan- 
terie légère  ôc  les  autres  troupes  campées 
près  du  piquet  >  les  chaifa  de  leurs  poires , 
où  elles  biffèrent  leurs  bagages  à  l'aban- 
don ,  &  les  tentes  toutes  dreffées.  Aucun, 
Américain  ne  s'arrêta  pour  piller  ;  ils  tra- 
verferent  le  camp ,  laiITant  les  maifons  fur 
îa  gauche  &  pénétrèrent  dans  la  ville ,  ou 
ils  furent  arrêtés  par  des  troupes  qui  dé- 
fendaient la  place  du  marché.  Le  corps 
de  réferve  ^  qui  attendait  l'arrivée  de  la 
colonne  de  gauche ,  marchait  par  la  grande 
rue;  mais  les  Anglais  avaient  jette  des  fol- 
dats  dans  une  maifon  de  pierres  ,  que  fa 
pofition  rendait  difficile  à  forcer.  Ils  pou- 
vaient ,  en  tirant  par  les  fenêtres  j  incom- 
moder les  Américains  ;  mais  ils  ne  devaient 
pas   efpérer  d'arrêter    leurs    progrès.   Les 
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gA"      ;     Américains  auraient    pu  fe  difpenfer  d'at- 

Année  '  k 

Ï7T7*  taquer  cette  maifon  ôc  pourfuivre  plus 
loin  y  en  bravant  le  feu  de  moufqueterie 
qu'on  aurait  fait  fur  eux  ;  ils  auraient 
pu  s'emparer  d'une  maifon  fituée  de  l'autre 
côté  de  la  rue  ,  à  la  vérité  moins  élevée 
d'un  étage ,  mais  d'où  ils  auraient  du  moins 
balancé  l'avantage  de  la  pofition  ,  &  dé- 
tourné le  feu  qui  s'oppofait  au  paffage  des 
troupes  ;  ils  s'obftinerent  à  vouloir  forcer 
les  Anglais  dans  cettt  maifon  ,  &  n'y 
réufïirent  point.  En  vain  le  chevalier  du 
Pleffis  Mauduit  &  le  jeune  colonel  Lau- 
rens  s'emparèrent  d'une  grange  remplie  de 
paille  ,  Ôc  allèrent  fommer  les  Anglais  de 
fe  rendre  ,  en  les  menaçant  de  mettre  le 
feu  à  la  maifon,  déjà  environnée  par  les 
troupes  Américaines.  Cet  excès  de  témé- 
rité ne  produifit  aucun  effet,  on  ne  leur 
répondit  que  par  une  grêle  de  coups  de 
fufil,  auxquels  ils  échappèrent  par  un  ha- 
zard  auffi  rare  que  leur  audace.  Alors 
Washington  envoya  en  parlementaire  un 
officier  américain  avec  un  tambour  ,  mais 
les  Anglais  ;  fans  égard  au  fignal  de  paix 
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qu'ils  avaient  arboré  ,  &  dont  on  a  inventé 
l'ufage  pour  diminuer  quelquefois  les  hor-  i777. 
r-eurs  de  la  guerre,  les  tuèrent  tous  deux 
à  bout  touchant.  L'artillerie  de  campagne 
était  d'un  trop  faible  calibre  pour  faire 
brèche  à  cette  maifoti  ;  des  boulets  de 
quatre  livres  laiffaient  à  peine  une  trace 
légère  dans  des  murs  de  grès  de  trois 
pieds  d  epaiffeur  ;  on  effaya  inutilement 
de  l'incendier  ,  les  flammes  ne  pénétrèrent 
point  au-delà  des  portes  du  rez-de-chauf- 
fée  :  il  fallut  y  renoncer. 

Pendant  ce  temps  -  là  l'attaque  -de  la 
colonne  de  la  gauche ,  fous  les  ordres  du  gé- 
néral Green ,  avait  été  d'abord  heureufe  ;  les 
Anglais  avaient  été  attaqués ,  rompus  &  re- 
pouffes  ,  mais  l'armée  anglaife  qui  avait 
quitté  le  camp  du  Skuylkill  pour  fecourir 
Germantovn  ,  ne  tarda  pas  à  arriver,  ÔC 
fit  tout  changer  de  face.  Un  brouillard  épais 
s  étant  élevé  ,  les  différentes  colonnes  de 
l'armée  américaine  étaient  refiées  dans 
l'ignorance  de  leurs  mouvemens  refpeâifs  ; 
elles  ne  purent  ni  fe  déployer ,  ni  agir  de 
concert.  Les  divifions  trop  multipliées  qui 
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sg  i        'devaient  entourer  Germantown  &  l'armée 
*7f*E  anglaife  ,  fe  croiferent ,  &  fe  prirent  réci- 
proquement pour  des  corps  d'ennemis.  Le 
Général  Cornvallïs  arriva  de  Philadelphie 
avec  les  grenadiers  ôc  les  chaffeurs  ,  fans 
rencontrer    d'obftacles  ,    &    le    chevalier 
Howe  j  qui  s'apperçut  promptement  de  la 
confufion  de  l'armée   américaine  ,  profita 
du  défordre  occafionné,  tant  par  les  mépri- 
fes  des  troupes,  que  par  le  fiége  infructueux 
de  la  maifon  de  pierres  5  pour  rallier  fon 
armée  &  repouffer  les  Américains ,   qui  fe 
retirèrent  à  quatre  milles  de  Germantown  , 
dans  une  poiition  avantageufe.  C'eft  ainfi 
que  fut  renverfé  le  grand  projet  de  battre  en 
un  même  jour  le  corps  avancé  des  Anglais , 
enfuite  leur  armée,  &  de  s'emparer  de  Phi- 
ladelphie ;   ainfi  doivent  échouer  prefque 
toujours  lesentreprifes  militaires  auxquelles 
on  veut  donner  trop  d'étendue.  Elles  man- 
queront fur-tout  dans  un   pays  coupé   de 
montagnes  &  de  rivières ,  &  lorfqu'on  n'a 
pas  des  corps   nombreux  de  cavalerie  qui 
puiflent  fe  porter  rapidement  vers  les  ailes 
de  l'armée,  ôc    fondre     avec  impétuofité 
fur  les  flancs  de  l'ennemi. 
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Cette  affaire  générale  devint  la     caufe 


d'un  combat  particulier  entre  deux  offi-  177.7.* 
ciers  généraux  de  l'armée  de  Washington. 
Thomas  Conway  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis^  élevé  depuis  peu  par  le  Congrès 
au  grade  de  Général  i  ne  s'était  pas  fait 
aimer  dans  l'armée.  Des  difcours  défavo- 
rables furent  répandus  contre  lui;  il  crut 
que  ces  bruits  étaient  fomentés  par  le  gé- 
néral Cadwallader  ,  &  dit  publiquement 
qu'il  lui  donnerait  des  coups  de  bâton. 
Cette  menace  ne  tarda  pas  à  être  rapportée 
à  l'officier  Américain  ,  qui  fe  borna  à  afiu- 
rer  que  cela  n'arriverait  pas.  Mais  comme 
on  lui  repréfenta  qu'en  pareil  cas  l'ufage 
des  nations  policées  exigeait  que  l'on  caffât 
la  tête  ou  perçât  les  flancs  de  fon  ennemi  >  il 
fe  détermina  à  fe  rendre  fur  le  pré  avec  le 
général  Conway ,  ôc  lui  tira  dans  la  tête 
une  balle ,  qui  ayant  paffé  par  la  mâchoire 
droite ,  fortit  derrière  le  col.  Celui-ci  n'en 
mourut  pas,  mais  bien-tôt  après  il  quitta 
l'armée  américaine,  &  rentra  au  fervice  de 
France,  où  il  jouiffait  de  la  réputation 
d'un  bon  officier. 
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Après  les  combats  de  Germantown  9  il 
i77^. E  ne  s'était  trouvé  du  coté  des  Américains 
que  fept  cens  hommes  tués  ou  bleffés.  Le 
général  Nash ,  de  la  Caroline  feptentrio- 
nale  ,  avait  été  bleffé  mortellement ,  & 
^xpira  peu  de  jours  après.  La  perte  des 
Anglais  était  plus  confidérable  ;  un  offi- 
cier général  ,  deux  colonels  &  le  jeune 
fils  du  général  de  Heifter  ,  furent  tués.  Le 
baron  de  Kniphaufen  >  général  des  Heffois , 
fut  bleffé  à  la  main ,  &  ils  eurent  plus  de 
mille  hommes   tués  ou  bleffés. 

De  femblables  victoires  annéantiffaient 
Tannée  de  Hove,  qui  n'avait  aucun  moyen 
de  fe  recruter.  Aufli  les  miniftres  de  Lon- 
dres employaient-ils  d'autres  démarches  3  & 
faifaient  parvenir  au  général  Washington 
&  au  Congrès, des  lettres  qui  fuppofaient 
des  intelligences  entre  l'armée  du  Roi  & 
ceux  des  chefs  américains  qui  avaient  les 
plus  grands  droits  à  la  confiance  de  leurs 
compatriotes,  La  cour  efpérait  fe  procurer 
à  l'avenir ,  par  les  intrigues  &  les  rufes  , 
plus  de  reffources  qu'elle  n'en  avait  trouvé 
jufqu'alors   dans  la  violence  &  la  force. 
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Après  les  combats  de  Germantovn  ,  il 

.»IÎ  ne  s  était  trouve  du  cote  des  Américains 
que  fept  cens  hommes  tués  ou  bleffés.  Le 
général  Nash ,  de  la  Caroline  feptentrio- 
nale  9  avait  été  bleffé  mortellement  3  & 
^xpira  peu  de  jours  après.  La  perte  des 
Anglais  était  plus  confidérable  ;  un  offi- 
cier général  ,  deux  colonels  &c  le  jeune 
fils  du  général  de  Heifter ,  furent  tués.  Le 
baron  de  Kniphaufen ,  général  des  Heffois , 
fut  bleffé  à  la  main ,  &  ils  eurent  plus  de 
mille  hommes   tués  ou  bleffés. 

De  femblables  victoires  annéantiffaient 
f  armée  de  Hove,  qui  n'avait  aucun  moyen 
de  fe  recruter.  Audi  les  miniftres  de  Lon- 
dres employaient-ils  d  autres  démarches ,  & 
faifaient  parvenir  au  général  Washington 
&  au  Congrès, des  lettres  qui  fuppofaient 
des  intelligences  entre  l'armée  du  Roi  & 
ceux  des  chefs  américains  qui  avaient  les 
plus  grands  droits  à  la  confiance  de  leurs 
compatriotes.  La  cour  efpérait  fe  procurer 
à  l'avenir ,  par  les  intrigues  &  les  rufes  9 
plus  de  reffources  qu'elle  n'en  avait  trouvé 
jufqu'alors   dans  la  violence  6c  la  force. 
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Elle  cherchait  à  femer  des  divifions  ,  des 
haines  parmi  le  peuple,  dans  les  affemblées 
provinciales  &  dans  le  Congrès.  Les  géné- 
raux employaient  les  Torris  les  plus  actifs 
à  leur  lever  des  recrues  dans  l'Amérique  ; 
mais  le  nombre  de  ceux  qui  s'enrôlaient 
était  fi  petit ,  qu'il  remplaçait  une  faible 
partie  des  foldats  que  la  défertion  enle-, 
vait  aux  troupes  royales. 

Le  général  Arnold  avait  joint  l'armée     Arnold 
du  nord  avec  cinq  mille  hommes  &  douze   nent  la  * 

*  campagne  a 

canons  de  fonte  ,  &  les  foins  que  l'on  avait  la  tête  de 
employés  pour  rafle mbler  les  corps  difper-  ^ommesf 
fés  des  garnifons    de    Ticonderago  &  du  yne,  d*vl~ 

°  #  d  lion  de  1  ar- 

fôrt  Edouard  avaient  réufiî.  L'armée  ,  après  méeanglal- 
l'arrivée  d'Arnold  ,  fe  trouva  formée  de  fcesA*  co- 
treize  mille  hommes,  dont  fix  régitnens l°Del Sainf; 
de  chafleurs.  La  réputation  de  ce  guerrier  forcée  de 

11  f  r       r  j  L       retourner  à 

avait  rappelle  lur  les  pas  un  grand  nombre  Montréal  , 
de  combattans  ,  qui  avaient  laifle  repofer  *P^S  avolr 

,.,  rr/    j  ete  battue. 

leurs  armes  tant  qu'il  avait  celle  de  com- 
mander :  fa  cupidité  ,  fa  véhémence  lui 
avaient  fufcité  beaucoup  d'ennemis ,  mais 
fon  courage  intrépide  lui  avait  acquis 
beaucoup  de  partifans.  Il  était  l'idole  de 
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ceux  qui  l'avaient  accompagné  dans  fa 
marche  du  Kennebeck  >  ôc  dans  ces  jours  de 
travail  oa  périt  Mongommery.  Tous,  les 
corps  étaient  déterminés  à  s'oppofer  de  tout 
leur  pouvoir  aux  progrès  de  Burgoyne  y  & 
étaient  en  état  de  lui  couper  le  paffage.. 
Ce  général ,  enflé  de  fes  premiers  iucçès  % 
ne  s'arrêta  point  à  s'aflurer  des  poftes  cir- 
convoifins,  ni  à  combattre  les  détaçhemens 
de  milice  qui  fe  raflemblaient  aux  environs. 
Preffé  d'arriver  à  Albany ,  il  pénétra  dans 
l'intérieur  du  pays ,  malgré  les  obftacles  na- 
turels qui  le  retardèrent  &  qui  l'obligèrent 
d'employer  feize  jours  à  faire  fix  lieues. 

Il  avait  fait  prendre  une  route  plus  facile 
à  l'aile  droite  de  fon  armée  ,  commandée 
par  le  colonel  Saint  -  Léger  ,  qui  j  fous  la 
conduite  des  fauvages  ,  devait  traverfer  le 
îac  Ontario  &  le  pays  de  Mowack  _,  pour 
le  venir  joindre  à  Albany.  Le  fort  Staiwix 
fur  la  rivière  Mokawk,  était  le  feul  obfta- 
çle  qui  pût  arrêter  ce  détachement  ,  6c 
Burgoyne  était  perfuadé  qu'il  était  facile! 
de  s'en  emparer.  Il  ne  calculait  pûint  les 
dangers  qui  pouvaient  l'affaillir  fi  quelques; 
^Yénemens  empêchaient  la  jonction  dç  ç.q 
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'détachement,  ou  le  forçaient  à  la  retraite  ;  -■       -— ■ 
mais  il  apprit  bien-tôt  qu'il  ne  fallait  plus     ^7E.E 
compter  fur   cette  partie   de   fon   armée, 
Saint-Léger  avait  été  abandonné  des  fau- 
vages  qui  avaient  commencé  la  campagne 
avec  lui  ;  il  avait  été  forcé  de  lever  le  fiege 
de  Stanwix ,  après  avoir  été  battu  par   le 
colonel  Alkerman  5  ôc  s'était  vu  réduit  à 
retourner  fur   fes  pas  jufqu'à  Montréal. 

John  Burgoyne  reconnut  trop  tard  qu'il   Burgoyne 
s'était  imprudemment  avancé  dans  le  pays  ^^V  „e 
ennemi.  Des  corps  de   milice   qui  étaient  membre ,  le 
furvenus  entre  liconderago  &  ion  armée  ,  nold  ;  il  eft 
s'emparaient   de    plufieurs   portes    voifins.  j^°"^  & 
Ils  détruifaient  les  bateaux  ,  enlevaient  les 
prifonniers,  &  coupaient  toute  communi- 
cation avec  les  magafins  &  les  fubfiftances 
qu'il  avait  laiffé  derrière  lui.  En  retournant 
fur  fes  pas  ,  il  perdait  tout  le  fruit  de  fes 
rudes  travaux  &  des  dépenfes  de  la  cour  ; 
il  entreprit  de  forcer  fes  ennemis ,  en  leur 
paffant  fur  le  ventre  en  rafe  campagne  >  ôc 
de  rifquer  une  action  d'éclat. 

Le  19  Septembre  il  attaqua  les  cinq 
mille  hommes  commandés  par  Arnold. 
Pans  cette  attaque  dont  il  ne  pouvait  fe 
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—  promettre  aucun  avantage  décifif ,  puifque 


i777.  l'armée  de  Gates  était  encore  au-delà,  il 
perdit  trois  cens  hommes }  ôc  une  grande 
partie  de  fon  artillerie.  Il  ne  voulut  peint 
cependant  retourner  à  Ticondérago ,  il  ne  fit 
même  aucun  effort  pour  rétablir  la  commu- 
nication avec  cette  place  ,  il  aima  mieux 
fe  porter  en  avant ,  ôc  faire  une  tentative 
fur  Benington,  où  il  favoit  que  les  Amé- 
ricains avaient  raffembié  beaucoup  dap- 
provifionnemens.  En  pénétrant  vers  Al- 
bany  >  il  fe  rapprochait  du  général  Clin- 
ton ,  qui  }  de  fon  côté  ,  remontait  la 
rivière  d'Hudfon  ?  ôc  s'apprêtait  à  attaquer 
le  fort  Mongommery ,  dont  la  prife  lui 
ouvrant  tout  le  pays5  pouvait  réduire  le 
général  Gates  à  divifer  fes  forces ,  ôc  a(Tu- 
rer  aux  Anglais  la  fupériorité  ôc  le  fuccès 
d'une  campagne  qui  leur  avait  coûté  tant 
d'argent,  de  fatigue  ôc  de  fang. 

iicfiaban-      Son  nom  était  abhorré  dans  ce  canton. 

donné  des  £)es  Sauvages  de  fon  armée  étaient  venus, 

lauva^es.  ° 

lors  de  la  prife  de  Ticondérago,  y  faire 
des  incurfions  y  ôc  avaient  maffacré  ,  avant 
que  les  milices  fuffent  raflemblées  >  tout 
ce  qui  s'était  trouvé  fur  leur  paflage.  Faut- 
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il  rappeller  ici  la  fin  déplorable   de  mifs  =. -^ 

M.c  Rea  ,  la  fleur  de  cette  contrée  ;  elle  At"  f  " 
n'avait  que  feize  ans ,  elle  était  fille  uni- 
que d'un  riche  négociant  de  New-York, 
qui  j  après  la  prife  de  cette  ville  ,  s'était 
retiré  fur  fes  habitations  dans  le  comté  de 
Manor ,  à  environ  dix  lieues  d'Albany  ; 
cette  jeune  demoifelle  avait  fait  connaif- 
fance  à  New-York  avec  un  officier  Anglais; 
à  qui  elle  avait  donné  fon  cœur.  Cet  offi- 
cier était  paflé  depuis  dans  l'armée  de 
Burgoyne.  Elle  partit  de  l'habitation  de 
fon  père ,  accompagnée  de  fes  domefîiques, 
pour  aller  époufer  fon  amant  :  elle  ap- 
prochait du  camp  de  Burgoyne  ,  elle  fe 
croyait  heureufe;  mais  ce  camp  était  gardé 
par  des  Sauvages  impitoyables.  Ils  s'empa- 
rèrent de  la  jeune  victime,  l'entraînèrent 
dans  les  bois,  la  dépouillèrent  de  fes  habits. 
Après  avoir  exercé  fur  elle  tout  ce  que 
la  fureur  &  la  brutalité  peuvent  fuggérer, 
ils  lui  enlevèrent  le  peri-crâne  ,  &  furent 
montrer  fa  longue  chevelure  au  milieu  de 
l'armée  anglaife ,  aux  yeux  même  de  fon 
amant ,  qui  ne  fe  tua  pas. 

Glorieux  de  leurs  exploits,  ces  barbares 
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Ank  É~  allaient  à  Montréal  recevoir  la  récompenfe 
1777.    promife   pour    chaque   tête   d'Américain , 
&  fe  promenaient  par  les  rues ,  portant  en 
trophée  de  longues  perches ,  où  pendaient 
enfilés   jufqu'à    foixante  crânes   d'Améri- 
cains. Ils  s'arrêtaient  devant  les  maifons  9 
&  demandaient  que  l'on  payât  de  quelques 
vieux  habits  les  preuves  de  leurs  affreufes 
viâoires.  Le  defir  d'éloigner  un  fpectacle 
lî  révoltant ,  &    la  crainte   qu'infpirait  le 
pouvoir  qui  armait  les  mains  de  ces  hom- 
mes innocens  &  cruels ,  leur  faifaient  ob- 
tenir des  habitans  effrayés ,  tout  ce  qu'ils 
demandaient  ;  &  doublaient  la  gratification 
que  le  gouvernement  leur  donnait.  Ils  re- 
tournaient joyeux  dans  leurs  nations  ;  & 
comme  ils  n'aimaient  point  la  cruauté  pour 
elle-même  ,   mais  feulement  à   caufe  des 
récompenfes  qu'on  y  attachait,  Burgoyne 
en  fut  abandonné  aufïi-tôt  qu'il  voulut  les 
aflujettir  à  fa  difcipline.  Non  -  feulement 
tous  ceux  qui  étaient   dans  la  divifion  du 
'colonel  Saint  -  Léger  ,  s'étaient    enfuis 
devant  le  fort   Stanwick  ,   il  n'en  reftait 
prefque   plus    dans    le   gros    de    l'armée. 
Burgoyne  fut  tout -à- coup  privé  du  fe- 
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cours    de  ceux  du  lac   Ontario  ;   de  ces  V r^ 

Année 

Sauvages  dont  la  vélocité  ,  la  vue  per-  1777- 
çante ,  l'habitude  de  parcourir  les  bois , 
de  gravir  les  rochers  y  avaient  fait  pour 
ainfi  dire  les  flambeaux  de  fon  armée.  Ils  fe 
brouillèrent  même  avec  leur  chef  nommé 
Saint-Luc.  Cet  homme  féroce  était  né  en 
France ,  &  avait  fervi  dans  les  troupes 
employées  au  Canada.  Après  avoir  paffé  fa 
jeuneffe  à  faire  mafïacrer  les  Anglais ,  il 
fe  piquait,  difait-il  ,  de  réparer  cette  bar- 
barie en  exterminant  les  Américains.  Mais, 
voyant  que  Burgoyne  touchait  au  moment 
de  fa  perte,  il  fit  offrir  fes  fervices  au  général 
Gates,  qui  les  refufa  avec  indignation. 

Burgoyne  envoya  contre  Benington  un 
détachement  de  quinze  cens  nommes  ;  ils  remportée 
furent  attaqués  &  battus  deux  fois  par  le  Xis^à^Be- 
colonel  Stark  ,  vieux  militaire  du  comté  niogton  Par 

,       _T  TT  .  .  .  le  vieux  co- 

de  JNew-jiampsmre   qui  commanaait  une  îonelSurk. 

brigade  de  milice.  Stark  s'était  diftingué  à 
Trenton  &i  à  Princetown.  Il  avait  été  ou- 
blié par  une  fatalité  finguliere  dans  la 
diftribution  des  grades.  Schuyler  lui  avait 
ordonné  d'évacuer  Benington,  mais  il  avait 
xefufé   de  fe  conformer  à  fes  ordres,  ôc 


Année 
.1777* 


2.26    Essais  hist.  et  polit; 
s'était  obftiné  à  vouloir  défendre  ce  porte,1 
Il  avait    même  obtenu  du    Congrès  une 
permiflîon  d'agir  feul ,  &  en  chef  avec  fa 
brigade.  Les  troupes  angialfes  s'étaient  re- 
tranchées ?    &   crurent  devoir   ouvrir   un 
fiége  régulier  >  mais  Stark  les  attaqua  dans 
leurs  retranchemens  &  les  en  chaiTa.  Les 
fuites  de  la  victoire  qu'il  remporta  fur  ce 
détachement  devinrent  funefles  pour  l'ar- 
mée anglaife  ;  il  tua  ou  prit  environ  neuf 
cens  hommes. 
Buro-ovne      Cette    armée  était  diminuée   de  plus 
ba^irT  ^'un  t*ers  depuis   fon  départ  du  Canada; 
7  oaobre.  mais  fir  Henry  Clinton  agiflalt  de  fon  côté, 
efforts  con- &:  ^montait  la  rivière  d'Hudfon.'ll  s'era- 
tre  l'aîle  para  \Q  $  Octobre  du  fort  Mongommery. 

gauche   de  r  ^  , 

Tarmée  a-  Le   terrible  Waughan  marchait  en  avant 

S^eft'Te-  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes ,  &  me- 

poufTé  &   nacait  la  ville  d'Efopus.  Il  ne  fallait  plus 

vaincu  »  l  l 

par  Arnold  qu\i ti  effort  pour  achever  la  jonction  iî 
*'  defirée  entre  l'armée  feptentrionale  ôc 
celle  de  la  Nouvelle- York.  Burgoyne  fe 
réfolut  à  une  action  décifive  ,  ôc  attaqua 
le  7  Octobre  le  camp  du  général  Gates; 
il  réunit  tous  fes  efforts  contre  l'aile  gau- 
che de  cette  armée.  C'était  là  qu'Arnold 
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Combattait,  foutenu  par  le  brave  Lincoln  ~\ 

rr  r  'Année 

de  la  province  de  Mafiachufett.  Arnold  1777. 
voyant  que  fes  troupes  fouffraient  beau- 
coup du  feu  de  cinq  pièces  de  canon ,  que 
Burgoyne  avait  avantageufement  placées, 
fe  mit  à  la  tête  de  deux  cens  hommes  de 
bonne  volonté,  qui,  marchant  droit  à  la 
batterie  ,  remportèrent  l'épée  à  la  main. 
Le  fixieme  régiment  d'infanterie  anglaife 
qui  défendait  cette  batterie  fut  taillé  en 
pièces.  Les  deux  officiers  généraux  améri- 
cains furent  bleffés  dans  cette  action  ,  mais 
la  bleffure  d'Arnold  le  rendait  plus  redou- 
table encore  ,  il  ne  voulut  point  quitter 
le  combat.  Le  fer  &  le  plomb  volaient  de 
part  &  d'autre  comme  la  grêle  tombe  dans 
la  campagne  pendant  un  orage.  L'armée 
anglaife  fut  repoufifée  jufques  dans  fes  li- 
gnes ,  6c  les  A  méricains  y  entrèrent  en 
vainqueurs  ;  ils  enlevèrent  en  entier  le. 
bagage  d'un  des  régimens  allemands  :  le 
général  Frazer  qui  commandait  fous  Bur- 
goyne fut  tué;  ils  s'emparèrent  des  malades 
ôc  des  bleffés ,  ôc  forcèrent  enfin  les  vain- 
cus à  fe  retirer  dans  une  efpece  de  camp 
fortifié   auprès   de   Saratoga*  Le  colonel 
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\  ,  '  Morgan,  fécondé  par  le  chevalier  de  Kef- 
1777.  morvau  ,  l'un  des  officiers  français  paiTés  des 
premiers  en  Amérique,  fe  diftinguerent  dans 
cette  journée  à  la  tête  des  Rirlemen,  en  tour* 
nant  la  droite  de  l'ennemi  par  une  marche 
prompte,  ôc  hâtant  la  victoire  par  un  feu 
foutenu  ,  qui  tua  beaucoup  de  foldats ,  & 
ne  permit  pas  au  général  anglais  d'exécuter 
une  manœuvre  habile  qu'il  avait  préméditée 
pour  rentrer  dans  les  lignes  ôc  garder  le 
terrein. 

ileft  pour.    Burgoyne  arrivale  1  o  au  camp  de  Saratoga* 

fuivi  à  Sa-  /->  1  r  •  \  j  i 

racosa  Par  ^-ates  le  pouriuivait  en  bon  ordre  ;  alors 
l'armée ?ic-yoyançque  Jes  chaffeurs  harcelaient  conti- 
nuellement l'arriere-garde  ôc  les  flancs  de 
fon armée,  ôc  interceptaient fes  provifiotis  ; 
que  fes  troupes  haralTées ,  ôc  épuifées  par 
le  fervice  le  plus  rude ,  étaient  prêtes  à 
fuccomber  fous  le  fer  de  l'ennemi  ,  ôc 
qu'il  ne  leur  reliait  de  vivres  que  pout 
environ  douze  jours,  if. aiTembla  un  con- 
feil  de  guerre.  Ses  officiers,  dont  plufieursi 
lui  avaient  repréfenté  depuis  long -temps 
la  témérité  de  fes  projets,  le  décidèrent  à 
un  mouvement  rétrograde  ?  devenu  d'autant 

plus 
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plus  néceffaire  que  la  faifon  était  fort !  "  =* 
avancée.  Burgoyne  dans  les  cenfures  qu'il  "y^* 
avait  faites  à  ia  cour  de  la  conduite  des 
autres  généraux ,  avait  fait  fentir  combien 
les  marches  rétrogrades  étaient  fatales  au 
pouvoir  du  Roi ,  parce  qu'elles  augmen- 
taient j  difait-il  ,  l'audace  des  rebelles.  Il 
fe  ferait  trouvé  heureux  dans  ce  moment 
de  pouvoir  dérober  à  fon  ennemi  la  con- 
noiflance  de  celle  qu'il  était  preffé  d'en-» 
treprendre  pour  regagner  le  lac  George. 

Il  avait  écrit  au  générai  Clinton  ,  &  lui    Le  gêné- 
avait  demandé  des  confeils;  il  n'en  reçut  ^  peùtTJi 
point   de  réponfe  ;  elle   tomba   entre   les  donn«  «Se 
mains  des  Américains.  JL  eipion  qui  enetaitdeconieils, 
porteur  ayant  été  arrêté  6c  fouillé ,  on  ne 
lui  trouva  d'abord  aucune  lettre  >  ni   rien 
qui  pût  donner  des  éclairciffemens  ;    mais 
comme  on  avait  de  fortes  indices  contre 
lui ,  on  prit  le  parti  de  lui  faire  avaler  de 
l'eau  chaude,  &  il  rendit  une  olive  d'argent, 
dans  laquelle  était  renfermé  un  billet  du 
général  Clinton.  «  Je  ne  puis ,  lui  difait 
»  ce  général,  prendre  fur  moi  de  donner 
»  aucun  avis ,  ni   de    rien  ordonner  :  je 

Tome  IL  Sec,  Pan.  T 


ipo  Essais  hist.   et   polit. 
^ g  n  «  fouhaite  que  vous  puiffiez  vous  en  tirer  vé 

Année       Mais  déjà  l'armée  anglaife    était  envi- 
1777-  ;  ,  .      . 

ronnée  :  un  corps  d'Américains  commandé 

par  le  colonel  Brown  ,  parut  à  la  tête  d'un 
défilé  qu'il  fallait  paffer  pour  fortir  du  camp 
de  Saratoga.  Ignorant  la  force  de  ce  déta- 
chement ,  qui  était  de  fix  mille  hommes 
de  milices,  le  général  anglais  n'ofa  faire 
aucun  mouvement,  ôt  paffa  toute  la  jour- 
née du  13  dans  l'incertitude  &  les  déli- 
bérations. Le  lendemain  l'armée  principale 
du  général  Gates  parut  de  l'autre  côté  du 
camp  ;  alors  il  ne  lui  refla  plus  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  fe  rendre  prifonnier  de 
guerre  avec  toutes  fes  troupes.  Il  employa 
deux  jours  à  Greffer  les  articles  de  la  capitu- 
lation. Elle  fut  intitulée,  convention  entre 
le  général  Burgoyne  &  le  major -général 
Gates  relie  fut  fignée  le  16.  Les  troupes 
anglaifes  ,  au  nombre  de  fix  mille  quarante 
hommes,  fortirent  du  camp  le  17,  à  trois 
heures  après-midi ,  avec  les  honneurs  de 
la  guerre  &  leur  artillerie  ,  &  marchè- 
rent jufqu'à  l'endroit  où  était  l'ancien  fort 
de  Saratoga ,  fur  les  bords  de  la  rivière.  Là 
elles  laiflerent  trente-fept  canons  de  can> 


SUR  i/AmÉRIQÛE  SEPTENTRIONALE.    29  î 

pagne  ,  qui  compofaient  leur  artillerie  ,  ôc'am'n  é  k 
les  foldats  mirent  leurs  armes  en  faifceaux.  I777' 
Les  officiers  gardèrent  leurs  chevaux  ;  on 
ne  vifita  point  leurs  bagages,  onleurlaiffa 
même  leurs  épées.  Ils  ne  fe  féparerent  point 
de  leurs  foldats  pendant  la  marche  :  les 
Canadiens ,  matelots ,  ouvriers  &  autres  y 
eurent  lapermiffion  de  retourner  au  Cana- 
da. On  donna  des  palTe-ports  à  trois  offi- 
ciers pour  porter  les  dépêches  du  général 
Burgoyne  au  chevalier  Howe  ,  au  gou- 
verneur du  Canada  ,  &  à  la  cour  de  Lon~ 
dres.  Tout  le  refie  de  l'armée  ,  fous  une 
efcorte  nombreufe,  prit  la  route  de  Bofton  5 
d'où  les  officiers  &  les  foldats  devaient 
être  renvoyés  à  Londres ,  à  condition  de 
ne  plus  porter  les  armes  contre  les  Colo- 
nies confédérées,  tant  que  dureraient  les 
hoftilités. 

Le  général  Burgoyne  demanda  que  fort 
nom  ne  fût  point  compris  dans  là  capitu- 
lation. Les  papiers  publics  Ont  attribué  cette 
particularité  à  un  excès  d'orgueil  ,  mais 
l'humilité  de  la  prière  d'un  général  vaincu  3 
qui  demande  à  fon  ennemi  qu'on  ne  îô 

Tij 
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V      '  m  nomme  point  >  doit  lui  faire  pardonner  le 

Année  .         ■  ,  l 

motif  mal  entendu  d'une  telle  demande. 
Que  John  Burgoyne  ait  été  nommé  ou  non 
dans  la  capitulation  de  Saratoga,  l'avenir 
faura  qu'il  a  mis  bas  les  armes  avec  toute 
fon  armée ,  devant  les  troupes  des  Provin- 
ces confédérées  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale  ?  commandées  par  Horatio  Gates.  Ce 
général  ne  contefta  point  à  fon  ennemi 
défarmé  une  fatisfadtion  fi  frivole.  Il  écrivit 
feulement  en  apoftiile ,  que  le  général 
Burgoyne  ;  quoiqu'il  ne  fût  pas  nommé 
dans  la  capitulation  ,  n'en  était  pas  moins 
tenu  à  l'exécution  de  tous  les  articles. 
Gates  en-  Horatio  Gates  était  né  en  Angleterre, 
vieux colo- dans  le  comté  de  Derby;  il  avait  fervi  en 
nel  s«rck  Amérique  (jans  ja  guerre  contre  la  France  , 

reprendre  .  ,   . 

Tkonderr.- en    qualité   d'aide  -  de  -  camp    du  général 

mênJdéïi-  Monkton  ;  &  à  la  paix  il    s'était  marié  & 

vrer  les    fixé  à  New-York.  Profitant  de  la  viQoire  , 

environs 

derAlbanyil  envoya  le  brave  Starck  avec  undétache- 

feiiee-Yo°rkment  ^e  9uatre  niille  hommes  ,  reprendre 

des  ravages  Ticonderago  ^  &  lui-même,  avec  le  refle 

Waughan.  de  fon  armée ,  fe  porta  vers  les  bords  de 

la  rivière  d'Hudfon  ,   qui  étaient  défolés 
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par  un   brigand    anglais  ,   appelle  Robert  X^TË" 
Waughan.  Le  Congrès  lui  fit  faire  des  re-     1777. 
mercimens  publics ,  &  fit  frapper  y  en  mé- 
moire   de   cet  événement  ,   une   médaille 
d'or  >   qu'il   lui   fit  préfenter  au  nom  des 
Etats-Unis   ;    il   arrêta    pareillement  qu'il 
ferait  fait  des  remercimens  publics  à  Arnold 
&  à  Lincoln  de  leurs  braves  &  heureux 
efforts  pour  foutenir  l'indépendance  de  ces 
Etats. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  John  Han- 
cock ,  après  avoir  travaillé  fans  relâche 
pour  affurer  la  liberté  de  fon  pays,  crut 
pouvoir  prendre  quelque  repos  avec  fécu- 
rité;  il  quitta  alors  la  place  de  préfident 
du  Congrès ,  dans  laquelle  il  avait  fuccédé 
à  Peyton  Randolph,  &  fut  remplacé  par 
Henri  Laurens  ,  vice- préfident  de  la  Caro- 
line méridionale.  Voici  le  difcours  qu'il 
adreffa  au  Congrès ,  le  3  1  Octobre ,  en 
remettant  le  fauteuil   à  fon  fucceffeur. 

«  Il  y  a  eu,  Meffieurs,  vendredi  dernier 
»  deux  ans  &  cinq  mois  que  vous  m'avez 
»  fait  l'honneur  de  m'élire  pour  occuper 
»  cette  chaire.  Comme  je  n'ai  jamais  pen- 

Tiij 
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8=5  »  fé  que  votre  choix  procédât  de  l'idée  que 

Année  •  a  U  k'I      ' 

1-/77.    »  vous    aviez    conçue   de   mon  habileté  , 

»  mais  feulement  de  la  connoifiance  que 
»  vous  aviez  de  mon  attachement  auxliber- 
»  tés  de  l'Amérique,  je  me  fuis  trouvé 
»  dans  la  plus  forte  obligation  de  remplir 
»  les  devoirs  de  cet  office  ,  ôc  je  l'ai 
a»  accepté  avec  la  plus  ferme  réfolution  d'en 
»  remplir  toutes  les  fonctions ,  le  mieux 
»  qu'il  me  ferait  poiïible.  Tout  a  confpiré  à 
»  me  mettre  dans  un  jour  éclatant,  ôc  j'ai 
»  tâché  ,  du  moins  par  mon  travail  ôc  mon 
»  attention  ,  de  remplacer  ce  qui  me  man- 
»  quait  d'ailleurs.» 

«  Ce  n'eft  pas  à  moi  de  parler  de  ma 
»  conduite  dans  l'exécution  des  affaires 
*)  publiques ,  au  Congrès  ôc  hors  de  cette 
»  aflemblée  ;  vous  en  êtes  les  meilleurs 
»  juges:  mais  je  crois  que  vous  me  pardon- 
»  nerez  de  dire  que  je  n'ai  épargné  ni  dé- 
»  penfes  ?  ni  peines ,  ni  veilles,  pour  fatif- 
»  faire  vos  defirs  ôc  remplir  les  vues  de 
5>  mes  concitoyens.  » 

a  Ma  famé  étant  très- dérangée,  il  eft 
*>  néçeifaire  que  je  prenne  quelque  relâche , 
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5)  après  une  application  aufïi  confiante,  ôc l__ . 

»  j'implore  votre  indulgence  pour  me  per-      *** 
»  mettre     de    m'abfenter    pendant    deux 
»  mois.  » 

»  Je  ne  puis  ,  Meilleurs  >  m'éloigner  de 
»  vous  fans  vous  exprimer  mes  remerci- 
»  mens  de  tout  ce  que  vous  m'avez  fait 
»  éprouver  d'agrémens ,  &  il  m'eft  impoffi- 
»  ble  d'en  faire  mention  fans  que  mon  cœur 
»  treffaille  de  plaifir.  Mais  fi  dans  un  auffi 
»  long  période  que  celui  pendant  lequel 
»  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  prefider  ,  il 
»  m'eft  échappé  quelqu'expreffion  qui  ait 
»  pu  ofîenfer  quelqu'un  des  membres  de 
»  cette  affemblée^  je  délire  que  fa  candeur 
»  veuille  bien  me  la  pardonner  ,  parce 
»  que  c'a  été  certainement  contre  mon 
»  intention.  » 

«  Puiffe  toute  forte  de  félicité  vous  ré- 
»  compenfer  fans  cède ,  ôc  comme  membres 
»  de  ce  Congrès  ôc  comme  particuliers  l 
»  Je  prie  le  ciel  que  l'unanimité  ôc  la  per- 
»  févérance  puiffe  toujours  aller  de  main 
»  en  main  dans  cette  affemblée  ,  ôc  que 
»  tout  ce  qui  pourrait  tendre  à  diftraire  ou 

Tiy 
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=  »  divifer  vos  confeils,  foit  banni  pour  ja- 
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Je  me  plais  à  rapporter  ce  difeours , 
parce  qu'il  porte  l'empreinte  du  caraâere 
de  John  Hancock  ;  de  ce  cara£lere  fimple 
&  bon  ,  qui  dit  naïvement  du  bien  de  foi- 
même  y  devant  les  témoins  de  fa  conduite, 
ôc  qui ,  fans  employer  la  politeffe  euro- 
péenne ^  fait  bien  fentir  la  droiture  &  l'urba- 
nité du  cœur.  Le  Congrès  voulut  d'abord 
adreffer  des  remercimens  à  John  Hancock, 
pour  fon  attention  continuelle  &  l'impar- 
tialité confiante  dont  il  avait  donné  les 
preuves  en  rempliffant  les  fonctions  variées 
&  difficiles  de  la  place  de  préfident  du 
Congrès  ;  ce  fut  Samuel  Adams ,  fon  ami , 
qui  s'y  oppofa.  Républicain  toujours  in- 
flexible ,  toujours  réglant  fa  conduite  fur 
les  modèles  éternels  des  grands  perfonna- 
ges  de  la  Grèce  &  de  Rome  * ,  il  repré- 

*  Le  chevalier  de  Chatelux  a  peint  dans  Ton  Journal  la 
caractère  de  Samuel  Adams  ,  avec  cette  légèreté  &  ces 
grâces  de  l'efprit  qui  font  particulières,  aux  Français.  «  On 
»  lui  reproche  ,  dit-il ,  de  paiTer  toujours  par  les  Grecs  &  lçç 
p  Romains  ,  avant  d'en  venir  aux  Wighs  §C  aux  Totys,» 
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fenta  qu'il  était  déplacé  de  remercier  aucun  „ 
préfident  d'avoir  rempli  les  devoirs  de  fon  1777- 
office  ;  que  ce  ferait  un  ufage  dangereux 
qui  dégénérerait  un  jour  en  flatterie ,  & 
que  Ci  l'on  accordait  CQt  hommage  à  ceux 
qui  auraient  bien  mérité  de  la  patrie  ,  ceux 
qui  feraient  difpofés  à  s'en  rendre  moins 
dignes  ,  feraient  en  même  temps  les  plus 
emprefles  à  vouloir  l'ufurper.  Alors  on  fut 
aux  voix ,  &  la  propofition  d'Adams  fut 
décidée  à  l'affirmative. 

Le  cruel  Waughan  >  qui  conduifait  qua- 
tre mille  Irlandais  &  Allemands  >  avait 
emporté  plufieurs  paffages  fortifiés  ,  & 
remonté  la  rivière  d'Hudfon.  Sir  James 
Wallace,  le  même  qui  l'année  précédente 
avait  inutilement  tenté  d'incendier  le  bourg 
de  Conanicut  y  l'accompagnait  fur  des 
galères  à  rames  armées  de  canons  >  & 
qui  portaientlesbagages.  Ils  parvinrent,  dans 
la  foirée  du  1  j  Octobre  ,  devant  la  ville 
d'Efopus ,  &  tandis  que  Wallace  mettait 
le  feu  aux  navires  &  aux  bateaux  qui  étaient 
à  l'ancre  ,  Waughan  entrait  dans  la  ville 
gui  n'était  pas  fortifiée  ;  &  livrait  tout  au 
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■: — —, —  pillage.  Les   habitans   furpris ,    coururent 

Ans  ee   F        o  r        » 

1777.  aux  armes,  &  voulurent  quelques  momens 
défendre  leurs  foyers  ;  mais  après  s'être 
convaincus  de  leur  impuiflance  ?  ils  jetterent 
leurs  armes  &  demandèrent  quartier;  ne 
pouvant  l'obtenir  ,  ils  fe  réfugièrent  tumul- 
tueufement  dans  leurs  maifons  ,  qu'ils 
regardaient  encore  comme  un  afyle  contre 
la  férocité  de  leurs  ennemis.  Alors  Waughan 
fit  mettre  le  feu  aux  maifons ,  rien  ne  fut 
épargné  ,  &  lorfqu'il  ne  relia  plus  d'autres 
veftiges  de  la  ville  d'Efopus  que  ceux  que 
le  pillage  avait  mis  entre  les  mains  de 
fes  foldats ,  il  continua  fa  marche  ,  enlevant 
les  beftiaux  ,  pillant  les  villages  ,  égorgeant 
les  habitans  défarmés  &  difperfés  dans  la 
campagne ,  mettant  le  feu  aux  chaumières 
&  faifant  la  guerre  aux  fermiers  ,  aux 
femmes  >  aux  troupeaux.  Il  furpaffait  les 
fauvages  eux-mêmes ,  par  fa  manière  féroce 
de  traiter  les  prifonniers,  les  eftropiant  à 
coups  de  fabre  après  qu'ils  s'étaient  rendus 
à  difcrétion.  Ses  foldats  s'abandonnaient 
à  l'envi  à  tous  les  excès  ôc  à  toutes 
les  abominations  dont  Thiftoire  craint   de 
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Fe  fouiller  ,  &  qu'elle  rejette  fur  les  temps *~^^ 

r  1     1  pi  •  JL  /Anne* 

fabuleux,  pour  que  1  humanité  ne  conçoive  1777. 
pas  une  trop  jufte  horreur  d'elle-même*. 
A  leur  approche  ,  les  fombres  afyles  des 
forêts  devenaient  la  retraite  d'un  fexe 
timide  ,  que  les  bêtes  farouches  effrayaient 
moins  que  l'iniquité  des  hommes.  Le  nom 
de  Waughan  était  devenu  en  peu  de  temps 
l'indignation  &  l'effroi  de  l'Amérique  en- 
tière ;  mais  fes  troupes  fe  difperferent  auffi- 
tôt  qu'elles  apprirent  que  Burgoyne  avait 
mis  bas  les  armes ,  &  que  Gates  s'appro- 
chait. 

La  joie  fut  univerfelle  dans  toute  TA-    Réjouîf- 
mérique  à  la  nouvelle  de  l'heureux  évène-  fances,  .des 

j-  Ameri- 

ment  qui  venait  de  précéder  la  fin  de  la  cams;arta- 

n,  .t1         .         .  \   que  du  fort 

y    eut   des   illuminations  a   je  rcj_ 

Bofton ,  à  Charles-TWn ,  &  dans  plufieurs  banck- 
villes.  On  applaudirait  fur-tout  à  la  modé- 
ration ,  avec  laquelle  le  général  Gates  avait 


*  On  dit  qu'à  la  ferme  de  Lancev  ils  retirèrent  de  la 
tombe  le  corps  d'une  jeune  &  belle  perfonne  nouvellemen: 
inhumée,  &  que  pendant  plufieurs  jours  le  fpe&acle  de  fes 
appas  flétris  ,  amufa  kur  curioficé  barbare. 
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ufé  des  droits  de  la  vidtoire  ,  en  faifant  des 
conditions  honorables  à  fon  ennemi. 
C'était  la  première  fois  qu'on  voyait  une 
armée  entière  forcée  de  mettre  bas  les 
armes  ,  &  de  fe  rendre  à  la  merci  des 
vainqueurs  ,  fans  pouvoir  fe  délivrer  ,  ou 
fauver  du  moins  fon  honneur  dans  les 
hafards  d'une  bataille. 

Le  général  Howe  projettait  depuis  un 
mois  l'attaque  du  fort  de  Redbanck  }  l'un 
des  forts  du  Delawarre  deftiné  à  appuyer  la 
gauche  des  chevaux  de  frife ,  ôc  qui  cou- 
vrait Fort-Ifland;  le  22  Oâobre  fut  le 
jour  qu'il  choïfit  pour  mettre  ce  projet  à 
exécution  ;  l'armée  américaine  avait  appris 
la  veille  l'événement  de  Saratoga  ,  & 
célébrait  les  victoires  de  Gates  &  d'Arnold 
par  des  réjouiiTances.  Howe  s'était  per- 
fuadé  que  dans  ce  moment  il  furprendrait 
la  garnifon  de  Redbanck  au  milieu  de 
l'yvreffe  &  hors  d'état  de  fe  défendre.  Il 
envoya  un  détachement  confidérable  de 
troupes  Heffoifes  -,  mais  le  vin  de  la  joie 
&  de  la  liberté  n'avait  fait  qu'ajouter  au 
courage  des  Américains.  Le  colonel  Gréa 
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commandait  le  fort }  ôc  il  était  accompagné  j 

du  chevalier  Dupleffis  Mauduit.  Tout  à  la  A^7/.E 
fois  ingénieur  ôc  officier  d'artillerie  ,  ce 
jeune  français  s'était  hâté  de  réduire  les 
ouvrages  trop  étendus  que  la  garnifon 
n'aurait  pu  défendre ,  &  y  avait  fubfiitué 
un  bon  rempart  en  terre  fraifé  à  la  hauteur 
du  cordon ,  un  foffé,  &  un  abatis  en  avant 
du  foffé.  Les  Heffois  parurent  dès  le  matin 
à  la  portée  du  canon  au  nord  de  Redbanck; 
ils  établirent  de  ce  côté  une  batterie,  & 
firent  un  feu  très-vif ,  auquel  l'artillerie 
du  fort  répondit  conftamment.  A  quatre 
heures  après-midi  ils  marchèrent  au  premier 
retranchement.  Ignorant  les  changemens 
que  le  chevalier  de  Mauduit  avait  faits  aux 
ouvrages  ,  ôc  trouvant  ce  retranchement 
abandonné  ,  ils  fe  crurent  vainqueurs  ?  ôc 
s'avancèrent  vers  la  redoute,  en  dedans  de 
l'ancien  retranchement  ,  laiffant  la  Dela- 
warre  fur  la  droite.  Ils  étaient  déjà  parvenus 
à  l'abatis,  mais  comme  une  partie  de  la 
courtine  de  l'ancien  retranchement  fubfif- 
tait  encore ,  &  formait  un  angle  failiant  y 
le  chevalier  de  Mauduit  imagina  d'y  jetter 
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quelques  fufilliers  qui  >  prenant  en  flanc  k 
gauche  des  ennemis,  les  tiraient  pour  ainfi 
dire  à  coup-sûr.  Les  officiers  Heflbis  vou- 
lant rallier  leurs  foldats  ,  ôc  remarchant 
enfuite  à  l'abatis  ,  tombaient  morts  avec 
eux  au  milieu  des  branches  qu'ils  s'effor- 
çaient de  couper.  On  vit  bientôt  le  colo- 
nel Donop  ,  remarquable  par  l'ordre  dont 
il  était  revêtu  ,  par  la  nobleffe  6c  la  beauté 
de  fa  figure,  &  fur-tout  par  fon  courage , 
tomber  comme  les  autres.  Alors  les  Heflbis 
concernés  &  repoufies  eflayerent  de  chan- 
ger l'attaque ,  &  fe  portèrent  fur  la  rivière 
du  côté  de  l'efcarpement  ;  mais  le  feu  des 
galères  qui  en  défendaient  l'approche  leur 
tua  beaucoup  de  monde  ,  &  à  la  fin  du 
jour  ils  fe  retirèrent  en  défordre.  Le  colo- 
nel Gren  défendait  le  côté  du  fud  qu'une 
autre  colonne  attaquait  en  même- temps* 
D'abord  plus  heureufe  que  la  première 
elle  pafla  l'abatis ,  &  ne  fut  arrêtée  que 
par  la  fraife ,  mais  elle  n'en  fut  pas  moins 
repouffée  &  obligée  de  fe  retirer.  Le  che- 
valier de  Mauduit  fortant  du  fort  après  la 
retraite  de  l'ennemi  pour  vifiter  les  endroits 
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de  Fabatis  qui  avaient  befoin  d'être  réparés  >  -» 

découvrit  une  vingtaine  de  foldats  Heffois  ^ 
qui  ,  ayant  eu  le  courage  de  parvenir 
jufqu'au  parapet,  n'avaient  pu  s'en  retour- 
ner ,  &  fe  tenaient  cachés,  ïl  les  fit  prifon- 
niers.  Bientôt  contemplant ,  autant  que  le 
permettait  l'obfcurité  de  la  nuit,  l'horrible 
fpedacle  des  morts  &  des  mourans  entaffés 
les  uns  fur  les  autres ,  il  entendit ,  au  milieu 
desgémiffemenSjUne  voix  s'écrier  en  anglais  : 
qui  que  vous  foye^  y  tircç-moi  d'ici  !  c'était  la 
voix  du  colonel  Donop  ;  il  le  fit  tranfpor- 
ter ,  Ôc  l'accompagna  dans  la  maifon  d'un 
Quaker ,  qui  demeurait  à  peu  de  diftance  du 
fort.  Ce  colonel  allemand  y  mourut  au  bout 
de  deux  jours.  Avant  de  mourir  il  voulue 
écrire  une  lettre  à  fon  ami  le  comte  de 
Saint-Germain  ,  alors  miniftre  de  la  guerre 
en  France  _,  pour  lui  recommander  fon  vain- 
queur. «  Je  fais  content,  lui  écrivait-  il , 
j'ai  la  confolation  d'expirer  entre  les  bras 
de  l'honneur  même.  » 

Le  fort  Mifiin  ,  voifin  de  celui  de 
Redbanck ,  fut  attaqué  peu  de  jours  après. 
Le  lieutenant -colonel  Smith  y  commaa- 
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dait;les  affaillans  furent  repoufles  comme 
,N7^Eà  Redbanck  9  mais  l'attaque  &  la  défenfe 
furent  moins  opiniâtres  ,   il   y  eut  moins 
de  fang  répandu. 

Tandis  que  les  forts  étaient  attaqués  du 
côté  de  la  terre ,  la  flotte  s'efforçait  de  re- 
monter la  rivière  pour  pénétrer  jufqu'à  la 
ville.  Mais  les  paffages  furent  Ci  bien  défen- 
dus par  les  galères,  les  batteries 5&  parles 
chevaux  de  frife  ,  que  pour  y  parvenir  il  en 
coûta  à  l'Angleterre  deux  vaifleaux  de 
guerre  qui  furent  entièrement  détruits. 
Quatre  autres  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer }  &  toute  la  flotte  fut  défemparée. 

Le  Congrès  arrêta  qu'il  ferait  préfenté 
une  épée  au  colonel  Gren,  une  autre  au 
lieutenant-colonel  Smith ,  &  une  au  Com- 
modore Hazle^ood  en  récompenfe  de  leur 
bravoure.  Le  chevalier  de  Mauduit  fut 
oublié  ,  mais  Washington  ,  toujours  jufte , 
écrivit  au  Congrès.  «  La  conduite  brave  de 
»  ce  jeune  gentilhomme  à  Brandrwine,  à  Ger- 
»  mantown,  &  fes  fervices  diftingués  au 
»  fort  Mercer ,  où  il  réunifiait  les  fonc- 
»  tions  d'ingénieur  à  celles  de  commandant 

»  de 
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»  de  l'artillerie,  lui  donnent  des  titres  parti-  ====! 
»  culiersaufouvenir  du  Congrès:  il  a  fait  des  l?y7. 
»  changemens  utiles  dans  les  travaux  du 
»  fort  de  Redbanck  ,  &  a  montré  une 
»  grande  habileté  dans  la  défenfe  de  ce 
»  fort  ;  ôc  lorfque  dans  la  fuite  on  a  été 
»  obligé  de  l'évacuer,  il  a  trouvé  les  moye.is 
»  de  fauver  la  meilleure  artillerie  &  les 
»  provifions ,  &  a  entrepris  comme  volon- 
»  taire  l'opération  périlleufe,  de  faire  fautet 
»  les  magafins  fans  aucun  des  appareils  que 
s>  Ton  employé  ordinairement  dans  de  telles 
»  occafions.  Mais  ce  qui  ajoute  a  fon  éloge> 
>>  c'eft  qu'il  polsède  un  degré  de  modeflie 
»  qui  fe  rencontre  rarement  parmi  les 
»  hommes  qui  ont  fait  des  aftions  auffi 
»  brillantes.  »  Lettre  de  Washington  au 
Congrès,  datée  du  13  Janvier  ijy8. 

Les  promotions  nombreufes  des  offi«', 
ciers  français  y  qui  avaient  paffé  les 
premiers  en  Amérique  ,  ôc  la  manière 
peu  fatisfaifante  dont  la  plupart  avait 
répondu  à  cet  encouragement  ,  avaient 
excité  ,  parmi  les  officiers  américains,  des 
murmures   qui  empêchaient  l'avancement 
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■  de  leurs  compatriotes,    &  le  chevalier  de 

'    f^/  Mauduic  n'obtint  pour   récompense  que  le 

rang  de  lieutenant-colonel. 
Le  gêné-      A  près  la  capitulation    de   Saratos;a  , 

rai  Bur-  .  ,    .       -    j        r3 

goyncpaflè  Schuyler  fe  cnargea  de  conduire  lui-même 
io^Thez  J°lia  Burgoyne  dans  l'intérieur  du  pays  , 
le  général  p0ur  \u[  procurer  des  logemens  >  &  voulut 
domVV- que  les  aides -de- camp  de  ce  général  le 
vaic'Pcudefuiviflent.  Il  avait  fait  bâtir ,  à  peu  de  dif- 

temps    nu-  '       *■ 

paravanc  ,  tance  fe  Saratoga  ,  une  maifon  qui  lui 
l'habita-  avait  coûté  dix  mille  livres  fterlings.  Bur- 
cipie Pnn"  g°Yne  >  al°rs  dans  fa  profpérité ,  la  détruifit , 
fous  le  prétexte  que  ne  pouvant  la  faire 
occuper  par  fes  troupes  5  elle  aurait  pu 
fervir  de  retraite  aux  rebelles.  Devenu 
prifonnier ,  il  lui  fit  des  excufes  de  la  né- 
celTité  où  il  avait  été  de  brûler  fa  maifon. 
«  Vous  n'avez  rien  fait  de  blâmable  ,  lui 
»  dit  Schuyler;  en  pareille  circonftance  j'en 
»  aurais  fait  autant ,  &  pour  ce  qui  me 
»  regarde  ,  c'eft  un  léger  facrifice  en  corn- 
»  paraifon  de  ceux  que  je  ferai  toujours 
»  prêt  de  faire  à  la  liberté  de  mon  pays.  » 
Ils  partirent ,  &  Burgoyne  \  fuivi  du  géné- 
ral  Philips  ,  de  fes  aides-de-camp  &  de 
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quelques  autres  offiotefè  ,  s'étonnait  de  la-  ^ 

longueur  de  la  route,  Schuyler  s'excufait  Aliîi^s 
fur  la  difficulté  de  trouver  dans  ce  canton 
recule  $  des  afyles  convenables.  Après  une 
marche  allez  longue,  le  général  anglais  fe 
trouva  ,  à  fon  grand  étonnement  ,  chez 
Schuyler  lui-même  ,  oà  la  femme  ôc  les 
filles  de  cQt  Américain  le  reçurent  avec 
tous  les  égards  qu'il  aurait  pu  prérendre 
dans  fa  plus  haute  fortune. 

Comme  ils  s'entretenaient  des  affaires 
de  l'Europe  ôc  des  circonftances  de  l*a 
guerre  :  racontez-nous,  lui  dit  Schuyler  > 
les  malheurs  de  l'Angleterre  ôc  les  intri- 
gues de  la  cour  de  Londres.  Occupés  du 
labourage  ôc  du  foin  de  nos  troupeaux  > 
nous  ignorons  en  ces  lieux  écartés  ce  qui 
fe  pafle  dans  cette  capitale  >  qui  naguère 
régnait  fur  toutes  les  parties  du  monde  ôt 
eft  devenue  pour  lui  un  fujet  de  pitié.  Nous 
ignorons  même  les  deffeins  qui  ont  fait 
armer  contre  nous  la  moitié  de  nos  com- 
patriotes ,  ôc  ont  caufé  la  mort  de  tant  de 
braves  gens*  Nous  ne  favoris  que  les  faits 
publiés    dans    les    gazettes    qui    peuvent 
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"^777^  parvenir  jufqu'à  nous.  Je  n'ai  point  été  à 
.Î777-  Londres  depuis  la  fin  de  la  guerre  contre 
la  France.  Pitt  était  alors  à  la  tête  des 
affaires;  je  l'ai  vu,  ce  grand  miniftre,  j'ai 
été  admis  à  fes  audiences  particulières  ;  il 
s'informait  de  la  richeffe  &  de  la  force  de 
nos  provinces  5  du  nombre  des  hommes , 
de  la  fécondité  des  mariages  6c  des  diffé- 
rentes branches  de  commerce  &  d'induf- 
trie  que  l'on  pouvait  établir.  Alors  l'An- 
gleterre faifait  Tétonnement  &  l'admiration 
de  tous  les  peuples  :  il  fuffifait  d'être 
Anglais  pour  fentir  la  dignité  des  préro- 
gatives de  l'homme  ,  &  infpirer  du  refpe£t 
aux  nations. 
Récit  de  Quel  temps  me  rappeliez  -  vous  ,  lui 
chéS7gét ^pondit  Burgoyne  ,  je  ne  puis,  fans  qu'il 
nérai  m'échappe  des  larmes,  comparer  ces  jours 
fortunes  a  ceux  qui  viennent  éclairer  ma 
défaite.  Le  gouvernement  eft  devenu 
corrompu  ,  &  les  fujets  font  devenus  re- 
belles au  gouvernement.  O  Schuyier  ! 
deviez-vous  céder  à  ce  funefte  exemple  >  ôc 
prendre  les  armes  contre  votre  Roi  ?  S'il 
eftinjufte  ,  ou  s'il  fe  laiffe  aller  aux  mau- 
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vais  confeils   de  fes   favoris  ,  êtes  -  vous  " 

difpenfé  pour  cela  du  ferment  que  vous  I77r. 
aviez  fait  de  défendre  fa  couronne  ?  Pour 
moi  y  dans  mes  malheurs  ,  il  me  relie  du 
moins  cette  confolation ,  que  je  n'ai  point 
fuivi  d'autre  parti  que  celui  de  mon  de- 
voir. Le  généreux  Américain  ,  qui  con- 
naiffait  les  égards  que  l'on  doit  aux 
malheureux,  garda  le  filence,  &  Burgoyne 
reprit  ainfi. 

Vous  favez  que  le  comte  de  Bute  con- 
ferve  l'afcendant  qu'il  a  pris  fur  le  Roi 
depuis  la  jeuneffe  de  ce  Prince.  George  III 
eft  attaché  à  fes  amis  comme  à  fa  famille  ; 
on  ne  peut  voir  un  Prince  plus  humain 
pour  ceux  qui  l'environnent  ,  plus  recon- 
naiflant  envers  fes  domeftiques  ,  dont  les 
mœurs  foient  plus  douces  ôc  plus  pures  ,' 
qui  foit  meilleur  mari ,  meilleur  père  ;  mais 
il  eft  faible  ,  il  croit  aifément  ce  qu'on  lui 
dit  ;  il  eft  d'ailleurs  d'une  opiniâtreté  invin- 
cible 5  ôc  quand  il  fe  trouve  engagé  dans 
quelqu'opinion  ,  rien  ne  faurait  l'en  faire 
revenir.  La    Princeffe  de  Galles  *  s'était 

*T/u  FriflcejrofWàks. 

Viij 
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■gg — — -  appliquée  à  lui   perfuader  de  donner  aux 
j7^j.E  Ecoflais  la  préférence  de  tous  les  emplois 
à  fa   nomination.  Ils    font  fiers ,  lui  difait- 
elle  ,   mais  obéiffans  ;  courageux,  mais  ils 
aiment  le  fafte.  Us  ont  été  de  tout  temps 
les   favoris  &    les   défenfeurs    des   Rois  ; 
c'eft  eux  que  vous  devez  oppoferfans  ceffe 
à  la  fluctuation  des  volontés  britanniques , 
c'eft  eux  qui  affermiront  votre  trône  :  les 
moyens  dont  vos  ancêtres   fe  font   fervis 
pour  s'y  placer,  ne  font  pas  ceux  qu'il  faut 
choifir  pour  augmenter    votre    puîffance. 
Elle  lui  repréfentait  le  parlement  comme 
un  vain  appareil  >  qui  ne  fert  qu'à    con- 
duire  plus  sûrement  les  peuples  félon  les 
vues  de  la  cour  ?  &  les  oppofans  comme 
une  troupe  mêlée  d'ambitieux  ,  qui  atten- 
dent que  les  grâces  &  les  emplois  viennent 
leur  impofer  filence  >    &  de  fanatiques  , 
qui  entraînent  par  des  déclamations  fauffes 
&  frivoles  ,  une  vaine  multitude  fans  force 
ôc  fans  appui.  Elle  &  le  comte  de  Bute  * 


*  Prefque  tous  ceux  qui  font  au  fait  des  affaires  d'Angle- 
terre, connoiffaient  leslerrres  de  Bojinbroke  à  Cale b  d'Anvers, 
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lui  faifaient  croire  qu'il   pouvait  fe  rendre ;  J 

A    N  U    F   R 

plus  réellement  monarque  que  les  rois  de  1777. 
France  ôc  d'Efpagne  ,  parce  que  difpen- 
fatéur  des  grâces  Ôc  des  emplois ,  il  s'affu- 
rait  par  là  le  plus  grand  nombre  des  voix 
dans  le  parlement  ;  mais  ces  grâces  étant 
devenues  infuffifantes  >  la  corruption  a  fait 
de  rapides  progrès ,  elle  eft  maintenant  à 
fon  dernier  degré.  Ce  fyftême  de  corrup- 
tion exigeait  des  mains  plus  habiles  que 
celles  du  comte  de  Bute  ;  il  fe  forma  im 
confeil  fecret  de  ceux  que  l'on  appeliait 
les  amis  du  Pvoi.  Ils  placèrent  ôc  dépla- 
cèrent les  miniftres  ,  &  dirigèrent  toutes 
les  affaires.  L'écoffais  Mansfield  9  chef- 
juge,  ôc  l'un  de  nos  meilleurs  orateurs  ^ 
y  jouait  le  premier  rôle  ;  il  dictait  les 
harangues  des  minières ,  il  provoquait  la 
volonté    du   Roi ,  il  rédigeait  les  biils  ôc 


dédiées  au  miniftre  Wa-pole  ,  &  les  lettres  faroeufes  Je 
Junius  au  comte  de  Bure,  au  Roi»  au  chef  de  juûice 
Mansfield,  &c.  On  y  trouve  de  grandes  leçons  fur  le  caraârere 
des  hommes  &  l'art  de  gouverner  ;  c*eft  «Tailleurs  ce  qui 
a  été  écrit  de  plus  éloquent  depuis  la  deitruclion  de  TErnpus 
Romain. 

Viv 
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*=5  les  foutenait  dans   la  chambre  des  pairs , 


17*77. E  Par  ^a  force  de  fon  éloquence  *.  Né  vain 
&  voluptueux,  tant  d'occupations  ne  l'em- 
pêchaient point  de  fe  livrer  au  fafte  ôc 
aux  plaifirs.  Le  duc  de  Richemond  était 
fon  contradicteur  ordinaire  >  &  ce  Seigneur 
ne  diffimulait  pas  fa  haine  contre  la  junte 
miniflérielle.  C'était  allez  qu'il  fit  quelque 
propofition  pour  que  tout  le  parti  de  la 
cour  réunît  fes  efforts  pour  la  faire  rejetter. 


*Lorfque  William  Put ,  rentré  dans  le  miniftere,  fe  vit 
forcé  de  l'abdiquer  ,  &  qu'il  annonça  fa  retraite  au  parle- 
ment, il  dit  en  fe  tournant  vers  Mansfield  &  le  désignant 
avec  la  main  :  «  il  cil  dans  ce  royaume  un  pouvoir  fupé- 
»  rieur  à  celui  des  minières  ,  à  celui  du  Roi  lui  -  même  ; 
î?  j'«ii  vu  changer  du  (oir  au  lendemain  les  réfolutjons  prifes 
»  avec  moi  dans  le  confeil  ,  &  cela  par  l'intervention  d'un 
»  feul  homme,  d'un  homme  qui  facrifïe  tout  a  fon  ambi- 
»  tion  ,  à  fesdefns  fecrets  de  renvçrfer  la  conftitution  bri- 
»  tannique.  Dans  de  telles  circonftam.es  pourrais-je  refter 
»  plus  long-temps  miniftre  \  Je  vois  chacun  de  vous  déjà 
»  prêt  à  me  reprocher  des  aftes  qui  tôt  ou  tard  tourneront 
»  au  détriment  public,  que  ma  confdence  défaprouve ,  6c 
m  qui  ne  font  pas  mon  ouvrage,  I^e  premier  principe  de 
«notre  conftitution,  eft  que  lesminiftres  font  comptables  au 
>ï.  peuple  de  tout  ce  qui  (e  fait  fous  leur  adnainiftraâoii  :  je 
a  ne  puis  plus  l'être,  » 
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Les  ades  les  plus  néceffaires  à  la  profpé- 
rité  de  l'Angleterre  ont  été  écartés  de  cette  1777. 
manière  3  &  le  peuple,  qui  fupportait  ce 
malheur  ,  ne  pouvant  concevoir  ce  qui 
faifait  prendre  à  chaque  inftant  des  réfolu- 
tions  contre  fa  félicité  ,  attribuait  à  l'aveu- 
glement de  la  cour,  ce  qui  était  l'effet  de 
l'inimitié  ,  de  l'efprit  de  difcorde  &  de 
vengeance. 

George  III  n'était  encore  que  Prince 
Royal  ,  lorfqu'il  devint  éperduement  amou- 
reux de  la  fœur  du  duc  de  Richemond. 
Malgré  la  loi  ,  qui  ne  permet  plus  aux 
Rois  d'Angleterre  de  choifir  une  époufe 
parmi  leurs  fujettes  >  il  lui  avait  promis 
dans  fa  paffion  de  l'époufer  ;  il  avait  pro- 
mis au  duc  de  Pvichemond  de  réfifler  à 
.cette  loi  >  qu'il  appellait  barbare  ,  de 
placer  la  couronne  fur  la  tête  de  celle 
qu'il  aimait  ?  &  de  vaincre  tous  les  obfta- 
clés.  Né  dans  la  Grande  -  Bretagne  ,  la 
nature  femblait  l'autorifer  à  choifir  une 
femme  de  ce  royaume.  Des  fouverains 
nés  dans  d  autres  pays  avaient  pu  s'aflujettir 
fans  peine  à  époufer  des  Princeffes  étran- 
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m  - —  -.  a  gères  ;  mais  George  était  depuis  la  ré- 
1777.  volution  le  premier  Prince  anglais  defti- 
né  à  porter  la  couronne  dans  le  pays  qui 
l'avait  vu  naître.  Il  jurait  à  fon  amante  de 
ne  jamais  fouffrir  d'autre  lien  que  celui 
que  l'amour  avait  formé  pour  eux;  cependant 
tous  fes  projets  de  réfiftance  s'évanouirent  à 
rinftant  où  il  fut  environné  de  l'éclat  de  la 
royauté.  La  raifon  d'Etat  prévalut ,  il  trahit 
fes  fermens  6c  plaça  la  couronne  fur  le  front 
(Tune  Allemande.  Le  duc  de  Richemcnd 
ne  pouvait  renfermer  le  chagrin  d'un  pareil 
outrage.  Ses  taîens  &  fes  lumières  lui  four- 
niraient les  moyens  de  s'en  venger ,  autant 
que  le  peut  un  fujet  :  il  contrariait  dans 
le  parlement  tous  les  dëffeins  de  la  cour. 
Sa  réputation  venait  d'éclorre  ,  lorfque 
George  fut  entraîné  à  ces  actes  de  rigueur , 
qui  ont  révolté  l'Amérique.  Alors  on  le 
vit  paraître  &  s'élever  tout-à-coup  comme 
un  nouveau  Démofthenes;  fon  éloquence  , 
femblable  à  ces  torrens  rapides  qui  ren- 
verfent  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  paffâge, 
entraînait  les  opinions.  Jamais  le  parti  de 
roppofitioii   n'eut   un  plus  grand  nombre 


Année 
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de  voix  ,  &  fi  l'intérêt  perfonnel  n'avait  «== 
pas  enchaîné  la  majorité  des  membres  du  |« 
parlement  dans  le  parti  de  la  cour  y  il  n'y 
aurait  point  eu  de  guerre  en  Amérique.  Le 
deftin  en  a  autrement  ordonné  ,  il  a  permis 
que  la  difcorde  fecouât  fes  flambeaux  dans 
toute  l'étendue  de  l'empire  britannique. 

Pardonnez  -  moi  ,  lui  dit  Schuyler .  de    Dft3*Is 

„  r  •     •  •     ^"d  falt 

vous  rappelier  un  fouvenir  importun,  mais  lui  -  même 

•     c  11         r    •  de  fa  mar- 

mtormez-nous  par  quelles  fatigues  moines  che        la 
jufqu'à   préfent  ,  vous  avez  ofé    parvenir  rouce  des 
dans  l'intérieur  du  continent ,  à  la  tête  de 
dix  mille  hommes  ,  par  la  route  pénible  & 
dangereufe  des  lacs.  Un  des  privilèges  de 
3'homme  libre,  en:  de  rendre  juftice  à   fes 
ennemis,  &  d'admirer  leur  courage.  Hélas! 
dit  Burgoyne  ,  il   n'eu:   point   d'entreprife 
militaire  où  le  général  ait  fait  de  plus  grands 
efforts ,   &  qui  ait  été  plus   malheureufe. 
Tout  ce  que    pouvaient  la  force  ,  l'expé- 
rience &  le  courage  des   hommes  ,   s'efl: 
anéanti  devant  les  obftacles  formés  par  la 
nature.  * 

*Les  détails  qui  fuivent  font  tirés  des  Lettres  &  des  Mé- 
moires du  général  Eurgoyne,  imprimés  en  Angleterre. 
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Avant  de  partir  d'Angleterre  )  avais  fait 
faire  cent  bateaux  plats  pour  tranfporter  par 
les  rivières ,  l'artillerie ,  les  munitions  & 
les  bagages  de  l'armée  ;  &  l'on  conftrui- 
fait  au  Canada  trente  bâtimens  armés  pour 
traverfer  les  lacs.  J'avais  fait  faire  pour 
les  foldats  de  doubles  équipemens  ,  afin 
qu'ils  puflent  fupporter  le  froid.  Les  ap- 
provifionnemens  étaient  complets  pour  une 
campagne  d'un  an.  J'emportais  une  pro- 
vifion  immenfe  d'armes,  d'eau-de-vie,  d'ha- 
bits &  de  préfens  pour  diftribuer  aux  Sau- 
vages ,  &  les  engager  dans  le  parti  du  Roi  ; 
&  l'on  avait  deftiné  une  forte  fomme  d'ar- 
gent pour  fuppléer  à  tout  ce  qui  pouvait 
refter  imprévu.  L'embarquement  d'une  ar- 
mée de  dix  mille  hommes  ,  &  de  tous  les 
fujets  néceffaires  à  l'entretien  du  fervice, 
avait  exigé  l'armement  de  plufieurs  bâti- 
mens de  guerre  &  de  cinquante  vaiffeaux 
de  tranfport.  Parvenu  après  une  longue  & 
pénible  navigation  à  l'embouchure  du 
fleuve  Saint- Laurent  ,  j'ai  été  forcé  d'at- 
tendre pour  remonter  ce  fleuve  ,  que  les 
glaces   laiflafTent  aux  vaiffeaux    un    libre 
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paflage.  Le  débarquement  des  troupes,  des 
chariots,  des  provifions,  des  bateaux  nous 
a  retardés  plufieurs  jours.  Nous  avons  tra- 
verfé  le  Canada  par  une  marche  pénible  & 
lente,  tranfportant  une  partie  de  nos  baga- 
ges fur  les  chariots  ,  tandis  que  l'autre 
remontait  les  rivières.  Parvenus  fur  les  lacs, 
les  foins  continuels  de  charger  &  déchar- 
ger  les  chaloupes  ,  les  tranfports  &  les 
bateaux  ont  accablé  les  troupes  de  fatigues, 
&  ont  caufé  des  maladies  qui ,  en  affai- 
bliffant  l'armée  ,  augmentaient  nos  em- 
barras. La  perte  de  chaque  foldat  qui  mour- 
rait était  inapréciable  >  à  caufe  des  fommes 
qu'il  en  avait  coûté  pour  l'amener  jufques- 
là,  &  de  rimpofïibilité  de  le  remplacer. 
J'avais  à  la  vérité  un  affez  grand  nombre 
de  Canadiens  à  la  fuite  des  troupes ,  mais 
je  ne  pouvais  compter  fur  eux,  &:  je  ne 
trouvais  pas  dans  leur  zèle  les  fecours  que 
j'en  avais  attendu.  Les  Sauvages  accouraient 
vers  nous  par  troupes,  mais  après  avoir  reçu 
de  nous  des  armes  ,  des  habits  ,  ôc  avoir 
confommé  nos  vivres,  ils  défertaient  prefque 
tous,  ils  ne  tardaient  pas  à  être  remplacés 
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^r  '  '         &  imités  par  d'autres ,  les  difficultés  aug- 

,N  *  EE  mentaient  à  mefure  que  j'avançais  dans  fin- 
.1777.         ^  .     ^  3 

térieur  du  pays.  Je  n'avais  d'autre  route  à 
fuivre  que  des  rivières  bordées  d'arbres  éle- 
vés y  qui  fe  courbent  ôc  fe  joignent  en  forme 
de  voûte  ,  des  pluies  continuelles  fe  répan- 
dent fur  leurs  branches  >  dont  l'étendue  ôc 
l'épaiffeur  interceptent  la  clarté  du  jour  ; 
nous  ne  voyions  au-deffus  de  nous  que 
des  arbres  qui  percent  les  nuages ,  &  au- 
deflbus  que  des  rochers ,  fur  lefquels  nos 
bateaux  fragiles  étaient  prêts  à  fe  brifer  à 
chaque  inftant.  Ces  rivières*  dont  le  cou- 
rant eft  très-rapide  ôc  difficile  à  remonter  9 
n'avaient  cependant  point  allez  d'eau  pouf 
entretenir  nos  bateaux  à  flot.  Interrompus 
dans  notre  marche  par  des  rochers  &  des 
gués ,  notre  armée  s'avançait  lentement  ;  ôc 
fouvent  la  crainte  d'être  attaqués  dans  une 
pofition  fi  défavantageufe  par  des  Sauvages 
ennemis,  ou  par  des  détache  mens  améri- 
cains ajoutait  à  nos  peines.  Il  fallait  alors 
faire  les  plus  grands  efforts  pour  cacher 
mon  inquiétude  ,  Ôc  ranimer  par  mort 
exemple  le  courage  des  foldats.  je  ne  pro- 
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nonçaîs  que  les  noms  pompeux  de  fêtes  ,  *■  ■  ■■  ■-■ 
de  plaifirs  9  de  triomphe  &  de  gloire  ,  ^ 
tandis  que  mon  cœur  était  cruellement  dé- 
chiré y  &  que  je  fouffrais  confidérablemenc 
de  la  fatigue  &  de  l'intempérie  du  climat. 
J'avais  des  troupes  excellentes  &  remplies 
de  bonne  volonté.  Au  milieu  des  plus  rudes 
travaux ,  fi  on  leur  donnait  l'efpoir  de  la 
licence  &  du  pillage  ,  tous  leurs  maux 
étaient  oubliés.  J'étais  obligé  de  me  faire 
rendre  compte  chaque  jour  de  l'état  où  fe 
trouvaient  les  approvifionnemens ,  les  ba- 
gages, l'artillerie,  les  inftrumens  pour  le 
fervice  des  ingénieurs  &  de  la  navigation. 
Un  grand  nombre  d'ouvriers  était  fans  cefTe 
occupé  à  difpofer ,  ou  à  réparer  les  chofes 
nécefiaires.  Des  accidens  forçaient  fou  vent 
une  partie  de  l'armée  de  s'arrêter  ;  alors  il 
fallait  recommencer  de  nouveau  les  prépa- 
ratifs de  la  marche  ;  retirer  les  chaloupes  9 
les  mortiers  >  les  canons  &  les  affûts  enfe- 
velis  fous  les  neiges.  Malgré  la  légèreté 
des  bateaux  plats  on  était  fouvent  obligé 
de  tout  débarquer,  &  de  faire  palier  ces 
bateaux  à  force  de  bras  par-deflus  les  ro- 
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chers ,  les  troncs  d'arbres  &  les  bancs  de 
fable  y  en  s'expofant  à  mille  dangers.  Les 
bateliers  &  les  foldats  ,  prefque  toujours 
dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  tombaient 
malades.  Ces  difficultés  n'étaient  rien  en- 
core en  comparaifbn  de  la  néceffité  de 
tranfporter  fouvent  fur  les  chariots,  non- 
feulement  les  munitions ,  les  bagages,  mais 
même  les  bateaux  pour  éviter  la  rapidité 
des  écueils  ;  alors  il  fallait  abattre  les  arbres 
pour  ouvrir  un  chemin  aux  chariots,  ôc 
quelquefois  l'inégalité  du  terrein  obligeait 
de  faire  de  grands  circuits.  Les  Américains 
avaient  encore  augmenté  nos  embarras , 
en  coulant  dans  pluùeurs  endroits  des  cha- 
loupes défoncées ,  &  croifant  au  milieu  des 
paffages  des  arbres  abattus;  il  fallait  aufti 
traverfer  des  marais  d'une  grande  étendue, 
&  y  établir  des  routes  folides.  Un  fiècle 
entier  s'écoulera  avant  que  les  traces  de 
mes  travaux  en  ce  genre  foient  entièrement 
effacées. 

Tels  font  les  obftacles  qui  ne  m'ont  pas 
permis  d'arriver  avant  le  mois  de  juillet  à 
Ticonderago.  Alors  la  campagne  était  trop 

avancée 
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avancée  pour  pouvoir  efpérer   de    rn'em-  a 


parer  d'Albany,  fi  le  général  Clinton  ne  Anné  B 
venait  point  à  mon  fecours.  Les  ennemis 
avaient  eu  le  temps  de  fe  fortifier  ,  ôc  moi 
j'avais  perdu  un  tiers  de  mon  armée.  Je    , 
voyais  avec  effroi  approcher   le  moment 
ou  je  manquerais  de  provisions }  il  fallait 
prefier  les  inftans  ;  enfin  >  après   avoir  fait 
tout  ce  qui  devait  paraître  le  plus  difficile^ 
&  m'attirer  l'eftime  des  hommes  de  guerre; 
parvenu  .pour  ainfi  dire  au  terme  défiré  , 
tout  m'a  trompé  ,   tout    m'a   manqué   en 
même  temps ,  tout  a  femblé  concourir  à 
ma  perte.  Il   ne  fallait  plus  qu'un  effort, 
&  il  m'eft  devenu  impofïible.  Quoique  je 
n'aye   aucun  reproche  à   me  faire  5  je  ne 
puis  me  défendre  d'un  mouvement  de  dé- 
fefpoir  ,  quand  je  réfléchis  que  l'Angle- 
terre eût  été  vi&orieufe  ,  fi  ,  de  fon  cotéj 
le   général  Clinton   avait  remonté  jufqu  a 
Albany. 

Lorfqu'il  eut  achevé  ,  l'on  avoua  que 

malgré  le  mauvais  fuccès ,  cette  campagne 

était  mémorable  }  &  que  la  réputation  du 

général  en   deviendrait  plus  brillante  au^ 
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Année 
*777- 


522  Essais  h  î  s  t.  et  polît. 
yeux  de  la  poftérité.  Pendant  qu'il  avait 
parlé  ,  les  filles  de  Schuyler  fe  regar- 
daient j  ôc  difaient  entr'elles  -Europe! 
pays  de  nos  ancêtres  !  Efl-il  pofîible  que 
vous  nou  rafliez  des  hommes  capables 
d'entreprendre  de  fi  grands  travaux  en 
haine  de  la  liberté  ?  Burgoyne  de  fon  côté 
ne  pouvait  s'empêcher  de  les  contempler 
fans  celle  ,  il  ne  pouvait  s'empêcher  de 
fuivre  des  yeux  les  traces  de  leurs  pas  ;  il  . 
paffa  plu fieurs  jours  au  milieu  de  cette  aima- 
ble famille  :  il  s'arrachait  avec  peine  de  ces 
heureufes  campagnes  >  011  la  douce  hofpî- 
taiité  lui  offrait  la  paix,  &  les  plaifirs  dont 
il  avait  été  privé  fi  long-temps. 

A   peine  fut -il   arrivé  à  Bofton  ,  qu'il 

déclara   qu'il  ne  fe  croyait  pas  obligé  de 

tenir  une  capitulation  faite  avec  des  fjiets 

en  rébellion  contre  leur  Souverain.  Alors 

le  Congrès  réfolut  qu'il  ferait  retenu  en 

Amérique  jufqu  a  ce  que  la  ratification  du 

roi  d'Angleterre  y  fut  arrivée. 

Traité         Tandis  que    tous  ces  évènemens  fe 

b^cdeVh- parient  en  Amérique,   les  députés  amé- 

gjnie, entre  ficains  faifaient  toujours  des  progrès  utiles 

[es  Aaiéii* 
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fermiers-généraux,  uri  traité  pour  le  tabac  Anl)]ée 
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de  la  Virginie;  &  la  durée  en  fut    fixée  cains  &  le» 
à  fept  ,  Quatorze  &  vingt-un  ans  ,  fous  la  feimiers- 
claufe  expreffe  que  l'Etat  de  Virginie  ne  de  France, 
fournirait  point  de  tabac  à  d'autres  ache- 
teurs j  avant  d'avoir  rempli  chaque  année 
fon    marché.    Cet  accord   qui   ne  pouvait 
être  fait   fans   l'agrément  du    miniftre  des 
finances  ,    annonçait    les    difpofitions   du 
gouvernement  ,  &    devait    naturellement 
précéder  d'autres  traités. 

Le  lord  Howe  faifait  les  plus  grandes    Situation 
tentatives  pour  couper  les  chevaux  de  frife  refPei^1y6 

1  x  des  armées 

&  remonter  le  fleuve  Dela\varre.  Washing-aux  envi- 
ton  fut  prendre  fes  quartiers  d5hiver  fur  les  i^dciphie  T 
bords  du  Skuyikill  à  Walley-Forge ,  &  en-  ^ntsl*hiv 
voyait  continuellement  des  partis  qui  enle- 
vaient toutes  les  provifions  deftinées  pouf 
les  troupes  anglaifes.  Il  détacha  un  corps 
de  riflemen  &  de  milices  fous  les  ordres 
du  général  la  Fayette,  pour  aller  recon- 
naître les  difpofitions  de   l'ennemi  dans  le 
Jerfey.  Ce  détachement  ayant  rencontré  le 
2;  Octobre  .1777  un  corps  de  HefTois;  ô$ 
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'ANNé~plufieurs  piquets  anglais  fous  le  comman* 
*777>  dément  du  lord  Cornwallis  :  le  combat 
s'engagea  avec  la  plus  grande  chaleur  ; 
les  Anglais  avaient  la  fupériorité  du  nom- 
-  bre  ôc  l'avantagé  de  la  difcipline  ;  mais 
que  ne  peut  pas  le  courage  ,  quand  il  eft 
excité  par  l'exemple  du  chef  ?  Les  Anglais 
furent  difperfés  ôc  défaits.  Le  marquis  de 
la  Fayette  n'avait  fous  fes  ordres  dans  ce 
combat  d'autre  colonel  continental ,  que 
le  marquis  de  la  Rouerie ,  autrefois  offi- 
cier aux  Gardes-  Françaifes ,  ôc  connu  en 
Amérique  fous  le  nom  du  colonel  Armand. 
Il  féconda  avec  intelligence  ôc  valeur 
les  efforts  de  fon  illuftre  compatriote,  ôc 
prouva  combien  il  ferait  à  regretter  qu'un 
défefpoir  amoureux  l'eût  retenu  plus  long- 
temps parmi  les  feâateurs  pénitens  de 
l'Abbé  de  Rancé.  C'eft  à  la  gloire  feule 
qu'il  appartient  de  confoler  les  guerriers 
des  chagrins  de  l'amour,  ôc  les  Français 
la  connaiflent  trop  bien  3  pour  ne  pas  la 
préférer  à  l'inutilité  de  la  vie  monaftique. 

Howe  fit  hiverner  fes  troupes  à  Phila- 
delphie :  les  fubfiftances  y  parvenaient  avec 
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de  tranlport  s  étaient  bnies  iur  les  che-  1777. 
vaux  de  frife  ,  6c  la  plupart  des  vivres 
&  des  provifions  ne  pouvaient  paffer  que 
fur  des  bateaux  plats.  Des  galères  améri- 
caines qui  avaient  remonté  la  rivière  au- 
deffus  de  la  ville ,  empêchaient  que  rien 
ne  pût  arriver  par  eau  ,  tandis  que  les 
troupes  légères  écartaient  tout  ce  que  l'ar- 
mée anglaife  entreprenait  de  fe  procurer 
par  terre.  Telle  fut  la  pofition"  refpeQive 
des  deux  partis  pendant  tout  l'hiver  >  l'ar- 
mée de  Clinton  dans  la  Nouvelle-York  ne 
pouvait  rien  entreprendre  ,  les  troupes  en- 
voyées à  Rhod-Ifland  empêchaient  le  gé- 
néral Pigot  de  fortir  de  fes  retranchemens,' 
&  la  frégate  la  Sirène  de  trente- deux  ca- 
nons ayant  échoué  fur  cette  côte  ,  avait 
été  brûlée  par  les  Américains. 

Depuis  que  le  général  Burgoyne  s'était     Manque 
rendu  prifonnier ,   il  avait  donné  au  Con-  ^e  /°?  '  ,& 

1  ^  ^  perfidie   de 

grès  plufieurs  fujets  de  plainte.  Cette  af-  Burgoyne, 
femblée   eut    bientôt    à   lui  reprocher  un 
manque  de  foi.  Le  général  Gates  lui  avait 
accordé  ;  par  le  dixième  article  de  la  capi- 
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s  ciers  porter  fes   dépêches    aux    généraux 


Anglais  en  Amérique  ,  &  à  la  Cour  de 
Londres ,  &  lui  avait  promis  lous  la  foi 
publique  qu'elles  ne  feraient  point  ouvertes, 
Burgoyne  abufa  de  cette  promefTe  dans  les 
lettres  qu'il  écrivit  au  général  Howe  &  à 
l'amiral  fon  frère.  Les  bâtimens  de  tranf- 
port  expédiés  par  ce  dernier ,  pour  embar- 
quer les  troupes  prifonnières  qui  étaient 
cantonnées  à  Cambridge  ,  vinrent  mouiller 
à  Rofron,  6c  déjà  le  Congrès  avait  donné 
des  ordres  pour  qu'elles  fe  miffent  en 
marche  >  lorfque  l'on  découvrit  que  ces 
bâtimens  contenaient  fix  mille  fournimens 
cachés  à  fond  de  cale.  Le  projet  concerté 
entre  le  général  prifonnier  &  le  général 
Howe  ,  était  d'armer  les  foldats  auffi-tôt 
qu'il*  «feraient  en  nier,  &  de  leur  faire 
tenter,  la  nuit  en  rentrant  dans  la  baye^ 
un  coup  de  main  qui  devait  réuffir  à  la 
faveur  de  la  furprife.  On  fe  hâta  de  contre- 
mander  les  prifonniers  ,  &  de  les  renvoyer 
dans  leurs  cantonnemens.  On  enleva  les 
fournimens  ,  &  les  vaiffeaux  de  tranfport 
s'en  retournèrent  à  vuide. 
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goyne  la  permifiion  de  partir,  pour  remplir     ,"**  s 
en  Angleterre  fes  fonctions  de  repréfentant  Burgoyne 
au  parlement  dans  la  feffion  d'hiver ,  ^Vi^ndies 
fous  la  condition  qu'il  repafferait  en  Amé-  fouskr- 

\  •    1      mer>t«  -Le 

rique  au  premier  ordre  du  Congrès  qui  le  Roi  iefufe 
rappellerait.  L'infâme  Saint-Luc  crut  trou- 
ver un  moyen  de  fortune  en  le  fuivant  pour 
laccufer  j  &  fut  bien  accueilli  des  miniftres 
qui  firent  refufer  au  général  d'être  admis 
dans  la  préfence  du  Roi. 

A  la  nouvelle  de   ce   qui  s'était  paffé     Dernier 
dans  le  nord  de  l'Amérique  ,   on  propofa  *£?"  de 

1         7  m  r       r  william- 

dans  le  parlement  les  plus  vives  réfolu-  Pûtenfa- 
tions.  Le  lord  Chatam  vint  à  la  chambre  p^rie^U 
des  pairs,  &  s'oppofa  à  la  motion  du  ducll!1C0"tela 
de  Richemond ,  qui  tendait  à  ce  que  le 
parlement  reconnût  fans  reftriction  l'indé- 
pendance de  l'Amérique  ,  il  était  fi.  faible 
qu'on  eût  dit  qu'il  touchait  à  fo.n  dernier 
moment.  La  préfence  de  ce  grand  homme 
d'état  rappellait  encore  à  la  nation  fes 
fautes,  fes  malheurs,  mais  il  femblait  ne 
plus  exifter  que  pour  lui  faire  un  éternel 
adieu  ,  en  difant  comme  un  autre  grand 
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^ NNÉE  homme  :  *   Dieux ,  fauve^  mon  pays  ,   & 
.3777.     que  je  meure. 

A    peine  eut  -  il   commencé  de  parler 
qu'il  fut  obligé    de  s'arrêter  pour  prendre 
haleine ,  &  tandis  que  le  Duc   de  Riche- 
mond  fe  préparait  à  lui   répondre  ,  on  le 
vit  s'évanouir  ;  les  fecours  qu'on  lui  donna 
ne  pouvant  réuffir  à  le  rappeller  à  la  vie  , 
on  l'emporta  dans  l'appartement  du  greffier 
de  la  chambre,  d'où  il  ne  put  être  trans- 
porté chez  lui   que  le  lendemain. 
Grands        II  mourut  quelques  jours  après  :  fon  grand 
qui'accom- ^ëe  ava*c  préparé  le  peuple  à  cette  perte, 
pagnem  fa  néanmoins   fa  mort  caufa   une  confterna- 
BebrL    *  tion  générale.  Il  fut  enterré  à  Weflminfter  5 
les  plus  grands  honneurs  furent  rendus  à  fa 
mémoire,   mais  l'hiftoire  de  fon  fiécle   eft 
le  plus  beau  monument   de   fa   gloire.  IL 
avait  donné  à  fa  patrie  une  puiffance  juf- 
qu'alors    inconnue  ,     la  fouveraineté    de 
l'univers;  ôc  jufqu'au   dernier  foupir  il  a 
défendu   le  vaiffeau  de  l'Etat  contre  les 


*  Cobham, 
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flots    ennemis     qui     s'élevaient    pour    le  A "   N  É^ 
brifer.  1777. 

Il  avait  obligé  fon  fils  à  quitter  les  armes  > 
pour  qu'il  ne  trempât  point  fes  mains  dans 
le  fang  des  Américains. 

C  e  grand  homme  ,  qui  avait  rendu  tant     L'EraC 

j      r      •        *    r  111     aiflSne  une 

de  lervices  a  Ion    pays  par  les  plans  les    peniion 

plus  vaftes  &  le  choix  des  plus  habiles  pf'^tu^e 
officiers  y  qui  avait  ouvert  des  fources  demiile- 
commerce  inconnues  ,  &  en  avait  dirigé 
les  canaux  vers  l'Angleterre  5  qui  avait 
enfin ,  par  fes  confeils  ,-  élevé  la  nation  à 
un  degré  de  gloire  où  elle  n'était  jamais 
parvenue ,  &  dont  elle  n'avait  point  d'idée , 
mourut  pauvre  comme  Ariftides  ;  mais 
Ariftides  ne  laiffait  qu'une  fille  9  &  le 
lord  Chatam  laiffait  une  nombreufe  famille 
fans  aucun  établiffement.  Son  définté- 
rendement  avait  été  fi  grand  qu'il  avait  né- 
gligé jufqu'au  revenu  de  fes  places  ,  & 
cet  argent  y  relié  fans  emploi ,  avait  été 
dépenfé  pendant  les  minifières  fuivans , 
au  fervice  public.  Les  vertus  du  père 
devinrent  la  richeffe  des  enfans ,  &  le  par- 
lement accorda  à  la  famille  du  lord  Chatam ^ 
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J7"-E* mille  livres  fterlings  dont  il  avait  joui 
à  titre  de  penfion  pendant  fa  vie. 
Marlborough  avait  été  jufqu'alors  le  feul 
dont  les  fervices  euffent  obtenu  une  pa- 
reille recompenfe.  La  prééminence  du 
mérite  du  lord  Chatam  ?  miniftre  d'état  , 
éclata  tellement  dans  le  parallèle  qu'on 
en  fit  avec  celui  de  Marlborough  >  négo- 
ciateur &  guerrier  ,  que  le  Roi  ôc  fes 
courtifans  fe  virent  forcés  de  réunir  leurs 
fuffrages  à  ceux  du  parti  de  l'oppofition  , 
pour  ne  pas  aliéner  entièrement  l'efprit 
de  la  nation. 
Le  peuple  La  chambre  des  communes  arrêta  que 
fe  charger  le  Roi  ferait  fupplié  d'accorder  en  outre 
^epayerfes         fomme   de  vingt  mille  livres  fterlings 

certes,  mal-  D  P 

gré  la  ré-  pour    payer   les  dettes   du  feu  lord  ,    ôc 

fiftance  des  i         i  î  11  •  r 

courtifans.  que  la  chambre  allouerait  cette  iomme  ; 
mais  le  chancelier  ,  le  duc  de  Chandos 
&  l'archevêque  d'York  proteftèrent  contre 
cet  acte  glorieux  de  la  reconnaiffance 
publique  ,  ôc  les  officiers  de  l'armée  de 
Ho\re  j  dans  l'yvrelTe  de  la  fête  écoffaife 
le  jour  de  la  Saint  André  ;  renversèrent 
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ien   Amérique  la  ftatue   du  lord  Chatam  ,  1 . « 

perfuadés  qu'ils  faifaient   la  choie  la  plus  A*7*£* 
agréable  à  la  cour. 

Dans  le  même  temps  ,  les  négocians  Débats  au 

C  '        J       1 

du  Canada  ayant  préfenté  un  mémoire  au  révocation 
gouvernement  pour  obtenir  la  révocation  gracie  de 

Oucbcc 

de  l'a£te  de  Québec  >  les  débats  s'étaient 
renouvelles  dans  le  parlement.  Le  parti 
de  l'oppofition  demandait  avec  inftance  la 
révocation  de  l'acte,  &  faifait  craindre  de 
nouveaux  foulevemens  dans  le  Canada.  Les 
minières  juftinaient  cet  acte,  en  difant 
que  c'était  la  meilleure  loi  pour  faire 
aimer  des  Français  la  domination  anglaife  , 
puifque  c'était  le  gouvernement  civil  de 
France ,  uni  au  droit  criminel  d'Angle  - 
terre.  L'aûe  de  Québec  n'en  paraiffait  pas 
moins  à  tout  Anglais  une  loi  cruelle  & 
tirannique  >  qui  établiflait  le  gourvernement 
arbitraire  &  militaire  dans  le  Canada,  & 
faifait  craindre  le  même  fort  à  toutes 
les  autres  provinces.  La  nation  était 
dans  l'agitation  &  le  deuil  ;  les  courri- 
fans  étaient  incertains  ;  le  peuple  deman- 
dait qu'on  rappellât  les  troupes  de  l'Ame- 
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r  ■".  '.w»rique  :  le  parti  de  roppofition  s'écriait 
I777#  qu'il  n'était  plus  temps  d'efpérer  une  heu- 
reufe  réconciliation. 
La  cour  Dans  ces  circonftances  le  lord  North 
Solution  promit  d'offrir  des  conditions  qui  ne  fe- 
rardivede  raient  point  déroger  l'Angleterre  >  fie 
à  une  ré-  que    l'Amérique    ferait    contrainte    d'ac- 

concilia- 

tion.        cepter. 

Les  miniftres  faifaient  tous  leurs  efforts 
pour  raiTurer  le  peuple  fur  les  craintes 
d'une  guerre  contré  la  France  &  l'Efpagne  ; 
le  premier  commiffaire  de  l'amirauté  annon- 
çait que  la  marine  anglaife  était  en  état 
de  ré  lifter  à  ces  deux  puiffances.  Le  lord 
North  ne  tarda  pas  à  propofer  un  bill 
conciliatoire  ;  cependant  le  lord  Shelburne 
ne  ceffait  de  faire  envifager  que  tout 
donnait  lieu  de  croire  qu'il  exiftait  un 
traité  entre  la  France  &  les  Etats-Unis 
de  l'Amérique.  Le  Duc  de  Richemond 
infiftait  pour  que  l'on  reconnut  l'indépen- 
dance. 
Bargoyne      Burgoyne  ,  de  retour  à  Londres,  était 

veT,Xêp°ur  le  PubIic  un  obiet  de  curiolité:  les 
entendre  iauns  \Q  maudiffaient  ;  les  autres  le  traitaient 
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avec  plus  d'indulgence  ;  il  ne  put  parvenir , . u 

ni  à  fe  faire  donner  un  confeil  de  guerre,     1^7." 
ni  à  forcer  les  miniftres  de  mettre  au  jour  juûifica- 

,        .  3«i     1    •  •  j  1         llon   de  fa 

les  mftruchons  qu  ils  lui  avaient  données ,  conduice 
ni  à  obtenir  audience  du   Roi,  ni  à  faire ^^p»- 
examiner  fa  conduite  dans  le  parlement.  Ses    change- 

.  ,.  ,  ,    j  .     r  1    ment  de  (es 

idées  avaient  bien  change  depuis  ion  mai-  opinions 
heur.  Les  moyens  de  défenfe  à  employer ,  lluilïaircs« 
fi  la  France  tentait  une  invafion  ,  ayant 
été  difeutés  dans  la  chambre  des  commu- 
nes, il  foutint  que  cette  invafion  n'était 
point  à  craindre,  &  que  dût-elle  fe  faire ,  il 
n'en  fallait  point  être  allarmé.  «  J'ai  pris , 
*>  difait-il ,  la  plus  haute  opinion  du  cou- 
y>  rage  &  de  la  force  de  la  milice  d'un 
»  peuple  libre ,  depuis  que  j'en  ai  vu  & 
»  éprouvé  les  effets.  Comme  je  connais 
»  actuellement  tout  ce  que  peut  faire  une 
»  milice  ardente  ,  je  ne  fuis  point  effrayé 
»  des  fuites  d'une  defeente  ,  mais  il  eft 
»  néceffaire  de  ranimer  l'ardeur  de  cette 
»  milice,  &  je  ne  fuis  que  trop  perfuadé , 
»  s'il  eft  permis  d'en  juger  par  le  paffé, 
»  que  la  conduite. du  gouvernement  ne  fera 
v  jamais  propre  à  la  tirer  de  léthargie.  » 
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-Cet  aveu  efl:  bien  inftruâif.  venant  d'un 

Année  . 

.1777.  homme  tel  que  Burgoyne,  en  qui  tous  les 
généraux  de  l'Europe  reconnaiffaient  des 
connaiflances  militaires ,  qui  avait  fait  la 
guerre  pendant  trente-cinq  ans  dans  les 
différentes  parties  du  monde  avec  quelque 
forte  d'éclat  >  &  que  le  malheur  ramenait 
à  la  vérité. 
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LIVRE     DOUZIEME. 

Dispos itions  de  la  France.  Etat  de 
P  Angleterre.  Projets  inutiles  de  récon- 
ciliation. La  France  reconnaît  far  un 
traité  l'indépendance  des  Etats  -  Unis 
de  V Amérique.  Confédérations  fur  les 
fuites  de   ce  traité. 


A, 


■près  tant  de  fuccès  ,  îl   ne  manquait  ~ — ^r^ 

.  Année 

aux  Américains  que  d  avoir  en  Europe  des     1777. 
alliés  puiffans ,  pour  aider  la  faiblefie  de    Néceffiré 

,  .  .,.      .  in  ou  fe  trou- 

ieur  manne  militaire ,  contre  les   flottes  vaiem  les 
redoutables  de  l'Angleterre  :  tant  que  ces    Amen~ 

t>  1  cams  ,   de 

flottes  ne  feraient  point  détournées  pour  contracter 

,  -,  ,  tl        une  allian- 

combattre  aes   ennemis   étrangers,    elles  ce  avec  une 

pouvaient  empêcher  les  Anglo-Américains  Pul.^nce 

*  *  °  maritime* 

d'étendre  leur  commerce  dans  les  marchés 
européens,  &  les  priver  par  conféquent  de 
toute  la  profpérité  qu'ils  attendaient  des 
fuites  d'une  révolution  entreprife  avec  tant 
de  courage  ,  &  conduite  avec  tant  de  fer- 
meté.   Leurs  agens  auprès  des  Cours  de 
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===  France  &  d'Efpagne  croiffaient  en  crédit 


Année    c 

J777#     &    en    conlideration  5   a     proportion  des 
avantages  remportés  par  leurs  armées.  L'a- 
gitation était  générale  dans  toutes  les  Cours  : 
on  voulait  abaiffer  l'Angleterre  ,  &  la  ré- 
duire à  n'être    déformais  qu'une  puiffance 
du  fécond  ordre  dans  la  hiérarchie  politique 
de  l'Europe.  Lé  peuple  de  France  fe  rap- 
pellait  tout   ce    qui  avait  précédé  la  paix 
de    176*3  ;  il   fe   montrait  ardent  pour   la 
guerre ,  &  fcmblait  être  preffé  du  defir  de 
la  vengeance  ;  le   même  efprit  fermentait 
à  la  Cour. 
Ceqnis'é-      Le  Roi  avait  d'abord  refufé  de  recon- 
jVqu'aLs  na^tre  la  qualité  de  commiffaire  ,  que  le 
relative-  Congrès  avait   donnée  à  Silas  Deane  }  ôc 

menu  aux      ,  v  . 

liaifonsouesetait  borne  a  lui  accorder  la  même  pro- 
vins Xfi-te^on  '  dont   jouifient  les   étrangers  qui 
raient  con-  habitent  le  royaume.  Cette  conduite  toute 
la  France,  modérée  qu'elle  était  ne  fâtisfaifait  point 
la  Cour  de  Londres;  elle  l'avait  regardée 
comme  une  infraction  des  traités  ,  &  avait 
chargé    le    vicomte    de   Stormont  ,    fon 
ambaffadeur  en  France  >  de  réclamer  Deane 
comme  un  fujet  rébelle  3  ou  d'infifter  au 

ni  oins 
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moins    fur    fon    expulfion    des   Etats    de   A T3" 

*  Année 

Sa  Majefté.  Cette  démarche  orgueilleufe     1777- 
n'avait  point  eu  de  fuccès  ,  la  réponfe  du 
Roi  avait  juftirîé  l'opinion  que  les  peuples 
commençaient  à  prendre  de  fon  caractère 
&  de  fon  gouvernement. 

Bientôt  la  Cour  de  Londres  multiplia 
fes  plaintes  ,  &  demanda  que  le  Roi  dé- 
fendit à  fes  fujets  toute  efpèce  de  relation 
&  de  commerce  avec  les  Américains  ; 
qu'il  défendit  fur  -  tout  de  vendre  à  ces: 
rébelles  _,  des  armes  ôc  des  munitions  de 
guerre  ;  qu'il  empêchât  les  corfaires  amé- 
ricains de  vendre  leurs  prifes ,  &  que  les 
traitant  comme  des  pirates;  il  leur  interdît 
l'entrée  de  fes  ports.  La  plupart  de  ces 
demandes  furent  admifes ,  ôc  les  corfaires 
américains  n'obtinrent  la  permiffion  de 
demeurer  dans  les  ports  du  Royaume  que 
le  temps  prefcrit  par  le  traité  d'Utrecht. 
Les  ordres  du  Roi  furent  exécutés  avec 
tant  d'exactitude  ,  que  plufieurs  Améri- 
cains qui  avaient  voulu  les  enfreindre  > 
furent  arrêtés  &  punis  ,  malgré  les  repré- 
Tentations  des  divers  âgens  que  le  Congrès 

Tome  IL  Sec,  Part,  Y 
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40  entretenait  en  Europe.  Us  portèrent  leur 

ANNéE       1  A      ±  •  1> 

J777.     mécontentement   en  Amérique,    ou  Ion 

défefpérait  affez  généralement  alors  de  voir 

s'établir  aucune  liaifon  avantageufe  avec  la 

France. 

Les  An-       Le  miniftere  avait  doublé  les  garnifons  de 

gtais  for-  Saint  -  Domingue  ,    &  avait    envoyé  des 

cent  la  cour  O  y  1 

de  France ,  troupes  dans  toutes  les  Antilles  ;  mais  cette 

par  des  hof-        ,  »  .  *  . 

tilnés  ,  de  précaution  pouvant  avoir  un  autre  objet  que 
fe  préparer  jes  approches  de  la  guerre  ,  on  ne  fe  hâta 

a  la  guerre;  l  r  . 

point  d'envoyer  des  vaiffeaux  dans  les  mers 
de  l'Amérique  ;  les  ports  de  Saint-Domin- 
gue y  d'où  il  fortait  depuis  quinze  années 
plus  de  richeffes  que  n'en  a  jamais  produit 
le  Potofe  y  relièrent  fans  gardes  &  tous 
ouverts  à  l'ennemi.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
être  infultés  par  les  chaloupes  des  frégates 
anglaifes  qui  croifaient  depuis  Portorico 
jufqu'au  canal  de  la  Jamaïque.  Les  navires 
infurgens  qui  cherchaient  un  afyle  contre 
des  ennemis  fupérieurs  ,  y  furent  pourfui- 
vis  :  on  les  brûla  fur  la  côte. 

Les  frégates  anglaifes  le  Maidjlonc  ôc  le 
Squirel  ayant  fait  échouer  un  bâtiment 
américain  dans  la   baie  de   Jean  Rabel , 
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tirèrent  à  boulet  fur  un  corps-de-garde  6c  «s 


fur  des  cafés  de  pêcheurs:  trente  hommes  Anne 

1777» 

placés    dans  une  chaloupe  firent  un   feu 
continuel  de  moufqueterie  fur  le  corps-de- 
garde.  Voyant  qu'on  ne  répondait  point  à 
leur  feu  y  &  certains  de  ne  point  rencon- 
trer de   réfiftance  fur  cette  cote  ,   où  Ton 
vivait    dans  la   paix   &  dans   la  fécurité  , 
ils  defcendirent  à  terre  ,  renverferent  les 
canons  des  batteries  ,  s'avancèrent  dans  les 
terres  à  la  pourfuite  des  Américains ,  <5c  ne 
fe  rembarquèrent  qu'après  avoir  vu  brûler 
entièrement    le    bâtiment    échoué.    Une 
femblable  audace  dans  les  circonftances  où 
l'Angleterre  fe  trouvait,  doit  étonner  tous 
ceux  qui  n'ont  pas  une  jufte  idée  de  l'ar- 
rogance anglaife. 

Les  mêmes  excès  fe  commettaient  aux: 
ides  du  Vent.  Les  frégates  anglaifes 
venaient  croifer  jufques  fous  les  forts,  ôc 
il  y  avait  prefque  tous  les  jours  des  vio- 
lations de  territoire  ;  dans  le  même  temps 
où  le  Maidftone  &  le  Squirel  infultaienr 
les  batteries  de  Jean  Rabel  >  une  frégate 
chaffa  &  prit  un  bâtiment    américain  fur 
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^~r^les  atterrages  de  la  Guadeloupe ,  &  envoya 
J777>  des  hommes  à  terre  à  la  pourfuite  d'une 
partie  de  l'équipage  >  qui  s'était  fauvée  dans 
la  chaloupe.  Un  bâtiment  français  ;  armé 
à  la  Martinique  ,  fut  pourfuivi  &  canoné 
par  une  frégate  anglaife  ,  jufques  dans  un 
des  ports  de  Sainte-Lucie ,  où  il  fut  pris 
parles  Anglais,  qui  envoyèrent  des  cha- 
loupes couper  les  cables  ôc  l'enlever  au 
mouillage.  Enfin  les  officiers  de  la  marine 
anglaife  n'agiflaient  pas  avec  plus  de  réferve 
dans  les  mers  de  l'Europe.  Vingt -deux 
navires  américains  furent  pris  à  l'entrée  de 
la  rivière  de  Bordeaux  :  les  vaiffeaux  fran- 
çais eux-mêmes  étaient  fouvent  arrêtés.  Le 
Navire  la  Providence  ,  fortant  du  Cap 
Français  >  le  Traiteur  ,  fortant  de  Jean 
Rabel,  &  vingt  autres  bâtimens  furent  pris 
&  conduits  à  la  Jamaïque  ,  où  ils  furent 
confifqués  &  vendus ,  fous  prétexte  qu'ils 
étaient  chargés  de  marchandifes  pour  les 
'Américains»  Une  multitude  de  navires , 
deftinés  pour  les  ifles  françaifes  ,  furent 
arrêtés  en  pleine  mer  }  par  le  feul  motif 
qu'ils  avaient  des  marchandifes  qui  auraient 
pu  convenir  aux  Américains, 
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Ces  offenfes  }  les  examens  ôc  les  vifites 
injurieufes  que  F  Angleterre  faifait  fubir  aux  l^" 
bâtimens  français ,  les  forçant  d'amener  à 
coups  de  canons  chargés  à  boulets  9  faifant 
enlever  les  capitaines  à  main  armée  ,  mal- 
traitant &  pillant  les  équipages  *,  devaient 
hâter  une  démarche  que  la  raifon  d'état 
aurait  feule  juftifîée  ,  quand  même  l'An- 
gleterre n'aurait  pas  été  la  première  à  violer 
la  paix.  Cependant  le  confeil  du  Roi  balan- 
çait encore  ;  mais  la  cour  de  Londres  avait 
plus  d'un  moyen  de  fixer  fon  irréfolu- 
tion  ;  elle  accumulait  fes  plaintes  fur  les 
prétendus  fecours  que  les  Français  don- 
naient aux  Américains,  &  acculait  legou-; 
vernement  de  France  d'avoir  fouffert  que 
les  Américains  euffent  établi,  dans  le  fein 
du  Royaume ,  une  place  d'armes  d'où  leurs 
affociés  expédiaient  des  vahTeaux  pour  croi- 
fer  jufques  fur  les  côtes  d'Angleterre  :  le 
lord  Stormont  renouvellait  périodiquement 


*  Il  exifte  dans  les  amirautés  ,  tant  des  ports  de  France 
que  des  Colonies  ,  cent  trois  déclarations  de  Capitaines  b 
qui  conftatem  ces  uaitemens  hoftiles» 

Yiij 
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ces  griefs.  Le  8  Juillet    1777  ,  il   s'était 
exprimé  avec   une  chaleur  fi  peu  conve- 
nable ,  que  le  comte  de  Vergennes  avait 
été  obligé  de  l'interrompre  ,  en  lui  obfer- 
vant  que    fi  ce  qu'il  venait  de  dire  était 
l'objet  de  fa  midion,  il  allait   en  rendre 
compte  au  Roi,  &  que  la  cour  de  Londres 
devait  être  trop  éclairée  fur  la  dignité  des 
Souverains,  pour  ne  pasprefientir  la  réponfe 
de  Sa  Majeilé.  Cette    fermeté  inattendue 
le  frappa  ,  &  il  pria  le  miniftre  de  regarder 
comme  non  avenu  ce  qu'il  venait  de  pro- 
férer. Il  s'apperçut  avec  étonnement  peut- 
être  ,   que   le    temps  n'était  plus  où   les 
Anglais  bravaient  impunément  les  grandes 
puiffances  de  l'Europe. 

Le  calme  ne  pouvait  pas  être  de  longue 
durée  ;  &  les  plaintes  ne  tardèrent  pas  à  fe 
renouveller  de  part  &  d'autre.  L'Angleterre 
était  toujours  exigeante,  &  la  modération 
de  Louis  XVI  devait  avoir  un  terme.  Les 
minifires  de  Londres  s'étaient  flattés  d'ame- 
ner les  chofesau  point  que  les  Américains, 
convaincus  qu'ils  n'avaient  rien  à  attendre 
de  la  France ,  &  au  contraire  tout  à  re- 
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douter  d'elle  ,  croiraient  ne  pouvoir  trou-  'â^TéT 
ver  leur  falut  que  dans  la  clémence  de  l777- 
George  III.  C'étoit  pour  remplir  l'objet  de 
cette  politique  infidieufe,  qu'ils  avaient  fait 
inférer  dans  les  papiers  publics  de  la  Nou- 
velle-York^avec  autant  d'affe&ation  &  d'exa- 
gération que  d'éclat,  toutes  les  contrariétés 
que  les  Américains  éprouvaient  en  France, 
ôc  les  témoignages  de  complaifance  & 
d'amitié  du  Roi  de  France  envers  la  cour 
d'Angleterre.  Nouvelles  plaintes  de  l'Am- 
bafTadeur  de  cette  cour  le  3  Novembre 
1777;  nouvelles  demandes  ;  mais  il  y  fut 
répondu  que  Sa  Majefté  croyait  avoir 
rempli  à  l'égard  du  Roi  d'Angleterre ,  tout 
ce  que  fa  juftice  &  fon  amitié  pouvaient 
lui  permettre  ,  &  qu'elle  attendait  en 
retour  que  ce  Prince  donnât  de  fon  coté 
des  ordres  précis  pour  prévenir  &  arrêter 
des  excès  qui  devenaient  trop  fréquens  de 
la  part  des   officiers  de  fa  marine. 

Les  chofes  en  étaient  à  ce  point  quand 
les  nouvelles  de  la  défaite  du  général 
Burgoyne  vinrent  changer  tout-à-coup  les 
difpofitions  &  les  deffeins  de  la  cour  d'An- 

Y  iv 
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i  ...  gleterre.  Ne  pouvant  plus  efpérer  de  fou- 

**.?  E  mettre  les  Américains  •  elle  défira  fe  ré- 

J777* 

concilier  avec  eux  pour  déclarer  la  guerre 
à  la  France.  Elle  employa  dhabiles  agens 
pour  rechercher  &  fonder  les  commiffaires 
Américains  qui  réfidaient  à  Paris ,  ôc  leur 
propofer  la  paix  ,  à  condition  que  le 
Congrès  réunirait  fes  efforts  à  ceux  de 
l'Angleterre  contre  la  maifon  de  Bourbon, 
Il  faut  y  leur  difait-on  ,  ceffer  d'être  dupes 
de  la  France }  il  faut  fe  rallier  avec  la  cour 
de  Londres  ,  pour  tomber  fur  cette  puif 
fance ,  notre  ancienne  ennemie  ,  &  qui  eji 
la  caufe  première  de  nos   querelles. 

Alors  il  ne  reftait  plus  de  temps  à  perdre 
pour  garantir  la  France  des  projets  de  la  cour 
de  Saint-James  ;  cette  cour ,  réfolue  de  faire 
la  guerre  9  avait  envoyé  d'avance  des 
ordres  aux  Indes  orientales  pour  attaquer 
les  établiffemens  Français.  Il  était  temps  que 
Louis  XVI  prévînt  les  deffeins  de  fes  enne- 
mis ;  il  s'agiffait  de  l'intérêt  de  fon  peuple 
autant  que  de  fa  propre  gloire  :  il  n'en 
fallait  pas  moins  pour  le  déterminer  à 
prendre  en  considération  les  ouvertures  qui 
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lui  étaient  faites   de  la  part   du  Congrès.  = 


Il  était  naturel  que  les  nations  euffent  Année 
plus  de  confiance  dans  les  Américains  que  Raifons 
dans  la  vieille  x\ngleterre.  Toutes  les  conv  ^m  pou" 

d  vaient    cn- 

paraifons  étaient  en  faveur  des  premiers ,  gager    les 

1        r        1    /     o      1  f  t  peuples  de 

tant  pour  les  facultés  &  le  crédit  que  pour  l'Europe  à 
les  emprunts  intérieurs  ;  ils  réunifiaient  la  fa!re  des 

r  '  traites  avec 

folidité  des  fonds  aux  efpérances  d'unies  Améri- 
accroiiTement  dans  leurs  biens  ;  la  prudence 
dans  les  affaires ,  à  la  bonne  foi  &  l'exacti- 
tude dans  l'acquittement  des  dettes  ;  & 
depuis  leur  infurrection  ,  ils  avaient  eu  la 
probité  de  payer  une  grande  partie  de  ce 
qu'ils  devaient  aux  particuliers  de  l'An- 
gleterre. 

Dès  le  \6   Décembre  Conrad  -  Aie-    Préîimi- 
xandre    Gérard  ,    fecrétaire     du     confeii  tra;ti  avec 
d'Etat,  fe  rendit  chez  les  plénipotentiaires laFrancc* 
du  Congrès  ,  &  les  informa  par  ordre  du 
Roi,   qu'après  de  longues  &  mûres  déli- 
bérations dans  le  confeil  fur  leurs  affaires  & 
leurs  propofitions  >  il  était  décidé  que  Sa 
Majefté    très-chrétienne   pouvait  regarder 
l'indépendance  des  Etats-Unis  de  l'Amérique 
comme  exiftante,  &   conclure  avec  eux 
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g --L-un  traité  d'amitié  &  de  commerce  ;  que  dans 

,N7"7#  ce  traité ,  on  ne  tirerait  point  avantage  de 
leur  fituation  actuelle  ,  pour  obtenir  d'eux 
des  conditions  qui ,  dans  d'autres  circonf- 
tances ,  pourraient  ne  point  leur  convenir; 
Sa  Majefté  défirant  que  le  traité  une  fois 
conclu  ,  fut  durable ,  ôc  que  l'amitié  ref- 
peâive  des  deux  nations  fubfiftât  éternelle- 
ment; ce  qu'on  ne  pouvait  efpérer  qu'autant 
que  le  même  avantage  qu'elles  auraient 
trouvé  l'une  &  l'autre  à  former  cette  al- 
liance, les  engagerait  encore  à  la  conti- 
nuer ;  que  l'intention  de  Sa  Majefté  était 
que  les  articles  du  traité  fuffent  tels  que 
les  Etats  -  Unis  pourraient  les  fouhaiter  , 
lî  depuis  long-temps  établis,  ils  jouiffaient 
de  toute  la  plénitude  de  leur  force  &  de  leur 
puifiance ,  &  qu'ils  fuffent  de  nature  à  les 
fatisfaire  également  quand  ce  temps  ferait 
venu. 

Que  le  Roi  très-chrétien  était  bien  dé- 
terminé y  non-feulement  à  reconnaître  Tin- 
dépendance  des  Etats-Unis  ,  par  tous  les 
moyens  qui  feraient  en  fon  pouvoir  ;  qu'en 
agiffant  ainfi  3  il  ne  fe  diflimulait  point, 
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que  le  royaume  ferait  peut-être  bientôt  ■= 
engagé  dans  une  guerre  ,  &  dans  toutes  *7*7J 
les  dépenfes  ,  rifques  &  pertes  qui  rac- 
compagnent ordinairement;  que  cependant 
Sa  Majefté  n'attendait  de  la  part  des  Etats- 
Unis  aucun  dédommagement  pour  cet  ob- 
jet ;  qu'elle  ne  prétendait  pas  non  plus  faire 
entendre  que  ce  fût  uniquement  leur  in- 
térêt qu'elle  avait  en  vue  ,  puifque,  indé- 
pendamment des  avantages  réels  qu'elle 
procurerait  à  eux  &  à  leur  caufe,  il  était 
•notoirement  de  l'intérêt  de  la  France  que 
le  pouvoir  de  l'Angleterre  fut  diminué  par 
la  féparation  de  l'Amérique  d'avec  cette 
puiflance  ;  que  de  plus  Sa  Alajefté  très- 
chrétienne  ,  fi  elle  s'engageait  dans  une 
guerre  avec  l'Angleterre  à  ce  fujet>  n'en- 
tendait pas  même  exiger  que  les  Etats-Unis 
ne  fiffent  point  une  paix  féparée  dans  le  cas 
où  on  leur  ferait  des  propofitions  utiles  & 
avantageufes  ;  que  la  feule  condition  re- 
quife  par  Sa  Majefté  très-chrétienne  ,  & 
fur  laquelle  elle  comptait ,  était  que  dans 
aucun  traité  de  paix  avec  l'Angleterre ,  les 
Etats-Unis  ne  renonceraient  à  leur  indé- 
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"VnTéT  pendance  pour  retourner  fous  l'obéiffance 

1777.     de  ce  gouvernement. 
Conclufion      D  après  ces   propofitions  préliminaires 

ou  traite  l  l 

d'alliance  ;  Conrad  Gérard,  porteur  des  pouvoirs  du 
%*ïv/iei  Roi  3  datés  du  30  Janvier  1778,  & 
Benjamin  Franklin,  Silas  Deane  &  Arthur 
Lée ,  fignèrent  à  Paris ,  le  6  Février  fui- 
vantj  un  traité  d'amitié  &  de  commerce 
entre  la  Couronne  de  France  &  les  Etats- 
Unis  de  l'Amérique.  Les  députés  du  Con- 
grès infiftaient  pour  obtenir  en  même  temps 
une  alliance  offenfive  &  défenfive  ,  par 
laquelle  le  Roi  s'engagerait,  non-feulement 
à  reconnaître  purement  oc  Amplement  l'in- 
dépendance des  Etats-Unis ,  mais  auflî  à 
la  garantir  &  à  la  défendre  les  armes  à  la 
main:  ce  traité  fut  refufé.  Le  Roi  pouvait 
bien  regarder  l'indépendance  des  Colonies 
comme  exiftante  ,  mais  il  ne  voulait  point 
la  juger;  il  ne  pouvait  par  conféquent  la 
garantir ,  ni  entreprendre  une  guerre  pour 
la  foutenir  :  néanmoins  comme  il  paraiffait 
que  la  Cour  de  Londres  avait  un  deffeiii 
formé  d'attaquer  la  France  ,  le  Roi  crut 
devoir  faire   avec  les  Etats-Unis  une  al- 
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alliance  éventuelle  &  purement  défenfive. 


Il  fut  convenu  par  l'article  premier  que 


1778. 
fi   la  guerre  fe    déclarait  entre  la   France    Principa- 

6*  la  Grande-Bretagne  pendant  la  préfente  tfons^d'ua 
guerre  entre  les  Etats-Unis  &  l'Angleterre  ,     iecond 

&  °  '  traite  con- 

Sa  Alajefté  très-chrétienne  &  les  Etats-  dhionnel. 
Unis  feraient  caufe  commune  ,  &  s'aide- 
raient mutuellement  de  leurs  confeils  &  de 
leurs  forces,  félon  la  néceffité  des  circonf- 
cances ,  ainfî  qu'il  convient  entre  de  bons 
&  fidèles  alliés.  On  déclarait  par  l'article 
fécond  que  l'objet  eflentiel  &  direcl:  de 
l'alliance  était  de  maintenir  efficacement 
la  liberté,  la  fouveraineté  &  l'indépendance 
abfolue  &  illimitée  des  Etats-Unis,  tant  en 
matière  de  gouvernement  que  pour  l'objet 
du  commerce.  Enfin  le  Roi  s'engageait,dans 
le  cas  où  la  guerre  fe  déclarerait  entre  la 
France  &  l'Angleterre,  à  ne  pofer  les  armes 
qu'après  que  l'indépendance  &  la  fouverai- 
neté des  Etats-Unis  de  l'Amérique  auraient 
été  reconnues  de  la  Grande-Bretagne. 

Ce  traité  n'était  alors  qu'un  être  de  raifon 
qui  n'empêchait  point  les  Colonies  de 
traiter  avec  l'Angleterre  fans  le  concours 
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aTnTÎT  ^e  ^a  France  > au^  long-temps  que  la  guerre 
1778.  n'était  engagée  que  vis-à-vis  d'elles  feules , 
&il  laiffait  le  Roi  &  le  Parlement  d'Angle- 
terre maîtres  abfolus  de  la  guerre  ou  de  la 
paix.  Il  n'a  acquis  de  réalité  que  par  les 
hoftilités  commifes  de  la  part  de  l'Angle- 
terre ,  qui  faifait  afïiéger  Pondichery  avant 
même  que  ce  traité  fût  conclu.  Il  demeura 
fecret ,  parce  qu'au  moment  de  fa  conclu- 
fion  il  n'avait  encore  aucune  valeur,  mais 
le  traité  de  commerce  fut  notifié  à  la  Cour 
de  Londres  par  le  comte  de  Noailles , 
ambaffadeur  de  France  y  le  13  Mars  1778. 
Le  jour  même  de  cette  notification,  le 
lord  North  déclara  au  Parlement  qu'il 
regardait  la  guerre  contre  la  France  comme 
inévitable. 

Le  docteur  Franklin  parut  devant  lePvoi  ; 
il  lui  fut  préfenté  dans  la  galerie  par  le 
comte  de  Vergennes  ,  miniftre  des  affaires 
étrangères  ;  il  était  accompagné  &  fuivi 
d'un  nombreux  cortège  d'Américains  ôc  de 
particuliers  de  tous  les  états  que  la  curio- 
fité  avait  attirés.  Son  âge,  fon  extérieur 
vénérable,  la  (implicite  de  fes  habits  en 
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une  telle   cérémonie,  tout  ce    qu'il  y   a=^ 


d'heureux  ôc  de  ftngulier  dans  la  vie  deAliï\f* 
cet  Américain  3  augmentait  l'attention  pu- 
blique. On  battait  des  mains  ,  &  tout  an- 
nonçait à  l'entour  CQt  enivrement  d'imagi- 
nation dont  les  Français  font  plus  fufcepti- 
bies  qu'aucun  autre  peuple,  &  dont  leur 
politeîTe  6c  leur  douceur  augmentent  encore 
les  charmes  pour  celui  qui  en  eft  l'objet. 
Sa  Majefté  lui  dit  :  «  Affurez  de  mon  ami- 
»  tié  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  ,  je  fuis 
»  très-fatisfait  en  particulier  de  la  conduite 
»  que  vous  avez  tenue  dans  mon  royaume.» 
Lorfque  le  nouvel  ambafladeur  traverfa 
les  cours  pour  fe  rendre  chez  le  miniftre 
des  affaires  étrangères ,  la  multitude  l'atten- 
dait  au  paffage^  les  acclamations  publiques 
le  fiiivirent ,  ôc  le  même  accueil  dura  quel- 
ques temps  à  Paris. 

Le  traité  d'amitié  &  de  commerce  était 
le  feul  qui  parût  alors  ;  il  fut  notifié  à  la 
Cour  de  Londres  par  le  Marquis  de  Noailles , 
ambafladeur  de  France  :  cette  notification 
fut  le  fignal  des  hoflilités. 

Au  moment    où  toutes  ces   chofes  fe    Divifons 
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m  paffaient   en  Europe ,  l'efprit  de  divifton 

177  s. E  &  était  introduit  parmi  les  chefs  de  la 
en  Améri- Nouvelle- Angleterre:  on  commençait  déjà 
que,  &dif-  ^  reprocher  au  général  Washington  de  ne 
des  peuples  s'être  jamais  montré  victorieux  dans  le» 
la  France. *  batailles  rangées.  La  Cour  de  Londres 
entretenait  des  émiffaires  adroits  qui ,  pa- 
raillant  zélés  pour  la  caufe  de  l'Amérique  , 
travaillaient  à  la  renverfer  >  ôc  fomentaient 
des  diffentions  entre  les  chefs  des  confdls 
&  de  l'armée.  Des  hommes  fecrètement 
ennemis  de  la  France,  cherchaient  à infoi- 
rer  de  la  défiance  pour  le  gouvernement 
français,  ôc  de  la  haine  pour  les  particuliers. 
Quelques  avanturiers  qui  fe  décoraient  du 
titre  d'officiers  de  France,  avaient  favorifé  par 
leurs  défordres  &  leurs  dérèglemens  tout 
ce  que  l'on  difait  de  leurs  compatriotes. 
On  avait  aufli  cherché  à  répandre  des 
doutes  fur  les  fuccès  du  do&eur  Franklin; 
on  refufait  d'employer  des  fujets  choifis 
parmi  les  meilleures  troupes  de  France 
qu'il  avait  adreffés  au  Congrès  ;  on  atten- 
dait même  fort  peu  du  commerce  de  la 
France ,    foit  à    caufe    des   inexpériences 

paffées 


H-a 
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pafîées  de  l'adminiftration  dans  cette  partie,»8 
Ou  par  d  autres    raifons  ;  car  dans  un  pays     i^x* 
dont  le   commerce  eft  la  vie,  &  qui  tient 
au  premier  rang  parmi  les  citoyens ,  ceux 
qui  le  font  avec  fuccès ,  la  franchi fe  ôc  la 
droiture  font  la  bafe  des  négociations ,  au 
lieu  que  dans  les  pays  où  le  commerce  ne 
fixe  pas  principalement  l'attention  publi- 
que ,  le  marchand  eft  néceffairement  rufé  ; 
s'il  vend  un  tonneau  d'huile  ,  il  triple  la 
quantité   du   plâtre   qui  ne  devrait  fervk 
qu'à  empêcher   le   coulage  ,   fi    c'eft  une 
barrique  de  vin  il  double  lepaiffeur  du  ja- 
ble  ;  enfin  il  réduit  en  coupons  les  toiles 
&  les  draps  qu'il  doit   vendre  à  la  pièce* 
Ce  n'en;  point  le  tarif  de  la  confommation  9 
ce  n'eft  point  la  valeur  primitive ,  ni  la  con- 
féquence  des  retards  &  des  frais  qui  fixent 
le  prix  des  objets ,  c'eft  le  befoin  preflanc 
de  ceux   qui  achèten:.  Le  commerce  des 
monarchies  fe   propage    difficilement  dans 
l'univers ,  qui  au  contraire  s'eft  plu  dans 
tous   les    temps    à   fe  voir   tributaire  des 
républiques  ,  ôc  même  de  celles  à  qui  la 

Tome  IL  Sec.  Part,  Z 
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V  '   ,  "  nature  de  leur    fol   n'offrait  prefque  rien 

Année  r        a 

177^.     qu'elles  puffent  échanger. 
Troifieme      Cependant  la  Cour  d'Angleterre  fe  hâ-' 
dpfcé  Pdes tait  de  faire  partir  des  commiffaires  avec 
commiffai-  (jes  pouvoirs  étendus  pour  offrir  la  paix  à 

res   de    la  r  ,     .  -.  *  11  >  11 

cour  de    l'Amérique ,  &  rétablir  1  union  telle  qu  elle 
Londres.  ex^ajt  en  17(53.  Le  traité  avec  la  France 

avait  été  conclu  le  6  Février ,  les  bills  con- 
ciliatoires  ne  furent  arrêtés  au  parlement 
que  le  17  du  même  mois  :  mais  on  efpérait 
qu'en  faifant  partir  les  commiffaires  fur  le 
champ  y  ils  arriveraient  affez  tôt  pour  faire 
dans  les  efprits  une  heureufe  diverfion  , 
&  empêcher  que  le  Congrès  ne  ratifiât  le 
traité  fait  à  Paris  avec  fes  députés.  Le  lord 
Carlile  j  homme  d'un  efprit  doux  &  adroit , 
le  gouverneur  Johnftone ,  ci-devant  gou- 
verneur de  la  Floride  ,  qui  s'était  fait 
aimer  en  Amérique  par  fa  franchife  >  fes 
lumières  &  fon  humanité  ,  &  William 
Eden,  fous -fecrétaire  d'Etat ,  auparavant 
gouverneur  du  Maryland,  furent  chargés 
de  cette  miflion  délicate. 
Opinions  Plusieurs  Anglais  fe  perfuadaient  que 
qucs  Au-  *e   Congrès  avait  ufurpé    l'autorité    qu'il 
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exerçait  fur   les  peuples  ;  ils  fa v aient  que 
la  décla  ation   d  indépendance  n'avait  pas  Année 
été    réfolue    unanimement  ,   &   penfaient   gijj  fur 
qu'il  ferait  facile  de  gagner  un  afTez  grand  l'dUl°ri^ 
nombre  des  membres  de  cette  affemblée  gus. 
pour  entraîner  la  pluralité* 

La  cour  avait  envoyé  à  Paris  des  négo-    Dépare 
ciateurs  f-crets  pour  tâcher  de  traiter  avecf11^  ,Am" 

1  baluduir 

le  docteur  Franklin  ,  de  le  tromper  ou  de  de  France 

1  il         >f     •  i  auprès    des 

le  compromettre.    11    n  était    plus  temps.     Etats- 
Silas  Dcane  avait  quitté  Paris  pour  aller    Uais* 
s'embarquer    à    Toulon   fur    la   flotte  du 
comte    d  Eftaing.    M.    Gérard  partait  fur 
la  même  flotte  ,    en  qualité   de   miniftre 
plé    porentiaire  auprès  du  Congrès. 

Le  lord  Abingdon   avait  protefté  avec    Raîfbns 
raifan  contre  les    bills  conciliatoires.   La   ^U1  de~ 

valent  em- 

Gourde  Londres  n'ayant  point  rappelle  fes  pêcher  le 

,  ,     ,       fuccès    des 

armées ,  ayant  au  contraire  continue  les  buis  conch 
pouvoirs  des  frères  Howe  pour  agir  deliaïoires* 
concert  avec  les  trois  commiffaires  ,  qui 
n'étaient  par  conféquent  que  leurs  adjoints , 
il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Roi  ni  fes 
«iiniftres  n'avaient  pas  l'intention  férieufe 
de  traiter  de  bonne  foi  avec  les  Américains^ 

Zij 
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™  mais  feulement  de  les  engager  à  rompre  le 
traité  qu'ils  avaient  conclu  avec  la  France  9 
de  gagner  ,  s'il  était  poffible  ,  une  partie 
des  membres  du  Congrès  &  les  préiidens 
des  provinces.  On  fe  propofait  de  profiter 
du  moment  où  ils  auraient  perdu  leurs 
alliés  pour  les  réduire  au  plus  dur  efcla- 


vagi 


Moyens  Toutes  les  vertus  femblaient  anéanties 
^on°eTà  la  cour  d'Angleterre-,  &  fur -tout  la 
pioyés  inu- bonne  foi  ;  les  commiffaires  firent  tous 
Amérique,  leurs  efforts  pour  féduire  plufieurs  membres 
du  Congrès,  ôc  enfuite  pour  fufciter  des 
divifioris  entr'eux  ,  en  les  faifant  foupçon- 
ner  de  corruption.  Le  gouverneur  John- 
ftone ,  qui  avait  été  l'ami  du  célèbre 
Hume,  &  à  qui  ce  philofophe  avait  recom- 
mandé en  expirant  de  défendre  dans  le 
parlement  la  caufe  des  Américains  ;  le 
gouverneur  Johnftone  qui  s'était  diflingué 
dans  le  parti  de  l'oppofition  ,  parut  lui- 
même  avoir  changé  de  caraâère  auffi-tôt 
qu'il  fut  employé  par  le  gouvernement. 
Mais  n'attribuons  pas  fans  examen  ce  chan- 
gement rapide  aux  vices  de  fon  coeur  ;  il 
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écrivait  à  des  amis  refpectables  ,  qu'il  ne  ■  ■  .—t 
pouvait  s'empêcher  de  devenir  renne-ANN<fF 
mi  des  Américains  ;  du  moment  où  ils 
s'alliaient  avec  la  France  ,  une  haine  patrio- 
tique .&  héréditaire  lui  faifait  oublier  fes 
amis,  ôc  la  recommandation  d'un  grand 
homme.  Ildifait  que  le  traité  avec  la  France 
lui  paraifiait  être  un  cas  imprévu,  &  quï 
devait  brifer  tous  fes  premiers  liens.  Ainfï 
raifonnait  fon  patriotifme ,  car  les  vertus 
elles  -  mêmes  ont  auflî  leurs  égaremens. 
Celui  de  Johnftone  fut  fi  grand  qu'il  devint 
le  plus  zélé  des  corrupteurs  ,  &  qu'il  fe 
compromit  par  des  lettres  particulières ,' 
dans  lefquelles  il  abaiflait  fon  caractère 
jufqu'à  employer  la  féduâion  &  la  flatterie , 
ôc  qui  en  lui  faifant  perdre  l'eftime  de  fes  amis, 
enlevèrent  à  fa  million  tous  les  avantages 
qu'il  aurait  pu  retirer  de  la  cGnfidération. 
dont  il  jouiffait,  &  du  poids  de  fon  nom. 
Il  oublia  ce  qu'il  devait  à  lui-même  ôc  à 
l'amitié  d'un  fage  ,  jufqu'à  employer  les 
intrigues  d'une  femme  ,  pour  faire  pro- 
pofer  à  un    des  principaux  membres  du 
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Congrès  cent  mille  écus  &  les  grâces  du 


11 


Quoique  dans  de  telles  circonftances 
les  opinions  fuiTent  partages  ,  l'arrivée 
prochaine  d'une  flotte  puiflante  &  d'un 
miniflre  plénipotentiaire  auprès  du  Con- 
grès y  devait  fixer  tous  les  efprits. 

Le  fentiment  public  de  l'Europe  fur  les 
propofitions  conciliatoires  du  lord  North 
était  qu'elles  ne  réuniraient  point  en  Amé- 
rique ,  &  que  la  million  des  commiffaires 
ferait  inutile.  En  effet  ,  Henry  Laurens  9 
préfident  du  Congrès ,  interrompit  la  lec- 
ture de  la  commifiîon  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  la  paix,  parce  qu'elle  contenait 
des  termes  in  jurieux  à  la  couronne  de  France, 
On  i'accufait  d'une  interpofîtion  infidieufe , 
&  d'avoir  fait  des  offres  aux  Américains  fur 
la  connoiffance  des  projets  £  accommodement 
concertés  en  Angleterre.  Accufacion  bien 
fauffe  puifque  ce  n'avait  été  que  le  ij 
Février  que  les  minières  avaient  commu- 
niqué au  Parlement  quelques  projets  de 
réconciliation  ,  &  que  dès  le  6  du  même 


sur  l'Amérique  septentrionale.  3  jp 
mois  le  traité  de  l'Amérique   feptentrio-  g 

nale  avec  la  France  était  effeâué.  La*™^* 
ledure  de  la  commiflîon  ne  fut  point  ache- 
vée ce  jour-là,  &  fi  dans  lesféances  pofté- 
rieures  elle  fut  prife  en  confidération ,  le 
Congrès  déclara  par  un  arrêté  que  ce  n'était 
dans  aucune  autre  vue  que  d  épargner  y 
s'il  était  pofïible,  Feffufion  du  fang.  Cette 
afTemblée  ne  voulut  donner  aucune  difcuf- 
fion  publique  aux  propofitions  de  la  cour 
de  Londres  ;  mais  aucun  de  fes  membres 
ne  fe  laiffa  tromper.  Informés  du  peu  de 
confidération  dont  les  repréfentans  de 
l'Ecoffe  jouiffent  au  Parlement  ,  chacun 
prévoyait  avec  raifon  que  les  repréfentans 
américains  y  joueraient  un  rôle  trop  petit 
pour  que  leur  pays  put  retirer  quelques 
avantages  de  cette  repréfentation  ,  &  les 
agens  que  le  Parlement  fe  réfervait  d'en- 
voyer aux  affemblées  continentales  auraient 
été  des  furveillans  dangereux.  On  n'offrait 
à  l'Amérique  qu'un  commerce  limité ,  & 
il  était  de  l'intérêt  de  toutes  les  provinces 
que  leur  commerce  fût  illimité.  D'ailleurs , 
de  quelque  chofe  que  le   Congrès  &  les 
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commiffaires  fuffent  convenus  ,  cette  con- 

Année  .  .  .  .  „ 

J7;8.  vention  ne  devait  avoir  aucun  eriet  julqu  a 
ce  que  le  Parlement  l'eût  confirmée.  C'était 
donner  trop  d'avantage  à  la  métropole,  en 
ce  quelle  aurait  fçu  ce  qu'aurait  fait  le 
Congrès ,  ôc  trop  de  défavantage  au  Con- 
grès y  puifqu'il  ne  pouvait  pas  favoir  ce 
que  le  Parlement  confirmerait  :  cette  iné- 
galité mettait  un  obilacie  infurmontable  à 
l'accommodement.  D  ailleurs  >  l'Amérique 
feptentrionale  _,  trop  grande  pour  ne  pas 
conflit uer  par  elle-même  un  empire  y  ayant 
une  fois  joui  de  la  liberté ,  aurait  cherché 
fans  ceffe  à  en  jouir  de  nouveau.  Après 
avoir  agrandi  fon  pouvoir  par  les  armes, 
elle  n'aurait  fait  que  croître  en  forces  & 
&  en  moyens  tendans  à  1  indépendance.  Si 
d'un  côté  fes  fuccès  lui  avaient  infpiré  plus 
de  confiance  &  plus  de  defir  d'être  indé- 
pendante; d  un  autre  coté ,  l'expérience  l'au- 
rait rendue  foupçonneufe  fur  les  intentions 
de  la  Grande-Bretagne  ;  ainfi  le  plus  petit 
événement  aurait  rompu  avant  peu  d'années, 
le  faible  fil  par  lequel  on  fe  ferait  propofé 
de  tenir  l'Amérique   fous   la  domination 
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anglaife.  Qui  pourrait  ne  pas  s'appercevoir ,  T^T8* 
dii'ait  Samuel  Adams  >  que  la  cour  d'An-    1778. 
gleterre   offrant   aux  Américains  de    leur 
accorder   tout  ,    excepté  l'aveu    de    leur 
indépendance,  une  domination  au (lî  vague 
ne  paroîtraitpas  (fi  cette  offre  était  fincere  ) 
affez  importante  pour  que  le  refus  qui  en 
ferait   fait ,  exigeât  la  continuation  de   la 
guerre  &  des  dépenfes  qu'elle  entraîne  ? 

Les  commiffaires  ne  tardèrent  pas  à  rece- 
voir une  réponfe  définitive ,  &  le  Congrès 
leur  déclara  qu'il  ne  pouvait  écouter  aucune 
proposition  avant  le  rappel  des  forces  de 
terre  ôc  de  mer  ,  &  la  reconnaiffance  de  la 
fouveraineté  des  Etats-Unis  ? 

L'alliance  avec  la  France  étant  déjà 
publique  ,  le  général  Washington  pré- 
voyait que  les  Anglais  ne  tarderaient  pas 
à  évacuer  Philadelphie;  il  était  campé  à 
Walley-Forge.  Comme  il  était  important 
dans  une  telle  occurrence  de  veiller  fur 
les  démarches  des  ennemis ,  il  détacha  de 
fon  camp  le  général  la  Fayette  avec  deux 
mille  hommes  d'infanterie  ,  cinquante  dra- 
gons &  quelques  Sauvages  pour  paffer  le 
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'■  ,  Skuylkill,  &  prendre  pofte  fur  une  hauteur 
1773.  appellée  Baren-Hill,  à  quatre  lieues  de 
Philadelphie;  cette  pofition  était  dange- 
reufe ,  Ôc  trois  chemins  pouvaient  y  con- 
duire. Le  marquis  ne  confia  qu'à  lui-même 
la  garde  du  chemin  le  plusdire£l ,  le  fécond 
fut  furveillé  par  un  corps  de  milices _,  & 
le  troifième  qui  était  le  plus  détourné,  était 
éclairé  par  des  patrouilles.  Le  général 
Howe  crut  alors  avoir  trouvé  une  occafion 
facile  de  furprendre  le  jeune  guerrier ,  & 
d'entourer  fa  faible  armée.  Il  fortit  de 
Philadelphie  avec  toutes  fes  troupes  y  &c 
les  divifa  en  trois  colonnes.  Il  prit  le  com- 
mandement de  la  première ,  le  général  Grey 
conduifait  la  féconde ,  &  le  général  Grant 
commandait  la  troifième.  La  première  cô- 
toyant le  Skuylkill  marchait  droit  à  Baren- 
Hill  ;  la  féconde  prit  le  grand  chemin  de 
Germanton  >  ôc  devait  fe  porter  fur  le  flanc 
gauche  du  détachement  de  la  Fayette  ;  la 
troifième  prenant  le  chemin  de  Francfort , 
&  tournant  enfuite  fur  Oxford  ,  était  deïïi- 
née  à  s'emparer  du  feul  gué  que  les  Amé- 
ricains  puffent  traverfer  dans  leur  fuite  P 
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&  à  leur  ôter  tout  efpoir  de  retraite.  La™ 


perte  du  marquis  de  la  Fayette  paraiffait  J77s." 
affurée  ,  &  les  colonnes  anglaifes  parties 
de  grand  matin  étaient  avancées  dans  leurs 
marches  refpectives  ,  lorfque  deux  officiers 
partis  du  camp  pour  fe  rendre  dans  les  Jer- 
feys  y  ayant  rencontré  fuccefïivement  deux 
colonnes  ennemies ,  prirent  le  parti  de  re- 
venir  promptement  fur  leurs  pas,  en  tra- 
verfant  les  bois  :  à  peine  avaient-ils  préve- 
nu le  général  américain  du  danger  qui  le 
menaçait,  que  déjà  la  colonne  de  Howe 
attaquait  les  poftes  avancés.  La  Fayette 
vit  dès  -  lors  qu'il  était  tourné  ,  & 
confervant  une  prudence  dont  bien  des 
anciens  généraux  fe  trouveraient  dépourvus 
en  pareil  cas  ,  il  jugea  que  la  colonne  qui 
marchait  à  lui  ne  l'attaquerait  pas  la  pre- 
mière 3  &  qu'elle  attendrait  que  l'autre  fût 
arrivée.  En  conféquence  il  fit  fur  le  champ 
un  changement  de  front  ?  &  faifit  la  meil- 
leure pofition  qu'il  put  trouver  vis-à-vis 
de  la  féconde  colonne  3  ayant  devant  lui 
1  eglife  de  Baren-Hill ,  &  derrière  lui  le 
débouché  qui  devait  lui  fervir  de  retraite, 
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Année  m^'iS  à  peine  eut-il  occupé  cette  nouvelle 
I77S-  poficion  ,  qu'il  apprit  que  le  général  Grant 
marchait  vers  le  gué  du  Skuylkill ,  &  qu'il 
eu  était  déjà  plus  près  que  lui.  Il  fallait 
donc  fe  retirer ,  mais  le  feul  chemin  qu'on 
pouvait  fuivre  rapprochait  de  la  colonne 
du  général  Grant ,  &  expofait  à  être  atta- 
qué en  tête  par  cette  colonne  ,  tandis 
que  celles  de  Grey  ôc  de  Howe  atta- 
queraient la  queue  :  à  cette  nouvelle  fon 
fang  froid  ne  l'abandonna  point ,  il  mar- 
cha dans  un  ordre  fi  tranquille  &  fi  régu- 
lier qu'il  trompa  le  général  Grant ,  &  lui 
fit  croire  qu'il  était  foutenu  par  toute  l'ar- 
mée de  Washington.  Six  coups  de  canon 
dallarme  qu'il  avait  fait  tirer  à  l'armée ,  fur 
la  première  nouvelle  de  cette  attaque , 
confirmèrent  le  général  Anglais  dans  cette 
erreur  _,  &  fervirent  à  lui  perfuader  que 
toute  l'armée  américaine  avait  marché. 
D'un  autre  côté  Howe  arrivant  fur  la  hau- 
teur de  Baren-Hill ,  avait  pris  le  change 
à  la  première  manœuvre  du  marquis  de  la 
Fayette,  ne  rencontrant  point  fon  ennemi 
à  l'endroit  où  il  fe  croyait  sûr  de  le  trouver  ^ 
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il  crut    que   c'était    le    général   Grey    qni  — « 

s  était  emparé  de  cette  pofition,.&  perdit  AIÎ1H8EE 
les  inftans  à  envoyer  le  reconnaître  ,  le 
général  Grey  en  perdit  aufïi  à  attendre  les 
colonnes  de  droite  &  de  gauche  :  le  mar- 
quis de  la  Fayette  profitant  de  toutes  ces 
méprifes  fe  retira  ,  &  pajja  la  rivière  avec 
fon  artillerie  fans  avoir  perdu  un  feul 
homme.  Je  n'ai  rien  embelli ,  j'ai  raconté 
les  faits;  c'eft  d'après  eux  feuls  que  l'ave- 
nir jugera  fi  le  marquis  de  la  Fayette  à 
vingt-quatre  ans  était  digne  de  fa  réputa- 
tion. Mais ,  après  avoir  fervi  nos  alliés,  que 
de  devoirs  il  lui  refte  à  remplir!  quelle  dette 
immenfe  il  a  contractée  envers  fa  patrie  ! 
quand  on  eft  homme  de  guerre  dans  l'âge , 
où  les  jeunes  gens  favent  à  peine  réflé- 
chir ,  il  faut  égaler  Turenne  à  quarante 
ans.  * 


*  Le  Chevalier  de  Chaiellux  ,  dans  le  journal  qu'il  a  fait 
de  Ton  voyage  en  Penlilvanie  ,  dans  la  Nouvelle  -  York  & 
dans  le  Nouveau-Jerfey  ,  raconte  cette  affaire  d'une  manière 
agréable  &  plaifante.  Il  prétend  que  le  général  Howe 
croyant  tenir  le  Marquis  de  la  Fayette ,  avait  invité  des 
dames  pour  le  lendemain ,  mais  fes  préparatifs  ne  fervirenr 
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i1    "      Le  général  Howe  partît  pour  Londres 

1778.     Peu  ^e  j°urs  après  l'attaque  de  Baren-Hillj 
Evacua-  &  le  chevalier  Clinton  le  remplaça.  Was- 1 

lion  de  Phi-  ,  .  >c  1    • 

ladelphie  ;  hington  attentif:  aux  mouvemens  que  celui- 
baMile  6e  Cl  Pouva*c  projetter  pour  fortir  de  Phila- 
mouch-  delphie,  réfolut  de  lui  livrer  bataille,  ôc 
Houfc."  d'empêcher  fa  retraite.  L'armée  anglaife 
apprenant  la  prochaine  arrivée  de  la  flotte 
françaife  aux  ordres  du  comte  d'Eftaing , 
fortit  de  Philadelphie  le  1 8  Juin  ,  &  dès  le 
lendemain  les  Américains  étaient  en  mar- 
che :  les  milices  du  Jerfey  reçurent  ordre 
de  s'oppofer  au  paffage  de  l'ennemi  ,  de 
détruire  les  ponts  ôc  d'encombrer  les 
routes.  Arrivé  à  la  hauteur  de  Princetowa 
le  23  ,  il  envoya  un  nouveau  détachement 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  la  Fayette 
pour  harceler  l'ennemi  dans  fa  marche ,  mais 
ce  détachement  étant  trop  faible,  &  ne 
pouvant  entreprendre  que  de  légères  efcar- 


à  rien.  «  Après  avoir  fait ,  dit-il ,  buiffon  creux ,  il  revint  à 
»  Philadelphie  accablé  Je  fatigue  &  honteux  de  n'avoir 
»  rien  pris  ;  les  dames  ne  virent  pas  M.  de  la  Fayette  ,  & 
»  M.  Hovve  arriva  lui-même  trop  tard  pour  louper.  » 
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bûzù?<ré*    du  point  10.  . 

Minatvn  Us  a  fiit  attaquer  etdou  ih 


nuit 
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?.'    "      Le  général  Hove  partit  pour  Londres 

1778.     Peu  de  jours  après  l'attaque  de  Baren-Hill, 
Evacua-  &  le  chevalier  Clinton  le  remplaça.  Was*  ] 

tion  de  Phi-  ,  .  •  r  1    • 

ladelphie  ;  hmgton  attentif  aux  mouvemens  que  celui- 
b3Mille  de^  Pouvaîc  projetter  pour  fortir  de  Phila- 
mouch-  delphie,  réfolut  de  lui  livrer  bataille,  & 
Hcnifc."  d'empêcher  fa  retraite.  L'armée  anglaife 
apprenant  la  prochaine  arrivée  de  la  flotte 
françaife  aux  ordres  du  comte  d'Eftaing , 
fortit  de  Philadelphie  le  1 8  Juin  ,  &  dès  le 
lendemain  les  Américains  étaient  en  mar- 
che :  les  milices  du  Jerfey  reçurent  ordre 
de  s'oppofer  au  paffage  de  l'ennemi  ,  de 
détruire  les  ponts  &  d'encombrer  les 
routes.  Arrivé  à  la  hauteur  de  Princetown 
le  23  ,  il  envoya  un  nouveau  détachement 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  la  Fayette 
pour  harceler  l'ennemi  dans  fa  marche ,  mais 
ce  détachement  étant  trop  faible ,  &  ne 
pouvant  entreprendre  que  de  légères  efcar- 


2  rien,  a  Après  avoir  fait,  dit-il ,  buiffon  creux ,  il  revint  3 
»  Philadelphie  accablé  de  fatigue  &  honteux  de  n'avoir 
»  rien  pris;  les  dames  ne  virent  pas  M.  de  la  Fayette,  & 
»  M.  Howe  arriva  lui-même  trop  tard  pour  louper,  n 
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Explication 

Position  que  les  jLnerLiis  occupaient  la  veille,  de  Ta/fav~e. 

Colonne  jLnqlaise  se  déployant  par  sa  yauche  et  d'où  il a  été  détaché  des  ilraaons  pour 
se  porter  su/-  la  droite  des  colonnes  jhnéieaines  qui  deleucliaient  du  lois. 
Preniia-c  laiterie  des  Aiui lais  qui  faisait  fu pendant  qu'ils  -o-e  déployaient- 
Déhanchement de  la  zTe hrLjcKlc  du  détachement  du  G1-  Pée  cjui s'est  i~etii*ée  dans  le 
lois  ou  le  reste  du  détachement  délouchait  su/*  ^   Colonnes- 
Pclouc/iement  des  4  Colonnes. 
Seconde   batterie  des  jbiatais. 
■■Première  et  Seconde   batteiie  des  ^rlmaécains. 
Troupes  formées  a  Li  droite  des  laiteries   6  et  7  qui  ont  eu  ordre  de  se  retirez*  sans 
avoir  fait  feu. 

Vlllaye  de  JHont-moiuti  ou  est  Courtdioiise 

Troupes  frmées  en  avant  de  JLonl-nioiith  qui  se  sont  retirées  sans  attendre  l'ennemi. 
Première  position  occupée  par  toutes  les  troupes  aux  ordres  du  &ll.ée,ou  l'on  na  pas 
attendu  l'attaque,  et  d  ou  Ton  s'est  jette'  dans  le  lois  sur  la  yauche  . 
Atiatjue  1res  vive  des  Ana lais  sur  les  troupes  /ettées  dms  le  hoir, pendant  ta  retraite  de 
la  pétition  11. 


des    Clufrcs 

1S:      Seconde  position  occupée  paj*  le  reste  des  tioupes  et  d'où  elles  se  sont  retirées  étant  cliaroees 
peu*  les  draaensjLnaLiisr  qui  ont  ensuite  été  dispersés  par  le  Colonel  Stuart. 
Point  ou  a  delouehé  un  corps  dlAnalais  quia  fait  /eu  sw  le  reste  des  troupes  qui  occupaient 

encore  la  position  i2> 

Position  que  les  troupes  prirent/  en/se  retirant  du  point  â.  etdoii  leyénéral  Wliskuiyton  lésait 
passer  en  air/ère  de  la  lùrne  qu  'il  venait  de^  fumer  au  peint  16  ■ 
Position  que  le  G1-   JKishi/u/ton  a^ fut  occupa^  pas'  les  Iroupes  qui  arrivaient  pour  soutenir 

le  détachement  du  Général  Pe'e . 

Colonne  jlnyliisc  qui  s  avance  pour  attaquer  li  yauclie  et  qui  se  retire  après  l'avoir  reconnue . 
Batterie- de  6  pièces  commandée  par*  le  Clievfdu  Pleins -JHauduit et soutenue par  000  Aommes. 
Position  occupée  par  les  tioupes  jànalaiscs  qui  s'étaient  retirées  des  point 14  etrî.  etdeu  elles 

ont  été.  repoussées  avec  t  grande  inerte. 

Terrein  occupé  par  les  .Analais  après  avoir  été  repousses    du  point  /a- 

Nouvelle  position  prùre  par  IcsJLnqlais  lorsque  Jîashiuaton  les  a  /ait  attaque 

ont  été  également  repoussés. 
Perniere  position  des-dnylais  et  ou  ils  ont  passe  la  nuit. 


14. 


etd'éu  ils 
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mouches  *  il  fit  partir  un  renfort  confidé-^       " 

.11T->  Anne 

rabie.  Le  marquis  de  la  Fayette  devait  con-  1778. 
ferver  le  commandement  de  ces  troupes 
réunies-,  qui  étaient  deftinées  à  fuivre  les 
Anglais  dans  la  marche  qu'ils  comptaient 
faire  pour  fe  rendre  à  Amboy ,  &  à  les 
arrêter  jufqu'à  ce  que  le  général  Washing- 
ton fût  arrivé  lui-même  avec  le  gros  de 
l'armée  ;  mais  Charles  Lée  délivré  depuis 
peu  de  fa  prifon  ,  avait  rejoint  le  camp  ,  &, 
faifant  valoir  fon  ancienneté ,  réclama  le 
droit  qu'il  avait  au  commandement.  Au 
lieu  de  tourner  l'armée  anglaife  afin  de  lui 
couper  le  paffage  ,  il  fe  borna  à  faire  un 
faible  mouvement,  pour  fe  porter  en  avant 
de  l'ennemi  vers  un  petit  bois  fitué  un  peu 
au  deifous  du  village  de  Montmouth- 
Court-Houfe  ,  où  l'armée  anglaife  avait 
pafle  la  nuit  du  27  au  28  Juin.  Alors  la 
colonne  des  Anglais  fe  déployant  par  fa 
gauche ,  détacha  un  parti  de  dragons  pour 
fe  porter  fur  la  droite  des  Américains ,  qui 
débouchaient  hors  du  bois  ,  &  fit  feu  de 
deux  batteries  de  canon  qu'elle  avait  placées 
avantageufement  ;  aufli  -  tôt   les  troup 


»c* 
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i      tassssat  américaines  commencèrent  à  fe  retirer ,  8e 
2M7^E  à  s'enfoncer  dans  le  bois,  d'où  ils  débou- 
chèrent  enfuite    fur    quatre   colonnes  ,  à 
douze  cens  pas  au-deffus  de  leur  première 
pofition.   Ils    établirent   deux    batteries   à 
trois  cens  pas  de  celles  de  l'ennemi  :  deux 
corps  de  troupes  fe  formèrent  à  la  droite 
de  ces  batteries;  mais    des   ordres  timides 
les  obligèrent  de  fe  retirer  avant  de  faire 
feu.  Les  autres  brigades  qui  s'étaient  por- 
tées en  avant  du  village  ,  fe  retirèrent  pref- 
qu'auili-tôt  ,  fans    attendre   l'ennemi ,    &C 
s'arrêtèrent  à  trois  cens  pas  plus  loin ,  entre 
deux  bois  ?  dans  une  pofition  qu'elles  aban- 
donnèrent bientôt  pour  fe   jetter  dans  le 
bois  fur  la  gauche.  Elles  y  furent  attaquées 
vivement  par  les  Anglais ,  &  fe  retirèrent 
plus  loin  encore  ;  laiffant  derrière  elles  une 
pofition  avantageufe,  où  les  Anglais  n'au- 
raient pu  les  forcer  fans  traverfer  un  ravin 
profond  ,  dont  deux  pièces  de  canon  fuffi- 
faient  pour  défendre  le  paflage.  On  ne  fait 
à  quoi  attribuer  tant  de  retraites  fucceffi- 
ves,  tant  de  fautes  multipliées.  Une  terreur 
panique  femblak  s'être  emparée  de  tout  le 

détachement 
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détachement  du  général  Lée  ,   ou   plutôt  ;■* 

de  ce  général  lui-même  :  enfin  Washington  ï77s, 
parut ,  &  le  courage  commença  de  renaître. 
Les  troupes  fe  rallièrent  dans  une  pofitioa 
moins  bonne  que  la  plupart  de  celles 
qu'elles  avaient  abandonnées  ,  y  foutinrent 
une  décharge  de  l'infanterie  anglaife  ,  &  le 
colonel  Stuard,  avec  deux  pièces  de  canon, 
difperfales  dragons  qui  venaient  les  charger. 

Qu'on  fe  repréfente  le  courroux  de  Was- 
hinton  en  apprenant  le  défordre  qui  avait  pré- 
cédé fon  arrivée.  Etonné  de  tant  de  retraites 
précipitées  ,  il  fe  hâta  de  faire  pafTer  les 
troupes  qui  formaient  le  détachement  du 
général  Lée  derrière  les  deux  lignes  qu'il 
venait  de  former  fur  une  éminence  voifine. 
Voyant  que  l'infanterie  anglaife  fe  prépa- 
rait à  l'attaquer  vers  fa  gauche,  comman- 
dée par  le  lord  Stirling ,  il  y  fit  placer  une 
batterie  qui  tirait  avec  tant  d'avantage  ,  que 
l'ennemi  fut  obligé  de  fe  rallier  à  fon  tour. 
Le  pénéral  Green  conduifait  la  droite  ; 
une  batterie  de  fix  pièces  de  canon  ,  com- 
mandée par  le  chevalier  du  Pleffis-Mauduit, 
s'établit   à  cinq   cens  pas  en  avant   fur  la. 

Tome  I L  Sec.  Part*  A  a 
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,,  droite  ,  &  prenant  les  Anglais  en  flanc  f 

Année  jes  forca     après  deux  heures  de  feu  con- 
J77S,  r 

tinuel ,   de  rétrograder  une  féconde   fois , 

tandis  que  des  corps  détachés  par  le  géné- 
ral Washington ,  les  attaquaient  de  front 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Trois  fois  ils  fe 
rallièrent,  trois  fois  ils  furent  repouffés  ; 
enfin  ils  furent  obligés  de  quitter  le  com- 
bat &  de  repafler  en  fuyant  ce  même 
ravin  que  le  général  Lée  n'avait  pas  pu 
garder.  Ils  s'arrêtèrent  à  quelque  diftance, 
&  préfentèrcnt  encore  le  front  ;  Was- 
hington les  pourfuivait  en  bon  ordre  ;  il 
commanda  à  deux  brigades  d'avancer  fur 
chacun  de  leurs  flancs  :  cette  dernière  atta- 
que réuflît  comme  les  précédentes ,  mais 
la  nuit  furvint  &  interrompit  la  victoire. 
Clinton  profita  de  l'obfcurité  9  &  n'atten- 
dit pas  les  hafards  du  lendemain  ;  il  pré- 
cipita fa  marche  vers  la  route  d'Amboy  , 
laiffant  les  Américains  maîtres  du  champ  de 
bataille,  couvert  de  morts  &  de  blefles. 
Les  Allemands  avaient  été  tellement  excé- 
dés par  la  fatigue  &  la  chaleur  ,  que  plu- 
sieurs   de  ceux  qui  furent  trouvés   morts 
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Savaient  reçu  aucune  blefiure.  Le  colonel 
Monkton  fut  tué.  On  dit  que  dans  fa  fuite  Ann^ 
Sir  Henry  Clinton  laifla  tomber  un  fac  , 
dans  lequel  on  trouva   une  lettre  adreffée 
au  général  Washington ,  pour  recomman- 
der les  blefles  à  fon  humanité.   Le  nombre 
des  Anglais  morts  dans  le  combat  s'élevait 
à  trois  cens  }  &  cette  perte  était  d'autant 
plus  importante  ,   que    Clinton  avait  fait 
commencer  fes  attaques  par  fes  grenadiers 
vétérans  &  fon  infanterie  légère  ;  mais  loin 
que    les    projets    de   Washington    fu fient 
accomplis ,  fa  victoire   était  incertaine.  Il 
voulait  empêcher  Clinton  de  pafler  au-delà 
de    Monmouth  ,  &    de  fe    rembarquer  ; 
fes  deffeins   étaient    avortés  5  &    quoique 
victorieux  ,  il  ne  retirait  aucun  fruit  de  fes 
travaux  ;  au  lieu  que  Clinton  ,  vaincu  & 
fugitif,  rempliflait  tout  ce  qu'il  avait  pu  fe 
promettre.   Washington   avait  fait  tout  ce 
que  l'on  devait  attendre  de  fa    valeur   ôc 
de  fon  habileté  ;  mais  le  fort  de  cette  jour- 
née avait    été  compromis  avant  qu'il   pût 
arriver  fur  le  champ  de  bataille.  De  grands 
murmures    s'élevèrent    contre    le  général 

Aaij 
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fc 1  Lee  ;  on  l'accufait  même  d'avoir  contracté 

l7?8t  E  des  liaifons  avec  les  Anglais  pendant  qu'il 
était  leur  prifonnier  ;  fa  conduite  fut  exa- 
minée par  un  confeil  de  guerre  ,  dont  la 
décifion  ,  confirmée  depuis  par  un  acte 
du  Congrès  ;  le  réduiiit  à  quitter  le  fer- 
vice. 

Succès  des  Les  Américains  étaient  enfin  parvenus 
.    e""    à  anéantir  peu-à-peu  ce  grand  armement , 

cains.  Elo-  r  r  o  * 

ge  de  Vas- devant    lequel    les    Minilires  de  Londres 

hingcon.  .  ,  •  , 

avaient  annonce  que  toutes  les  troupes 
de  l'Amérique  jetteraient  bas  les  armes. 
Washington  avait  fu  fe  tenir  pendant  trois 
ans  en  face  d'ennemis  redoutables  &  per- 
fuades  que  rien  ne  pouvait  leur  rélifter  , 
fans  fe  biffer  engager  une  feule  fois  dans 
une  affaire  décifive.  Souvent  vaincu  ,  quel- 
quefois vainqueur  ,  mais  toujours  fupé- 
rieur  aux  évènemens ,  habile  à  réparer  les 
pertes  ,  Ôc  fâchant  profiter  de  tous  les 
avantages  que  lui  donnaient  la  connoiffance 
du  terrein  &  le  caractère  ,  1  agilité ,  l'adreffe 
de  fes  guerriers;  il  avait  tenu  une  conduite 
capable  de  déconcerter  les  plusgrands  géné- 
raux de  l'Europe.  Les  quartiers  quil  avait 
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choifis  à  Moriftown  &  à  Midle-Brook  ,  les ;J 

'  Annez 

•camps  de  Walley  -  Forge  &  de  White-  177s. 
Marsh  ,  atteftent  fa  fu  pénorité  dans  l'art 
de  juger  les  pofitions  militaires.  Autant  que 
la  prudence  eft  préférable  à  la  colère  ,  au- 
tant une  valeur  difcrette  &  prévoyante 
furpafle  un  courage  téméraire  &  farouche. 
Il  a  fait  voir  utilement  à  tous  les  guer- 
riers, que  fi  les  mouvemens  compliqués 
de  la  taâique  moderne  peuvent  augmenter 
les  moyens  de  celui  qui  attaque  ,  celui 
qui  défend  fes  propres  foyers  ,  peut  s'en 
écarter  quelquefois  ,  &  n'en  eft  que  plus 
à  craindre. 

Les  hoftilités  commençaient  alors  entre  la  Avanta- 
France  &  l'Angleterre.  L'homme  fage  aime  France  * 
fans  doute  à  contempler  les  révolutions  qui  Peuc. re"- 

r  1       rer   de  ion 

augmentent  le  bonheur  de  fes  femblables  >  alliance 
&  leur  font  efpérer  enfin  un  afyle  pour  méri(juc.  ~ 
la  juftice  &  la  liberté ,  mais  il  redoute 
les  guerres  &  les  adveriltés  qu'elles  en- 
traînent :  la  politique  fe  meut  par  d'autres 
confidérations.  En  hâtant  la  féparation  des 
colonies  anglaifes  d'avec  leur  métropole  , 
la  France   mettait  pour  toujours  la  marine 

A  a  iij 
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t-ju — -^anglaife  dans  la  dépendance  des  autres  peu- 
~j7™8.  pies  pour  fes  arméniens.  Cette  féparatioru 
entraînera  la  chute  rapide  des  manufactures 
de  clincaillerie  établies  en  Angleterre  ,  les 
forges  de  ce  Royaume  ne  pouvant  fournir 
la  matière  première  3  1$  fer  5  à  un  allez  bas 
prix.  Ces  avantages  doivent  indiquer  les 
précautions  que  la  France  doit  prendre  dans 
la  guerre  ,  ôc  diriger  utilement  fes  efforts. 

Elle  peut  efpérer  de  rétablir  fes  pêche- 
ries ,  au  moyen  de  fon  traité.  Les  produc- 
tions de  l'Amérique  feptentrionale  ,  en 
matières  crues  qui  font  néceffaires  aux  ma- 
nu&âutès  &  au  commerce  de  l'Europe  ^ 
en  grains  &  en  provifions  ,  augmenteront 
pendant  long  -  tems  encore  dans  la  même 
progreffion  qui  a  eu  lieu  jufqu'ici.  On  peut 
croire  que  les  productions  de  l'Amérique 
fuivront  dans  leur  açcroiffement  la  mefure 
de  la  population ,  &  qu'elles  doubleront  en 
vingt  années  de  paix.  Les  charmes  de  la 
vie  agricole  &  paftorale  éloigneront  encore 
long-temps  les  Américains  des  occupations 
fédentaires  ,  &  concourront  à  leur  faire 
tirer   du  dehors   toutes  les  marchandifes 
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manufacturées.  Ils  ne  feront  pas  par  eux-— — - — * 
mêmes  un  grand  commerce  avant  cinquante  *  "$* 
ans  ,  parce  que  tout  commerce  étendu  fup- 
pofe  la  perfe£tion  des  manufactures  &  de  la 
navigation  ,  &  ils  en  font  encore  éloignés. 
Le  feul  commerce  aSif  qui  leur  convienne 
quant  à  préfent  ,  c'eft  l'importation  des 
objets  de  confommation  première  y  des 
grains,  des  falaifons,  du  bois  à  bâtir,  dans 
les  Antilles  ou  fur  les  côtes  méridionales 
de  l'Amérique.  Ce  commerce  ,  loin  de 
nuire  à  nos  iOes  à  fucre  ,  les  mettrait  à 
portée  d'augmenter  leurs  cultures  ;  il  eft 
poffible  qu'il  produife  un  effet  différent 
dans  les  colonies  efpagnoîes  ;  mais  quoiqu'il 
en  foit ,  la  France  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  les  befoins  des  A  ngîo- Américains 
en  marchandifes  d'Europe  ,  montent  plus 
haut  que  la  valeur  locale  des  objets  qu'ils 
peuvent  donner  en  échange.  Ces  befoins 
réfultent  desdépenfes  actuelles  de  la  guerre 
qu'ils  foutiennent ,  de  l'augmentation  de 
leur  culture,  de  leur  population  &  de  leurs 
établifiemens  ;  par  conféquent  il  efl:  nécef- 
faire  de  leur  faire  un  long  crédit  fur  une 

Aaiv 
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m  partie  des  marchandées  qu'ils  confomment; 

,N778. E  mais  Ton  doit  obferver  que  le  bénéfice  qui  fe 
fait  fur  le  retour  des  objets  qu'ils  livrent  en 
payement  à  un  prix  très -modéré  ,  com- 
penfe  une  partie  de  ce  crédit.  Les  avances 
qu'on  peut  leur  faire  font  d'ailleurs  hypo- 
théquées fur  le  travail  d'un  grand  nombre 
d'hommes ,  &  fur  des  propriétés  fertiles  > 
fufceptibles  d'accroiffement  dans  leurs  pro- 
duits. Ils  peuvent  donner  encore  en  paye- 
ment une  partie  des  métaux  qui  proviennent 
de  leur  commerce  avec  les  colonies  étran- 
gères. Il  faut  auffi  remarquer  que  quelques 
provinces  peuvent  fournir  en  exportations 
au-delà  de  ce  qu'elles  tireraient  d'Europe , 
&  que  cet  excédent  pourrait  fe  repartir 
fur  les  provinces  moins  abondantes ,  au 
moyen  de  la  circulation  établie  entre  tous 
les  Etats ,  tant  pour  les  dépenfes  commu- 
nes du  gouvernement  &  de  la  guerre ,  que 
pour  leur  commerce  intérieur.  Les  impor- 
tations de  la  Virginie  &  du  Maryland  doi- 
vent balancer  les  importations  dont  ces 
deux  provinces  ontbefoin.  Celles  des  deux 
Carolines  excèdent  de  plufieurs  millions  la 
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confommation    qui  fe  fait  dans   ces  pro-  b===s==3i 
vinces.  Le  tabac ,  les  munitions  navales  ,     \*t%. 
les  grains ,  denrées  ôc  autres  marchandifes 
que   l'on   peut  exporter  des  treize  Etats- 
Unis,  n'excédaient  pas  en  1776,  d'après 
le  mémoire  dreffé  par   ordre  du  Congrès , 
pour   fervir  au  projet   d'alliance  avec  les 
puiffances  européennes,  la  fomme  de  quatre- 
vingt-deux  millions  tournois  ;  mais  ce  com- 
merce   offre    des    bénéfices   réels  ,    peut 
employer  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  , 
ôc   fait  efpérer    un  accroiffement  confidé- 
rable. 

Il  ferait  par  conféquent  bien    malheu-   Ce<îueîa 

1  x  r îance  au~ 

reux  qu'au  moment  même  d'un  traité  d'ail-  raît  pu  faire 
liance   ôc  de  commerce ,  la  France  biffât  aprè&ie 
les  denrées  de   fes  alliés  s'accumuler  dans  trr-iré  >  & 
leurs  magafms  ,  &  leur  donnât  des  priva-  gouverne- 

\    r  r\  *  *    n      •        o~   ment  doit 

tions  a  lupporter.  On  aurait  pu  înttruire  ôc  fe  ro  fer 
encourager  les  néeocians  de  nos  ports  au  Pour  la 
moment  même  du  traite  ,  mais  la  crainte  & 
les  approches  de  la  guerre  augmentaient  la 
difficulté  des  arméniens ,  ôc  obligeaient 
le  miniftère  à  refufer  des  matelots  dans  le 
temps  même  où  il  aurait  fallu  donner  aux 
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Am'née  armateurs  de  grands  encouragemens  ;  il  ne 
J77$*  s'efl  point  fait  d'expéditions  proportionnées 
aux  befoins  preffans  de  l'Amérique.  Il  ferait 
à  défirer  que  cette  négligence  fût  enfin 
réparée,  &  que  la  France  montrât  à  ces 
peuples  fon  pouvoir  &  fa  profpérité.  Elle 
doit  s'appliquer  à  augmenter  fa  navigation  ; 
car  en  confervant  ces  nouveaux  comptoirs, 
elle  trouve  l'occafion  d'augmenter  par  de 
nouvelles  branches  de  commerce  le  nombre 
de  fes  matelots  ,  &  c'efl:  du  nombre  des 
navigateurs  que  dépend  abfolument  la  puif- 
fance  maritime.  Si  le  gouvernement  fait 
profiter  du  commerce  qui  lui  efl:  ouvert 
avec  l'Amérique  feptentrionale  ,  ce  com- 
merce doit  occuper  pendant  plusieurs  géné- 
rations un  plus  grand  nombre  de  na- 
vires &  de  mariniers  français  qu'il  n'en 
peut  être  employé  par  les  puiffances  ma- 
ritimes de  l'Europe  >  dans  tout  autre  com- 
merce 9  ou  dans  telle  autre  liaifon  qu'elles 
piaffent  former.  Ce  ferait  fur  -  tout  pen- 
dant la  guerre  que  ce  commerce  prendrait 
des  racines  profondes. 


Erreurs  & 


Ces  affermions  paraîtront  fans  doute  bien 
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extraordinaires  à  ceux  que  les  préjugés  Se- ■** 

l'habitude  entraînent.  Comment  ,  diront-  177g. 
ils  .  fournir  des  matelots  à  ce  commerce  <ks  Frani 
peu  lucratif,  tandis  que  nous  ne  pouvons 
pas  même  en  accorder  aux  corfaires  qui 
font  armés  dans  nos  ports ,  que  nous  en 
refufons  aux  navires  en  chargement  pour 
les  Antilles ,  lorfqu'ils  n'emportent  pas  dans 
ces  ides  des  vivres  ou  des  munitions  pour 
le  compte  du  Roi ,  &  qu'enfin  le  com- 
merce de  ces  riches  colonies ,  qui  intèrefie 
tant  de  rnaifons  du  royaume  ,  eft  languinant 
par  le  défaut  de  protection  &  de  ma- 
telots ? 

Cessez  d'enchaîner  l'aûivité  des  parti-  Idées  Je 
culiers  par  la  fervkude  des  claiTes  9  laiffez 
fubfifter  cet  établiffement  à  l'égard  des 
matelots  actuellement  claiTés  p  &  jufqu'à 
la  fin  de  la  guerre  feulement,  mais  confer- 
vez  la  liberté  aux  nouveaux  mariniers  qui 
s'embarqueront  pour  le  commerce  de  l'A- 
mérique feptentrionale  ,  &  accordez  par 
chaque  armement  un  ancien  matelot  claiTé 
fur  dix  novices.  Donnez  à  chaque  arma- 
teur le  droit  de  patronage  fur  ks  matelots, 
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=*à  ia  charge  d'en  fournir  le  dénombrement 


i7js.  b  chaque  année  ;  obligez  tout  matelot  d'avoir 
un  patron  ,  à  peine  de  relier  engagé  fans 
terme  pour  le  lervice  du  Roi.  Demandez 
enfuite  à  chaque  armateur  le  cinquième  des 
matelots  qui  feront  fous  fon  patronage.  An- 
nobliffez  tout  négociant  qui  fera  dix  ans  de 
fuite  patron  de  mille  matelots ,  mais  à  con- 
dition de  continuer  fon  commerce.  Laiffez 
enfuite  faire  au  peuple  :  il  connaît  mieux 
fes  intérêts  que  vous.  Vous  aurez  bientôt 
une  marine  formidable,  &  qui  vous  fera 
garantie  par  les  plus  riches  particuliers 
du  royaume  ;  ils  fauront  indemnifer  leurs 
matelots  par  un  fervice  lucratif  de  celui 
qu'ils  auront  été  obligés  de  faire  pour 
l'Etat;  ils  feront  fervir  chaque  matelot  à  fon 
tour.  Après  une  campagne  de  deux  ans,  le 
même  fujet  ne  fera  pas  forcé  de  fe  rem- 
barquer pour  une  nouvelle  campagne.  Vous 
ne  remplirez  vos  vaiffeaux  que  d'hommes 
robuftes  ôc  fains.  Accordez  une  protection 
fpéciale  à  tout  fils  ou  petit-fils  de  négo- 
ciant annobli  qui   entrera  dans  la  marine 
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royale.  Loin  que  fon  origine  lui  caufe  une-: rJ 

mauvaife  honte,  qu'il  en  tire  un  fujet  de     1778. 
gloire  &  cTilluftration  ;  avec  quelle  ardeur 
les  matelots  n'obéiront-ils  pas  à  ceux  dont 
les  pères  les  auront  nourris  toute  leur  vie  ? 
Votre  marine  fera  bientôt  remplie  d'hom- 
mes valeureux  qui  défendront  jufqu  a  l'ex- 
trémité la  plus  héroïque  ,  les  fortunes  de 
leurs  parens  &  de  leurs  amis.  —  Eh  !  que 
deviendra  l'ancienne  noblefle  ?  &  bien  elle 
fe   mêlera    comme  elle  fait   avec  la  nou- 
velle ,  mais  d'une  manière  dont  elle  n'aura 
point  à  rougir,  6c  tous  les  fujets  n'auront 
qu'un  point  de  ralliement  &  une  feule  am- 
bition  :  l'utilité   réciproque  ,  la  force   de 
l'Etat.    Alors   quelques    puiffent    être  les 
évènemens  politiques ,  la  France   confer- 
vera  toujours  la  place  qui  lui  eft  due  parmi 
les  puiffances  de  l'univers,  en  raifon  de  la 
fituation  de  fes  côtes,  de  la  fertilité  de  fon 
fol,  de  la  variété  &  de  l'excellence  de  fes 
produirions,  de  fa  grandeur  territoriale,  de 
la  bravoure  &  de  l'urbanité  de  fes  habitans. 
Alors  ces  derniers  acquéreraient  bientôt  les 
chofes  qui  leur  manquent,  la  connaifîance 
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«asde  leurs  forces  >  la  confiance  dans  la  patrie  J 
l'énergie,  la  liberté,  les  fentimens  d'une 
véritable  grandeur  ,  enfin  la  profpérité  qui 
ferait  la  récompenfe  de  leurs  vertus.  Les 
vieillards  béniraient  auprès  de  leurs  foyers 
l'heureufe  révolution  dont  ils  auraient  été 
témoins  ,  ils  apprendraient  à  leurs  enfans 
à  jouir  de  leur  bonheur ,  on  n'entendrait 
plus  les  gémififemens  s'élever  de  la  cabane 
du  pauvre ,  &  accufer  les  cieux  impuif- 
fans  aux  approches  du  colle&eur.  On  ne 
verrait  plus  le  courage  &  le  génie  réunis 
à  la  misère.  Déjà  les  lumières  pénètrent  de 
toutes  parts  :  un  Roi  jufle  faifit  tous  les 
moyens  de  réparer  les  anciennes  playes 
du  gouvernement  5  &  une  douce  expérience 
nous  avertit  chaque  jour  que  nous  pou- 
vons tout  efpérer  de  fes  foins  &  de  fes 
bienfaits. 

Les  Anglais  tiraient  leurs  munitions  nav 


Ce  que  la  ~"  fc> 

déclaration  vales   de  l' Amérique  feptentrionale  >  leur  I 
dance  des  fer  ,  vingt-cinq  millions  de  potain  ,  le  riz , 

CrAméri-eune  gran(^e  Pai'rie  de  leur  bifcuit  pour  les 
que  fait  équipages  ,  la  moitié  de  leurs  falaifons. 
\ Angle-  L'Angleterre  n'a  plus  d'objets  d'exporta- 

terre. 
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tlon,  il  ne    lui  refte  que  quelques  ides  à 

1778. 


fucre  qui  fou  tiendront  difficilement  la  con-  £ 


currence  des  Colonies  françaifes. 

Telles  font  les  viciflitudes  de  la  gloire  ,  Réflexions 
de  la  puiffance  ôc  des  richeffes.  Il  eft  pof-  qUi  pré- 
fible  que  l'Angleterre  périiTe  &  qu'elle  céde% 
perde  fa  liberté.  Rome  ,  Lacédémone  & 
Carthage  ont  bien  péri  ;  &  ,  s'il  en  faut 
croire  les  prédirions  du  préfident  de  Mon- 
tefquieu ,  cet  empire  eft  près  de  fa  ruine. 
«  Il  périra,  dit-il,  lorfque  la  puiffance  lé- 
»  giflative  fera  plus  corrompue  que  l'exé- 
»  cutrice.  *  »  Mais  il  refte  à  l'Angleterre 
des  hommes  éclairés  ôc  braves,  un  pou  ver- 
nement  à  la  vérité  corrompu  ,  mais  à  qui 
le  malheur  eft  utile  ,  ôc  dont  l'excellente 
conftitution  peut  régénérer  toutes  les  par- 
ties en  peu  de  temps;  ils  poffédaient  encore 
dans  l'Amériqueen  1778, au  nord :1e Canada, 
l'Ifle  Royale ,  Terre-Neuve  &  la  Nouvelle- 
Ecoffe  ;  au  fud  :  les  deux  Florides  ;  un  éta- 
bliffement  ,  qui  pouvait  devenir  confidé- 
rables  près  de  l'embouchure  du  MiffiiTipi; 

t  Ef|>.  des  L.  liv.  II.  chap.  6. 
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gii  ■-  g  '■  plu fieurs  ifles  à  fucre  dans  les  Petites- 
*7^  E  Antilles;  celles  de  la  Grenade  ôc  de  Tabago, 
qui  leur  ouvraient  un  commerce  d'une 
grande  reflburce  fur  la  cote  efpagnole,  dans 
le  golfe  de  Paria  >  ôc  à  l'embouchure  de 
rOrénoque  ;  la  riche  colonie  de  la  Jamaï- 
que ;  une  vafte  étendue  de  pays  à  la  coto 
des  Mofquites,  fur  laquelle  ils  prétendent 
faire  de  grands  établiffemens.  Ils  avaient 
un  commerce  floriffant  dans  l'Inde  ;  le 
Bengale  était  pour  eux  une  fource  inta- 
riffable  de  richefles  ;  les  directeurs  de  leur 
compagnie  orientale  donnaient  des  ordres 
à  treize  gouvernemens ,  &  ils  poiTédaient 
Gibraltar  ôc  Minorque ,  Jerfey  &  Guernefey; 
ils  avaient  une  navigation  foutenue  au 
Levant ,  dans  la  Baltique  ôc  dans  tous  les 
ports  de  l'Europe;  enfin  des  flottes  puif- 
fantes  qui  ont  balancé  jufqu'au  moment 
où  j'écris,  les  forces  réunies,  les  arméniens 
combinés  de  la  France  &  de  l'Efpagne ,  & 
contenu  les  vaiffeaux  neutres  de  toutes  les 
nations  dans  le  refpe£t  ôc  laffervifTe- 
ment. 

Les 
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x  '  A  rt  N  E  E 

dans  cette  htftoire  prouvent  eux-mêmes  ln%* 
combien  il  refte  de  grandeur  &  d'aûivité 
dans  cette  nation  :  la  vigueur  &  la  force  des 
Colonies  qu'elle-même  a  formées  ajoutent 
à  fa  gloire  ,  en  même  temps  qu'elles  font 
hair  les  confeillers.  de  George  III ,  méprifer 
de  mauvais  miniftfes  ,  &  de  jeunes  lords 
corrompus  par  feize  années  de  paix  avec  la 
France.  C'eft  ainfi  que  les  jeunes  patriciens 
de  Romj  changèrent  leur  courage  &  leur 
fermeté  pour  le  luxe  &  la  molieffe  afia- 
tîques.  Nous  avons  affaibli  nos  ennemis  par 
la  contagion  de  nos  plaifirs  &  de  nos  goûts, 
puhlkms-nous  dans  l'avenir  les  étonner  par 
nos  grands  travaux  &  la  fupériorité  de  nos 
mœurs  î 

Nous  révoquons  en  doute  la  plupart  des 
harangues  que   les  hiftoriens  de  Rome  &  énergie  des 
de  la  Grèce    ont    placées  dans  la  bouche  fuiet?  brl" 

1  tanniques  y 

de  leurs  héros  ;  nous  les  attribuons  à  Félo-  leur  élo- 

j        /      •       •        o  j    r  »*i  •  quence  po~ 

quence  des  écrivains  &  au  delirqu  ils  avaient  fitique. 
de  faire  briller  leurs  talens  ;   il  nen   efl:  pas 
ainfi  dans    cette  hiftoire.  Les  mêmes  dit» 
Tome  IL  Sec.  Part.  B  b 
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-cours  que  j'ai  tranfcrits*  ont  été  tenus  par 

j778.  les  Généraux  à  leurs  foldats ,  dans  les  cir- 
confiances  difficiles ,  faits  dans  le  Congrès , 
ou  prononcés  au  parlement  de  Londres  : 
tels  étaient  les  hommes  en  Angleterre  à 
l'époque  que  j'ai  voulu  célébrer.  La  bra- 
voure ,  les  fciences  &  les  talens  étaient 
au  plus  haut  degré  dans  cet  empire  ;  mais 
la  corruption  était  extrême  ,  6c  avec  elle 
les  peuples  perdent  bientôt  le  fouvenir  du 
mérite  &  de  la  vertu.  William  Pict  paffera 
peut-être  un  jour  en  Angleterre  pour  le 
héros  fabuleux  des  écrivains  politiques. 

Traits  de  L'Angleterre  était  remplie  d'hommes 
courageux.  J'ai  loué  l'héroifme  du  capi- 
taine Morris  à  l'attaque  de  Sullivan  ;  plus 
récemment  un  autre  officier  de  marine  a 
mieux  aimé  périr  que  de  fe  rendre  après 
un  combat  de  quatre  heures  ,  à  ce  brave 
du  Couedic  ,  qui  n'a  pas  recueilli  les  fruits 
de  fa  vi&oire  ,  &  qui  eft  mort  au  milieu 
des  éloges  &  des  regrets  de  la  France. 


*  Tous  ces   difcours  ne  peuvent  qu'avoir  perdu  de  leur 
mérite  dans  mes  traductions. 
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mers,  donnaient  les  mêmes  exemples  de  ^s,*' 
fermeté  ,  ôc  fans  parler  de  la  bonne  con-  paui0- 
duite  d'Hopkins  ,  des  prodiges  de  valeur  ri.fme  am^~ 
&  d'habileté  de  Paul  Jones  ,  de  Cun- 
ningham  &  de  tant  d'autres  ,  ils  ont  fourni 
encore  des  leçons  de  ce  défefpoir  patrio- 
tique plus  rare  aujourd'hui  parmi  les  hom- 
mes que  la  bravoure.  Le  capitaine  Ander- 
fon  voyant  qu'il  ne  pouvait  échapper  au 
vaifTeau  le  Roebuck  &  à  deux  frégates  qui 
le  pourfuivaient  dans  la  rade  de  Lewifto^rn  9 
s'était  fait  fauter  avec  fon  vaiifeau  ,  après 
avoir  envoyé  à  terre  une  malle  dont  il 
était  chargé  pour  le  Congrès  général ,  & 
l'avoir  confiée  au  jeune  Armand,  Marquis 
de  la  Rouerie  ,  qui  fe  trouvait  paffager  fur 
fon  bord.  Allez ,  lui  dit-il ,  vous  pouvez 
être  utile  à  mon  pays  ,  ne  demeurez  pas 
témoin  du  dernier  fervice  que  je  puiffe 
lui  rendre. 

Des  hommes  d'un  grand  mérite  s'étaient    Grands 
élevés  parmi  eux  dans  les  confeils  :  Samuel  Aménquc? 
&  John  Adams  ,   Peyton    Randolph  ,  le 
Do&eur  Franklin,  Henri  Drayton,  Henri 

Bbij 
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»'  Laurens ,  John  Ruttlege ,  préfident  de  la 

™2*  Caroline,  &  un  grand  nombre  d'autres.  Dans 
la  chaire  ,  le  fage  Cooper  ôc  l'honnête 
Duché.  *  Dans  l'armée  ,  Washington  y 
Mongommery,  Gates,  Putnam,  Miflin  & 
le  général  Sullivan. 
Fermeté  Un  des  commiffaires  de  la  cour  de  Lon- 
qae!°U"  ^res  voulait  engager  un  des  plus  riches 
habitans  de  Penfilvanie  à  fe  fervir  de  fon 
crédit  pour  lui  procurer  des  liaifons  dans 
le  pays  ;  les  promefles  ôc  les  flatteries  ne 
pouvant  rien  obtenir  ,  il  employa  les 
menaces ,  ôc  lui  dit  que  le  général  Clinton 
enverrait  le  lendemain  un  détachement 
d'Allemands  ôc  de  Sauvages  pour  incen- 
dier fes  habitations  ,  enlever  fes  troupeaux  , 
ôc  que  fon  fils  unique,  alors  prifonnier  des 
Anglais  ,  ferait  envoyé  en  Angleterre  pour 
y  être  jette  dans  un  cachot.  Le  ciel ,  lui 
répondit  ce  ferme  républicain,  peut  per- 
mettre  qu'une    force    fupérieure  détruife 


*  C'eft  ce  dernier  qui  a  prononcé  devant  le  Congrès, 
dont  il  était  le  Chapelain ,  Toi  aiibn  funèbre  de  Mongom- 
mery. 
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nos  villes,  dévafte  nos  compagnes  ,  que 
des  barbares  me  privent  de  ma  femme  ôc  177g. 
de  mon  fils  ;  mais  ces  violences  n'efface- 
ront jamais  de  mon  cœur  les  fentimens  que 
la  nature  elle-même  y  a  gravés  ,  l'amour 
de  la  liberté  &  le  defir  de  la  vengeance. 

Ces  preuves  de  confiance,  de  vertu,   Lapopu- 
d'unanimité  parmi  les  habitans  de  l'Ame-  ^i0",^ 

.  .  PAmén- 

rique  feptentrionale  ,  font  pour  les  Philo-  que  fepten- 
fophes  un  grand  fujet  de  réflexion  ,  car  les  s'efTfor- 
Anglo  -  Américains  ne  forment  point  un  ^  au* 

0  m  g  5  ai  dépens    de 

peuple  ,  ni  une  nation  ,  ceft  un  mélange  toutes  les 
de  tous  les  peuples  y  qui  ont  même natlons* 
confervé  jufqu'à  leur  langage  originaire. 
Les  écoles,  les  églifes,  les  temples ,  font 
les  points  de  réunion  où  les  enfans  d'une 
même  nation  ,  les  fectaires  du  même  culte 
fe  rencontrent  &  fe  diftinguent  de  ceux  qui 
différent  ,  foit  par  leur  origine ,  ou  par 
leurs   erreurs  religieufes. 

Beaucoup  de  perfonnes  penfent  encore    L>.  ,, 
que  l'indépendance  de  ces  peuples  n'eft  pas  pendance 

rr      r  o  1         /       1  e^  aflurée. 

aiiuree  ,  oc  que  la  révolution  ne  pourra  Grande  vé- 
pas  être  regardée  comme  finie  ?  tant  que  nté  Politi~ 
l'Angleterre    perfiftera    à   y    envoyer  des 

Bbiij 
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troupes  &  à  ne  point  reconnaître  ces  nou- 
veaux gouvernemens.  Pour  moi  je  regarde 
l'indépendance  des  Américains  comme  affu- 
rée ,  ôc  fans  vouloir  m'arrêter  à  ce  qui  peut 
réfulter  des  fecours  que  la  France  donne 
aux  Etats  -  Unis ,  ni  contefter  les  moyens 
qui  reftent  à  une  puiffance  dont  je  connais 
les  refïburces;  je  me  fonde  fur  la  grandeur 
du  pays  ,    fa  fertilité  >  fa  population  ,  fa 
défenfe  naturelle  par  les  montagnes  &  les 
rivières  ,  la  fituation  des  villes ,  l'épaiffeur 
des  forêts;  fur  la  forme  des  gouvernemens , 
qui  n'attribuant   à  l'état   militaire    aucun 
pouvoir    dans  Tordre    civil  ,   ne  donne  à 
l'effort  des  armes  aucun  effet  dont  puiffe 
réfulter  la  foumifTion  du  pays  ,  &  qui  affure 
l'indépendance  des    peuples  ,  tant  qu'ils 
pourront  conferver  leurs  loix.  Or  les  loix 
ne  font  point  fujettes  aux  viciffitudes  de 
la  force  ou  de  la  faibleffe  ,  elles  ne  dépen- 
dent que  de  l'opinion  des  hommes,  &  tant 
qu'ils  les  confervent ,   les  guerres  ne  font 
que  des  maladies  politiques ,  qui  ne  chan- 
gent rien  à  la  liberté  des  peuples  j  ni  à 
la  nature  du  gouvernement. 
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lents  ,    il  s'écoulera  cent   ans  peut-être     "j*8.  • 
avant  qu'ils  foient  comptés  parmi  les  na-   Quclprut 
tions  puiffantes  ;  mais  leur  gouvernement  futur  de 
fera  durable  ,  &  leur  conftitution  vigou-  ^^l- 
reufe  >  parce  qu'il  n'eft  point  d'homme  ,  de  triouaic. 
quelque  nation  &  de  quelque  cara£tère  qu'il 
foit ,  qui  n'adore  en  fecret  la  liberté  >  & 
que  les    pouvoirs  y  font  en  général  trop 
divifés  &  les  éledions  trop  fréquentes ,  pour 
que  les  entreprifes  de  la  corruption  ou  de 
l'ambition  ayent  un  grand  effet  parmi  eux. 
Les   pafïions  qui  engendrent  la  corruption 
dans  les  Etats  ,  y  feront  peu  de  progrès , 
p^rce  qu'il  n'y  a  point    d'hommes  qui  ne 
foient  employés.  Le  plus    grand  nombre 
cultive  les  terres ,  les  autres  s'occupent  à 
des  métiers  y  à  la  navigation  &  au  com- 
merce. Rien  n'eft  plus  rare  qu'un  homme 
oifif.  La  nature  libérale  attend  &  provoque 
à  tout    inftant  la    main    de  l'ouvrier.   Ils 
n'ont  point  encore  de  temps  à  donner  à 
l'oifiveté  ,  à  cette  inutilité  qui  rend  attentif 
à  des  différences  infenfibles  pour  les  hommes 
laborieux ,  qui  introduit  &  maintient  les 

Bbiv 
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i  ■  diftinftions    frivoles.    On    n'y   voit    point 

jN^8E£  comme  dans  les  villes  de  l'Europe  ,  des 
hommes  curieux  5  qui  vont  chercher  des 
nouvelles  dans  les  places  publiques  ,  ou 
s'amufent  à  contempler  les  étrangers  qui 
arrivent  fur  le  port.  Tandis  que  les  hommes 
&  les  jeunes  gens  fe  livrent  à  la  culture , 
ou  chargent  &  conduifent  les  vaiifeaux  , 
les  femmes  ne  ceffent  point  de  filer  les 
laines  ou  le  lin,  ôc  de  fe  livrer  aux  foins 
de  leur  ménage. 
Si  l'on        J£  ne  penfe  pas  que    leurs    alliés  aient 

doit  comp*  ijgy  d'attendre  dans  la  fuite  des    fervices 

ter    fur    la  m 

durée  de  bien  actifs ,  de  la  part  de  ces  peuples,  qui 

l'alliance  j        v     r  •  a 

d-s  Améri-  ont    tr0P   de    beloins    pour  eux  -  mem^s. 
cains  avec  D'ailleurs  ,  on  préfume  qu'il  s'élèvera  en- 

la  France  &      ,  .  - 

l'Efpagnc.  tr  eux  ,  dans  leurs  conleils ,  beaucoup  de 
difeuffions  fur  l'objet  de  leurs  alliances  ôc 
de  leur  commerce  ,  lorfqu'ils  ne  feront 
plus  occupés  de  la  grande  affaire  de  la 
liberté  générale.  Quand  même  les  affem- 
blées  provinciales  &  le  Congrès  général 
auraient  des  idées  différentes  de  celles  du 
peuple  ,  il  faudrait  un  grand  nombre  d'an- 
nées pour  faire  paffer  ces  idées  parmi  le 
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commun  des  hommes  ;  car  ils  n'ont  abhorré  ~4        ,  r' 

jv  Année 

le  règne  de  George  III  qu'a  caufe  des  1778. 
abus  qu'ils  fe  croyent  en  droit  de  nous  re- 
procher. On  dit  enfin  qu'il  ferait  difficile 
&  fans  exemple  qu'il  fubfiftât  une  longue 
alliance  entre  des  gouvernemens  dont  les 
principes  différent  entièrement.  Un  des 
hommes  les  plus  célèbres  a  ,  dit'  on,  laifle 
pour  maxime  ,  que  les  républiques  &  les 
monarchies  ne  pouvaient  former  qu'une 
alliance  monflrueufe  ôc  deflruâive  de 
chaque  côté.  Cependant  cette  maxime , 
fans  doute  trop  générale  ,  peut  être 
combattue  par  l'expérience  &  par  le  rai- 
fonnement  ;  ôc  l'alliance  ancienne  &  du- 
rable de  la  France  avec  les  ligues  Suiffes 
ferait  du  moins  une  exception  glorieufe. 

On  aurait  tort  de  prédire  que  les  hommes    s'il  eft  à 
en  fe  multipliant  dans   ces  climats,  s'ar~ 2° An  bo- 
rneront bientôt  les  uns  contre  les  autres.    Améri- 
Tout    fait    efpérer    la    paix.     Quand    la  font   la 
nature  du  gouvernement  s'oppofe  au  fana-  g?crrc  cn~ 

o  r  *  tr  eux. 

tifme  ,  à  l'ambition  ôc  à  la  tyrannie  ,  il  n'y 
a  point  d'occafions  de  prendre  les  armes. 
La  terre  ne  fe  laffe  jamais  de  difpenfer  fes 
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;       ;  *  biens  à  ceux  qui  la  cultivent  ;    fon  fein 

An  NEE  *  , 

1778.  fécond  ne  peut  s  épuifer  ;  plus  il  y  a  d'hom- 
mes dans  une  contrée ,  plus  elle  devient 
abondante  &  heureufe  ,  s'ils  font  labo- 
rieux. S'ils  ne  laiffent  point  languir  le 
foc  dans  une  oifiveté  qui  le  rouille  ,  quels 
fujets  de  difcorde  &  de  jaloufie  pourraient 
s'élever  entr'eux  ? 

Cependant  un  Français  très -renommé 
vient  d'affurer  à  toute  l'Europe  ,  dans 
un  livre  fameux  >  que  les  provinces  de 
l'Amérique  feptentrionale  ne  formeront  ja- 
mais des  Etats  puiffans ,  &  que  leur  po- 
pulation ne  s'élèvera  jamais  à  plus  de  fëpt 
ou  huit  millions  d'hommes.  «  La  popula- 
tion 5  dit-il,  eft  proportionnée  à  la  fertilité  , 
&  les  terres  de  l'Amérique  feptentrionale 
ne  tarderont  pas  à  s'épuifer  ;  on  remarque 
déjà  de  la  diminution  dans  les  récoltes.  — 
Plufieurs  marchands  de  Londres  m'ont  tenu 
de  femblables  difcours.  Ils  trouvaient  une 
efpece  de  confolation  à  fe  tromper  eux- 
mêmes.  En  décriant  les  pofleffions  que 
l'Angleterre  avait  perdue  ,  il  leur  femblait 
voir  diminuer  l'importance  de  cette  perte  > 


sur  l'Amérique  septentrionale,  3  s»? 

mais  M.    Raynal  devait -il  accorder  une  =a 

i        vi  rr      •  .    T1    A  N  N  É  E 

croyance  aveugle  a  leurs  aiiertions  ?  II  I77$, 
n'ignore  pas  que  la  plupart  des  moyens  con- 
nus &  pratiqués  en  Europe  pour  entre- 
tenir la  fécondité  des  champs  >  n'ont 
pas  encore  été  employés  en  Amérique  ; 
lui-même  nous  apprend  que  les  terres  de 
ces  nouveaux  climats  produifent  fans  en- 
grais. Il  y  a  lieu  de  prévoir  que  ces  terres 
dépouillées  des  grands  arbres  dont  les  feuil- 
lages formaient  en  fe  pourriffant  leur  en- 
grais naturel  ,  &  reftant  à  découvert ,  fe 
deffécheront  avec  le  temps  ,  6c  que  les 
bitumes  fe  détruiront  à  force  de  fermenter 
&  de  produire;  mais  lorfque  les  cultiva- 
teurs s'appercevront  de  cette  altération 
des  fols  primitifs  ,  les  travaux  de  l'agri- 
culture fe  perfectionneront ,  &  les  récoltes 
redeviendront  abondantes.  La  charrue  fera 
plus  difficile  à  conduire  ,  les  beftiaux  fe- 
ront renfermés  la  nuit  dans  d'étroites  clô- 
tures 9  &  les  fumiers  entafles  s'élèveront 
jufqu'au  toit  des  étables  ;  mais  la  popu- 
lation n'en  fera  que  plus  nombreufe  & 
plus  active.    Telle    eft    la   deftinée    des 
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■  ;  ■         hommes  dans  prefque  toutes  les  contrées 
j7*z. E  de    l'univers  ,    que     les   champs    qui    les 
nourriflent  ne  font  jamais  plus  féconds  que 
quand  ils  font  arrofés  de  fueurs. 

Auflî-tôt  que  la  ratification  du  traité  par 
le  Congrès  général  fut  connue  en  Angle- 
terre, &  que  le  retour  des  commiffaires  eut 
conftaté  que  l'Amérique  ne  voulait  admet- 
tre aucun  traité  dans  lequel  la  France  ne 
ferait  point  comprife  ,  la  plus  grande  una- 
nimité régna  dans  le  Parlement.  Les  mem- 
.  bres  de  l'oppofition  devinrent  eux-mêmes 
les  partifans  de  la  guerre.  Nous  avons  été, 
difaient-ils ,  les  amis  des  Américains ,  tant 
qu'ils  ont  combattu  pour  la  défenfe  de  leurs 
libertés ,  mais  du  moment  qu'ils  agiffent 
offenfivement  &  s'allient  avec  la  France , 
nous  devenons  leurs  ennemis.  S'ils  peu- 
vent oublier  leur  fang ,  leurs  anciennes 
amitiés ,  la  terre  dont  ils  font  fortis,  leur 
vieille  ôc  jufte  anthipathie  contre  les  Fran- 
çais, s'ils  peuvent  fe  réjouir  un  jour  dans 
le  maflacre  des  guerriers ,  parmi  lefquels 
ils  ont  combattu  ,  ôc  dont  les  frères  ont 
plaidé  leur  caufe  :  alors  ,  difait  un  orateur 
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du  parlement ,  alors  Ci  je  me  trouvais  fur  le^ 
champ  de  bataille  ,  vis-à-vis  d'un  Améri-     1778. 
cain  ôc  d'un  Français,  c'efl:  l'Américain  que 
je  frapperais  de  préférence. 

Si  le  deflin  ,  difaient  des  citoyens  de 
toutes  les  claffes  y  a  fixé  à  cette  époque  la 
ruine  de  l'Angleterre,  il  vaut  encore  mieux 
qu'elle  périiTe  par  l'épée  que  par  la  plume. 
Confentir  en  ce  moment  à  aucun  traité  j 
ce  ferait  rendre  la  Grande  -  Bretagne  un 
objet  de  pitié  aux  yeux  de  cette  France 
qu'elle  a  autrefois  conquife.  Nous  fommes 
malheureux  dans  nos  négociations  ,  même 
quand  nous  avons  la  victoire  pour  nous.  La 
paix  ne  peut  que  nous  abailfer ,  la  guerre 
nous  donne  de  Fefpérance.  Dès  que  la  na- 
tion réunie  fortira  de  fon  affoupiffement, 
elle  fera  victorieufe ,  &  l'Amérique  recevra 
avec  joie  l'amitié  qu'elle  méprife  aujour- 
d'hui. Si  le  jour  eft  arrivé  où  le  foleil  de 
l'Angleterre  doit  ceffer  d'éclairer  l'horifon, 
qu'il  fe  couche  du  moins  dans  toute  fa 
fplendeur. 

C'efl:  par  de  telles  penfées ,  c'efl:  par  de 
tels  difcours,  que  l'orgueil  national  exci- 
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■gag  -,  tait  le  peuple  aux  combats ,  &  ranimait 
1*773! E  l'ardeur  patriotique  qui  lui  devenait  plus 
que  jamais  néceflaire.  Il  s'était  fait  un  chan- 
gement inattendu  dans  le  fyftême  politique 
de  l'Europe.  La  France ,  en  réunifiant  fes 
efforts  à  ceux  des  Américains,  femblait  vou- 
loir relever  avec  fplendeur  le  commerce 
&  Faâivité  de  fes  peuples.  Un  miniftre 
laborieux  dans  tous  les  temps ,  capable 
dans  toutes  les  affaires,  &  qui,  dans  tous 
les  emplois ,  avait  eu  le  talent  fi  rare  de 
réunir  l'eftime  &  l'affection  du  public 
aux  faveurs  de  la  Cour,  donnait  aux  ports 
&  aux  arfenaux  de  ce  royaume  une  fplen- 
deur &  une  puiflance  jufqu'alors  inconnues; 
Tous  les  regards  étaient  tournés  vers  la 
marine  >  mère  du  commerce  ôc  de  l'aifance, 
amie  de  la  liberté.  Cet  art  tour-à-tour  bien- 
faifant  &  terrible  devenait  l'objet  principal 
de  toutes  les  fpéculations,  mais  combien 
de  préjugés,  de  faufles  épargnes,  d'abus 
enracinés  ne  s'oppofaient  -  ils  pas  à  fes 
progrès  ? 

Campa-  Cependant  le  comte  d'Eftaing  commen- 
wflKc1   Sak  cette  campagne  mémorable;  où  fouvent 
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malheureux  &  toujours  infatigable  ,  il  força  ^^-—-^ 
la  fortune  à  le  couvrir  de  gloire.  La  même     1*7%/ 
énergie  s'était  communiquée  d'un  bout  de  d'Eftaing. 
l'univers  à  l'autre.  Cinquante  flibuftiers  *  Domini- 
foutenus    de    quelques   troupes   fous    les  VQq  âc 
ordres  du  gouverneur  de  la  Martinique  ,  nade. 
s'emparaient   par  un  coup  de    main  auffi 
hardi  que  bien  concerté  des  fortifications 
de  la  Dominique  ,  entrepôt   des  Anglais 
dans  les  ides  du  Vent ,  àc  dont  l'impor- 
tance avait  déterminé  la  chambre  des  com- 
munes à  octroyer,  peu  d'années  auparavant, 
cent  mille  livres  fterling  pour  la  fortifier  & 
y  faire  des  routes.  Le  comte  d'Eftaing  ren- 
dait au  royaume  une  poffefïion  que  nous 
avions  trop  peu  regrettée ,  &  dont  la  perte  -, 
portait  le  coup  le  plus  fatal  à  la  richefle  & 
au  commerce  des  Anglais  dans  les  Antilles. 
C'était  à  lui  qu'il  était  réfervé  comme  gé- 
néral de  conquérir  la  Grenade ,  &  comme 


*  Ils  avaient  à  leur  tête  ce  brave  Vence ,  qui  s'eft  cUi- 
tingué  depuis  à  la  prife  de  la  Grenade  &  à  Savanah. 
L'audace  de  ces  aventuriers  fi  précieux  dans  la  guerre,  & 
par  terre  &  par  mer,  eft  capable  de  tout  entreprendre, 
il  faut  favoir  les  employer  &  les  récompenfer. 
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=  amiral  d'empêcher  qu'elle  ne  fut  reprife.  La 


j'7jS.E  Grenade  ,  la  plus  fertile  &  l'une  des  plus 
petites  des  Antilles .  6c  qui ,  depuis  le  mo- 
ment de  fa  découverte  ,  a  été  fans  cefle  le 
théâtre  de  toutes  les  injuftices  ôc  de  toutes 
les  révolutions  que  peut  caufer  la  cupidité; 
Funedes  ides  les  plus  riches  par  fes  produc- 
tions ,  &  la  plus  importante  peut-être ,  tant 
par  fa  communication  facile  avec  la  côteEf- 
pagnole  de  l'Amérique  méridionale  que  par 
le  commerce  interlope,  mais  intariffable  & 
sûr  qu'elle  ouvre  avec  cette  partie. 

Je  termine  ici  cette  hiftoire,  qui  eft  celle 
de  la  révolution  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  devenue  libre  &  indépendante;  j'é- 
crirai dans  la  fuite  l'hiftoire  de  la  guerre 
des  alliés.  Mais  les  entraves  qui  s'oppofent 
aux  travaux  de  tout  hiftorien  contemporain 
m'arrêteront  encore  long -temps.  J'atten- 
drai pour  ordonner  qu'on  la  publie,  que 
quelques  hommes  ne  foient  plus,  & Tinftant 
où  je  ferai  près  de  mourir  moi-même. 

Faifons  en  ce  moment  des  vœux  ardens 
pour  le  retour  de  la  paix.  Vi&ime  de  la 
guerre,  je  fais  par  une  malheureufe  expé- 
rience 
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rience  combien  elle  caufe  de  maux  partieu-     ■ 
liers.  Les  longues  guerres  entraînent  après  A^7z. E 
elles  de  terribles  défordres  &  de   grandes 
détreffes.  De  quoi  fert-il  à  un  peuple  que 
fon  Roi  foit  victorieux ,  s'il  eft  beaucoup 
d'infortunés  fous  fon  règne  ?  «  Lorfque  la 
»  guerre  met  tout  en  feu ,  les  loix  ,  l'agri- 
»  culture  ,    les  arts  languiflent ,  a  dit  un 
»  grand  homme ,  *  on  tolère  la  licence , 
»  &  les  médians  font  employés.  On  abefoin 
»  de  récompenfer  dans  le  tumulte  des  ar- 
»  mes  l'audace  des  fcélérats  qu'on  punirait 
»  pendant  la  paix.  » 

*  Fénelon. 


Tomz  IL  Sec.  Part.  C  c 
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TRADUCTION 

LITTÉRALE. 

Extrait  des    Actes  du  Congrès  }  le    iS 
Juin    1 775. 


L 


E  Rapport  du  Comité  ayant  été  lu  ôc 
confidéré  :  Résolu  qu'il  fera  nommé  un 
Général  pour  commander  toutes  les  forces 
continentales  préfentement  fur  pied  ,  ou 
qui  feront  levées  dans  la  fuite  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  américaine. 

Alors  le  Congrès  a  procédé  au  choix 
du  Général  par  fcrutin  ,  &  Georges 
Washington,  Ecuyer,  a  été  élu  una- 
nimement. 

Le   16  Juin. 

En  conféquence  de  l'ajournement } 
Le  Fréfident  a  informé  le  Colonel 
Washington  que  hier  le  Congrès  a  fait 
unanimement  choix  de  lui  pour  être  Géné- 
ral &  Commandant  en  chef  des  forces 
américaines,  &  la  requis  de  déclarer  s'il 
Tome  IL  Sec.  Part.  C  c  ij 


i?7S- 
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g        sa  voulait   accepter  cet  emploi.  A  quoi  le 
E  Colonel  Washington  fe  tenant  debout  à 
fa  place  * ,  a  répondu. 

«  MonfieuT  le  Préfîdent^; 

«  Je  fuis  vraiment  fennble  au  grand 
honneur  qui  m'eft  fait  par  cette  com- 
miflion,  encore  que  j'éprouve  une  grande 
peine  de  la  perfuafion  intérieure  où  je 
fuis  que  mon  habileté  &  mon  expérience 
militaire  ne  répondent  pas  fuffifamment  à 
une  confiance  auiïi  importante  &  aufîî 
étendue;  maispuifque  le  Congrès  le  defire  , 
je  remplirai  le  devoir  du  moment,  &  j'em- 
ploierai tout  ce  qui  eft  en  mon  pouvoir 
à  fon  fervice  ,  &  pour  foutenir  la  caufe 
glorieufe  de  la  liberté  :  je  le  fupplie  d'agréer 
mes  finceres  remercimens  du  témoignage 
diftingué  qu'il  me  donne  de  fon  approba- 
tion. » 

«  Mais  s'il  arrive  quelqu'évènement  mal- 
heureux &  défavorable  à  ma  réputation ,  je 
prie  chacun  des   membres  de  cette  affem- 


*  II  étaic  alors  membre  du  Congrès, 
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blée  de  fe  reflbuvenir    qu'aujourd'hui  je  «= 


déclare  avec  la  plus  grande  fincérité  ,  que  A^7* 
je  ne  crois  point  avoir  des  qualités  égales 
à  celles  qu'exige  le  commandement  dont 
je  fuis  honoré.  » 

«  Quant  au  payement ,  Monfieur  >  per- 
mettez moi  d'aflurer  au  Congrès  qu'aucune 
confidération  pécuniaire  ne  pourrait  me 
déterminer  à  accepter  cet  emploi  difficile , 
&  que  je  n'ai  pas  l'intention  d'en  appli- 
quer le  revenu  à  mon  aïfance  ôc  à  mes 
jouhTances  domeftiques  ,  je  ne  veux  en 
retirer  aucun  profit.  Je  tiendrai  un  compte 
exatt  de  mes  dépenfes>  je  ne  doute  pa& 
qu'elles  ne  foientrembourfées,  &  ceft  tout 
ce  que  je  délire.  » 


^^ 


Ce  il} 


Année 
J775- 
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HONNEURS    PUBLICS 

Rendus  à  la  mémoire  des  Généraux  qui 
font  morts  à  la  tête  des  armées  ,  en 
combattant  pour  V indépendance  de  V  Amé- 
rique. 

EPITAPHE    DE   WARREN, 

Gravée  fur  fon  tombeau ,  dans  la  ville 
de  Bojïon. 

In  honour  of 
JOSEPH    WARREN, 
major  gênerai  of  Mafia chufett's-Bay. 
He  devoted  his  life  to  the  libertîes 
of  his  country , 
And,  in  bravely  defending  them,  fell 
an  Early  viftim  , 
In  the  battle  of  Bunkers'hill, 
June  17  ,    1775*. 
The  Congrefs  of  the  United-States , 
as  an   Acknouledgement    of  his  fervices, 
and  diftinguished  merit, 
Hâve  Ereded  this  monument 
to  his  memory» 
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■  Année 

A  1776. 

l'honneur  de 

JOSEPH    WARREN, 

Major  général  de  Maflachufett's-Bay. 

Il  a  dévoué  fa  vie  aux  libertés 

De  fon  pays , 

Et   en  les  défendant  bravement  il  eft  tombé 

Victime  prématurée 

Dans  la  bataille  de  Bunkershill  , 

Le  17  Juin  1775*. 

Le  Congres  des  Etats-Unis, 

En  reconnaifïance  de  fes  fervices» 

Et  de  fon  mérite  diftingué, 

A  érigé  ce  monument 

A  fa  mémoire. 


RICHARD     M  ON  GOMMER  Y. 

Acte  du  Congres  du  25  Janvier  ijyff. 

«  v^'est  non -feulement  un  jufte  tribut  de  la 
»  reconnoiiTance  publique  envers  ceux  qui  fe  font 
»  fignalés  dans  la  défenfe  gîorieufe  de  la  liberté» 
»  que  de  perpétuer  leurs  noms  par  des  monumens 
»  durables  érigés  en  leur  honneur,  mais  encore  il 
»  eft  grandement  utile  d'infpirer  à  la  poitérité  le 
»  dëfir  d'égaler  leurs  actions»  » 

C  c  iy 
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^  —  '  — 

A    LA    MÉMOIRE 
DE    RICHARD    MONGOMMERY. 

«  Iouk  exprimer  le  fouvenir  que  les  Etats-Unis 
*  entretiennent  des  fervices  importans  &  flgnalés 
o)  de  ce  brave  général,  qui,  après  une  fuite  de 
33  fuecès  obtenus  maigre  les  obftacles  les  plus  diffi- 
33  cilesà  furmonterjafuccombéàrafTautdeQuébec, 
33  capitale  du  Canada;  &  pour  transmettre  aux 
»  âges  futurs  fon  patriotifme,  fa  conduite,  la  har- 
33  dieife  de  fes  entreprifes ,  fon  incomparable  per- 
30  févérance  Se  fon  mépris  des  dangers  &  de  la 
33  mortjCommedes  exemples  vraiment  dignesd'être 
»  imités,  le  Congrès  a  ordonné  que  ce  monument 
33  ferait  érigé.  3»  * 


*  Le  tombeau  de  Mongommery  a  été  fait  à  Paris,  & 
tranfporté  en  Amérique  par  les  ordres  &  aux  frais  des 
Etats-Unis  ,  &  fous  la  direction  du  docteur  Benjamin 
Franklin;  la  décoration  en  eit  fimple  &  noble;  il  en  a 
été  fait  une  eftampe  ,  gravée  par  Saint-Aubin,  graveur  de 
la  bibliothèque  du  Roi, 
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Année 

E  P  I  T  A  P  H  E  1777' 

DU    GÉNÉRAL     MERCER, 

Gravée  fur  fon  tombeau ,  à  Fredericksburg 
en  Virginie,  en  exécution  de  Vaâe  du 
Congrès  y  du  8  Avril  ijjj. 

OACRED  to  memory  of 

HUGH    MERCER, 

Brigadier  général  in  the  army  of 

The  United-States. 

He  died  on  the  12  of  January  1777  ,  of  the 

Woundshe  received  on  the  3  d.  of  the  famé  month, 

Near  Princetown  in  New-Jerfey, 

Bravely    defending     the    liberties     of 

America. 

The  CongrefT  of  the  United-States, 

In  teftimony  of  his   virtues ,  and  their  gratitude, 

Hâve  caufed  this  monument  to  be  erected. 


v^onsacré  à  la  mémoire  de 

HUGU  ES    MERCER, 

Brigadier   général    dans    les   armées 

des  Etats-Unis. 

Il  eft  mort  le  12  Janvier  1777  des 
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\  BlefTures  qu'il  avait  reçues  le  3  du  même  mois 

Année  * 

1776.     Auprès  de  Princetown  ,  dans  le  Nouveau  Jerfey  , 

Et  défendant  bravement  les  libertés 

De  l'Amérique. 

Le  Congrès  des  Etats-Unis , 

En  témoignage  de  fes  vertus  &  de  leur  reconnaiflance, 

A  ordonné  que  ce  .monument  ferait  érigé. 

E  P  I  T  A  P  H  E 

DU    GÉNÉRAL      WOOSTER, 

Gravée  fur  fort  tombeau  conformément  à 

Vaàe  du  Congrès  du  ij  Juin  iJJJ. 

JLn  honour  of 
DAVID    WOOSTER, 

Brigadier    général   in   the    army    of 

The  United-States. 

In  defending  the  liberties  of  America, 

And  Bravely  repelling  an    inroad  , 

Of  the  british    forces    to  Dambury  „ 

In  Conneclicut. 

He  received  a  mortal  wound  , 

On  the  27  th  day  of  April ,   17775* 

And  died 

On  the  2  d  day  of  May  following. 

The  CongreflT  of  the  United-States  , 

As  an  ack  nouledgement  of  his  merit  and  fervices, 

Hâve  caufed  this  monument  to  te  ereâed* 
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Année 

lliN  Thonneur  de  I777« 

DAVID     WOOSTER, 

Brigadier  général  dans  l'armée 

Des  Etats-Unis. 

En  défendant  les  libertés  de  l'Amérique  , 

Et  repouffant  bravement  une  invailon 

Des  forces  britanniques  à  Dambury  > 

Dans  le  Conneéticut. 

Il  a  reçu  une  bleiïure  mortelle , 

Le  27  d'Avril  17.77  ; 

Et  eft  mort 

Le  2  de  Mai  fuivant. 

Le  Congrès  des  Etats  -  Unis , 

En  reco  nn  ailla  n  ce  de  Ton  mérite  &  de  fes  fervîces, 

A  ordonné  que  ce  monument  ferait  érigé. 

.«  Mi^S^^ =='  ■  g»  ■  j  ■*»*; 

E  P  I  T  A  P  H  E 
DU    GÉNÉRAL    NASH, 

Gravée  fur  fort  tombeau  dans  la  Caroline 
du  fui y  conformément  à  Pacte  du  Congrès 
du  4  Novembre   1775. 

In  honour  of 

The  memory  of  brigadier  général 

FRANCIS  NASH,  who  fell  in  the  battis 
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a        î  OfGermantown 

Année 

m7.      >  On  the  4  th  of  O&ober  1777, 

Bravely  contending 
For  the  indépendance  of  his  country. 


XLn  l'honneur  de 

La  mémoire  du  brigadier  général 

FRANÇOIS  NASH,  qui  eft  tombé  à  la  bataille 

De  Germantown  le  4  Octobre   1777, 

En  combattant  bravement 

Pour  l'indépendance  de  Ton  pays. 


iteSstâl. 
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LISTE 

DES    OFFICIERS    FRANÇAIS 

Qui   ont  fervi  dans  les  armées  américaines  avec 

commijjlon  du  Congrès ,  avant  les  traités  faits 

entre   la  France   &  les  treize  Etats  -  Unis  de 

£  Amérique. 

27  Février    ljj6. 

Messieurs, 

'<•'••  iV;-; . . .; D  u  G  a  n  ,  reçoit  une  gratification  pour 

fes  fervices  dans  la  cam- 
pagne du  Canada ,  &  eft 
recommandé  aux  çéné- 
raux  de  l'armée  conti- 
nentale pour  être  em- 
ployé félon  fa  capacité. 
13  Mars. 

Arundel,  appointé  capitaine  d'artil- 
lerie fous  les  ordres  du 
général  Lée. 
2  1  Mars. 

Lé  Chev.de  Saint-Aulaire  ,  employé    capitaine    d'une 

compagnie  indépendante 
pour  fervir  en  Canada. 

26"  Juin. 

Aktoike  -Feux  Viibe  rt  3  recommandé    au    général 

Washington ,  pour  éprou* 
ver  fa  capacité  comme 
ingénieur. 
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26  Juin, 

Louis   Dubois, nommé   colonel  d'un   ba- 
taillon nouvellement  le- 
vé pour  l'armée  du  Ca- 
nada. 
16  Juillet. 

Le  Cheval,  de  Kep^morvan,  nommé  ingénieur  au  fer- 
vice  du  Continent ,  avec 
foixante  dollars  ou  piaf- 
tres  fortes  d'appohue- 
mens  par  mois ,  &  le 
rang  de  lieutenant-colo- 
nel, retiré  avec  rang  de 
colonelle  s  Mars  1778, 
après  avoir  fervi  à  l'ar- 
mée de  Gates,  dans  le 
corps  des  Rifflemen  , 
commandé  par  Morgan. 

20  Juillet. 
Jacq.-Ant.be  Franchessen  ,  chevalier  de  Saint-Louis, 

volontaire  avec  rang  de 
lieutenant- colonel. 
23  Juillet. 

» Saint-Martin  ,  nommé  ingénieur  avec  rang 

de  lieutenant-colonel. 
29  Juillet. 

Jean -Arthur  de  Vermonet,  breveté    capitaine  ,    &   le 

18  Septembre  fuivant, 
breveté  major  en  confi- 
dération  de  fes  fervices 
&  de  fa  capacité ,  &  fur 
la  demande  du  général 
.Washington, 
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2$  Juillet, 

Fidèle    Dorré ,  volontaire  recommandé  par 

le   Congrès  au    général 
Washington,  pour  l'em- 
ployer félon  fa  capacité. 
"Le  même  jour. 

Christophe    Pellissier  ,  nommé ingénieur,avec rang 

de  lieutenant-colonel. 
1 8    Septembre* 

Jacques-Paul  Go  vert,  breveté  capitaine-lieutenant 

d'artillerie. 

îp  Septembre. 
Marquis  de  Ma  l  m  ad  y,  breveté  major. 

Même  jour. 

Chev.  du  Plessis  Mauduit,  breveté  capitaine  d'artille- 
rie ,  s'eft  iignalé  à  Ger- 
mantov/n  &  à  Redbank, 
nommé  lieu^nant-colo- 
nel  le  10  Novembre 
1777  ,  fur  la  demande 
de  Washington  ;  rentré 
au  fervice  de  France  en 
177?. 

Jean-Louis    I  m  B  eut,  employé     ingénieur    avec 

ran^  de  capitaine. 

Chrétien    de    Co  l  e  ru  S  ,  employé  avec  rang  de  major. 

Jean-Louis  de  VlRNEJoux  ,  employé  avec  rang  de  ca- 
pitaine. 

7   Ocïobre. 
Pierre-François  ds  Boys,  breveté  major  à  la  fuite  de 

l'armée. 
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5  Novemhre, 

Mat.-Al.de laRochefermoy,  appointé  brigadier  général 

des    armées  continenta- 
les, adonné  fadémilTJon 
le  3 1  Janvier.  Mort  retiré 
du  fervice. 
21  Mars  IJJJ. 

Le  Comte  de   Montfort,  envoyé  à  Washington  pour 

être  employé  lieutenant. 

De   la    Neuville....,  breveté  colonel ,   nommé 

depuis  brigadier  général 
en   considération  de  fes 
fervices.  Retiré  le  4  Dé- 
cembre 177  S. 
24  Mars, 

♦  .....'.....De   F  an  euil,  volontaire   avec    rang  de 

colonel    fans    appointe- 
mens  ni  rations. 

Arm.  Marq.  de  la  Rouerie  ,  breveté  colonel  d'un  corps 

indépendant. 
12   Mai. 

Louis    F  l  e  u  r  y ,  nommé  ingénieur  ,    avec 

rang  de  colonel ,  le  Con- 
grès lui  fait  préfent  d'un 
cheval  ,  pour  récom- 
penfe  de  fa  conduite 
àBrandiwine,le  1 1  Sep- 
tembre 1777  5  breveté 
lieutenant-colonel  lez 6 
Novembre  même  année. 
1  5  A/ai. 

THOMAS     CoNWAY...,  chevalier  de  Saint- Louis  , 

appointé  brigadier  gêné-! 
rai, 
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rai ,  a  commandé  une  di- 
viiïon  à  Brandiwine  &  à 
Germantown;  retiré  ma- 
jor général  en  1775». 
26  Mai. 
Mottin   de    laBalme,  breveté  lieutenant-colonel 

de  cavalerie  *  avec  ap- 
pointemens  ,  à  compter 
du  mois  de  Janvier  pré- 
cédent 5  le  1  8  Juillet  fui  • 
vant ,  nommé  infpeéteur 
de  la  cavalerie  avec  rang 
de  colonel ,  a  donné  la 
démillion  le  1  z  Octobre» 
Même  jour. 

Cgppin    de    la   Garde,  recommandé    pour   quel- 
qu'emploi  dans  la  divifion 
du  général  Sullivan» 
l  6  Juillet. 

Marquis  de  laFayette,  nommé     major  -  général  ; 

nommé  au  commande- 
ment d'une  divifion  de 
l'armée  continentale  le 
Ier  Décembre.  Le  Con- 
grès lui  fait  faire  des  re- 
mercimcns  publics  le  zi 
Octobre  1778,5c  lui  fait 
piéfenter  une  épée  ,  au 
nom  des  Etats-Unis ,  à 
fon  arrivée  en  France. 
28  Juillet. 

;«-......  De    Va  llenays,  breveté  capitaine  de  cava- 
lerie avec  appointemens. 

Tome  IL  Sic.  Part.  D  d 
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Même  jour. 

Le    Chevalier  du  Portail,  nommé  ingénieur  en  chef 

avec  rang  de  colonel; 
nommé  brigadier  géné- 
ral le  17  Novembre ,  élu 
depuis  major- général  5c 
chef  du  corps  des  ingé- 
nieurs des  armées  con- 
tinentales. 

„...-..  D  e    la    Radiejxe,  nommé  ingénieur  avec  rang 

de  lie  ut.  colonel;  nommé 
colonelle  17  Novembre. 
Ertmortaufervice. 

a... De    G  o  u  v  1  o  N  ,  ingénieur  avec    rang   de 

major,  breveté  lieutenant- 
colonel  le  17  Novembre. 

2jp  Juillet» 

Baron  de  Holzendorf,  breveté  lieutenant-colonel 

avec  appointemens  depuis 
îe  17  Novembre  précé- 
dent. A  donné  fa  démif- 
fion  le  31  Janvier  1778. 

P  r  udho  m  m  E    de    Eorre  ,  élu  brigadier  général,  A 

donné  fadémiiïion  le  14 
Septembre  1777. 
1  1  Août. 

Trosso»  du  Coudrai, nommé  infpe£teur  géné- 
ral des  manufactures  mi- 
litaires ,  av-ec  rang  de 
major-général  \  demande 
à  joindre  l'armée  comme 
volontaire,  avec  le  (Impie 
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brevet  de  capitaine ,  le 

1 6  du  même  mois.  Se 
nôyedansIeSkigkiIl,le 

17  Septembre.  Le  Con- 
gres a  fait  inhumer  fon 
corps  aux  frais  publics. 

1 1  Août, 

Chevalier  du  Failli,  breveté  lieutenant- colo- 
nel, avec  appointemens 
depuis  le  1e1  Décembre 
177*. 
Même  jour* 

* Des    E  pi  n  1  e  res  ,  neveu   de  M.  Caron    de 

Beaumarchais  ,  breveté 
capitaine ,  nommé  deouis 
major,  parti  pour  reve- 
nir en  France  le  4  Dé- 
cembre 1778  ,  mou  à 
Paris  en  17S2. 
1$  Septembre. 

Le  Comte  de  Pulaski,  Polonais    ayant   fervi   en 

France,  &  depuis  un  an 
dans  l'armée  continen- 
tale ,  appointé  comman- 
dant en  chef  de  la  cava- 
lerie, avec  rang  de  bri- 
gadier général.  Tué  à 
Savauah. 

Même  jour, 

Nicolas    Roger.,...,  aide-de-camp  du  général  du 

Coudray,    breveté    ma- 

Ddij 
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jor ,  faic  lieutenant-colo* 
lonel  le  10  Décembre 
177$» 

Même  jour. 

;.;.-,„ De    Bedaux,  breveté  capitaine  avec  ap- 

pointemens ,  depuis  le  1  o 
Mai  précédent.  Nommé 
lieutenant-colonel  de  la 
légion  de  Paulaski  le  10 
Décembre  1778.  Mort. 
Même  jour. 

;„,,,.Baros   d  E  K  a  l  b  ,  élu  major  général  des  ar- 
mées continentales. 

, .  ; De  Vrigny,  capitaine ,  a  donné  fa  dé- 

miilion   le   xi    Octobre 
1778. 
4  Octobre. 
Chevalier  du  Buisson,  breveté  major  ,  retiré  en 

1781. 

1  6  Novembre. 

Chevalier  de  la  Colombe,  aide-de-camp  de  M.  de  la 

Fayette,  breveté  capi- 
taine. 

2  y  Novembre. 

Chevalier  Do  r  set,  lieutenant  dans  les  volon- 
taires pafîés  en  Amérique 
à  la  fuite  de  Tronfon  du 
Coudray.  Le  Congrès 
lui  accorde  une  gratifi- 
cation pour  s'en  retour- 
'  ner. 
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17  Novembre» 

De    Laumoi,.. .........  breveté   colonel  en  conïï- 

dération  de  fes  fervices 
comme  ingénieur, 

Même  jour. 
De    Gimat, aide-de-camp  de  M.  de  la 

Fayette ,  obtient  le  rang 
de  lieutenant-colonel  en 
confi  dé  ration  de  fes  fer- 
vices;  promu  l'année  fui- 
vante  au  rang  de  colo- 
nel, obtient  le  comman- 
dement d'un  régiment  de 
Rifflemen. 

Ier  Janvier  1778. 

Cheval,  de  Viliifranche  ,  ingénieur    avec   rang    de 

major  fous  les  ordres  dtt 
général  du  PortaiL 

2    Janvier» 

Denis     du     BoNCHET,eft  breveté  major  en  con- 

fidération  de  fes  fervices 
dans  Tannée  du  nord , 
&  le  Congrès  lui  accorde 
une  gratification  pour  re- 
tourner en  France  à  caufs 
de  fa  famé» 

1 1  Janvier» 

Ferdinand  de  B  r  a  h  m  ?  ayant  fervi  comme   ingé- 
nieur dans  la  Caroline  dis 


Ddiij 
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fud  ,  eil  breveté  ingé- 
nieur  avec  rang  de  ma- 
jor au  fervice  des  Etats- 
Unis. 

18  Février, 

. . D  £  Ponthiere,  breveté  capitaine  de  cava- 
lerie. 

Même  jour. 

De    Ponceaux,  breveté  capitaine. 

16  Avril. 

Capitaine  breveté  ingénieur 
à  compter  du  1 er  Décem- 
bre 1776  ,  breveté  major 
le   ?    Novembre. 

7  3    Juin. 

Du  Cambray,  attaché  au  corps  des  .ingé- 
nieurs commandés  par  le 
général  du  Portail  avec 
le  îang  de  lieutenant- 
colonel, 


75  Ji 


uin. 


Marquis    de   V  1  e  h  n  e  ,  major  dans  les  troupes  de 

France  ,  breveté  colonel 
après  avoir  lervi  comme 
volontaire  pendant  une 
campagne ,  prend  congé 
le  X7  Octobre  pour  re- 
venir en  France. 
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18  Septembre, 

Bechet  de  Rochefontaine  ,  breveté  ingénieur  avec  rang 

de  capitaine. 

23   Oiiohre. 

.., De   l'Eclise,  employé  dans  l'armée  du 

nord  avec  rang  de  lieu- 
tenant-colonel. 

27  Ottobre. 


Touzar,  capitaine  d'artillerie  au  ré- 
giment de  la  Fere  ,  Se 
fervant  comme  volon- 
taire en  Amérique,  ayant 
eu  le  bras  emporté  en  dé- 
montant une  batterie  & 
en  enlevant  un  canon  des 
ennemis.  Le  Congrès  lui 
donne  le  rang  de  colo- 
nel &  une  penfion  via- 
gère de  30  dollars  par 
mois. 

Le  mime  jour, 


Brice,  aide-de-camp  de  M,  de  îa 
Fayette ,  breveté  lieute- 
nant-colonel. 


Le  mtme  jour, 

De  Nevule,  aide- de-camp  de  M.  de  la 
Fayette  ,  breveté  lieu- 
tenant-coloneL 

Ddiv 
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5  Novembre. 

, De  Pougibean,  volontaire ,  reçoit  une  gra- 
tification pour  fon  retout 
en  France. 

y   Novembre. 

Chevalier  de  Cr  émis,  breveté  lieutenant-colonel, 

retiré  en  1775. 


42? 
AVERTISSEMENT. 

JlJ  EA  u  COUP  d'officiers  français  ou  américains 
qui  ont  fervi  avec  M.  le  marquis  de  la  Fayette^ 
m'ont  envoyé  des  mémoires  qui  prouvent  la  recon- 
naijjance  des  uns  &  Veflime  des  autres  pour  ce 
jeune  général.  Parmi  ceux  qui  font  relatifs  à  fort 
premier  voyage  en  Amérique ,  fai  trouvé  toujours 
des  preuves  de  fon  courage  &  de  fon  favoir  mili- 
taire y  &  fur-tout  de  cette  conduite  étonnante  & 
profonde  qui  le  rendra  remarquable  à  la  poflérité. 
Mais  prefque  tous  ces  mémoires  manquent  de  pré- 
cifion ,  &  contiennent  des  détails  partiels ,  qui  font 
bien  voir  que  les  officiers  particuliers  ne  font  pas 
toujours  à  portée  de  faiflr  Venfemble  des  évenemens 
auxquels  ils  ajfifient.  Je  nai  trouvé  que  celui-ci 
qui  fût  digne  du  public  par  la  clarté ,  la  brièveté 
&  la  facilité  du  flyle. 

M,  de  la  Fayette  ayant  accordé  fa  bienveil- 
lance à  mon  ouvrage ,  fai  eu  quelquefois  Voccafion 
de  lui  parler  des  combats  ou  des  affaires politiques , 
où  il  s'était  diftingué,  mais  Vexe  es  de  fa  modeflie 
jna  privé  de  tout  éclair  ci ffement  de  J a  part  fur  les 
actions  qui  lui  étaient  perfonnelles  ;  il  ma  toujours 
parlé  avec  plaifir  du  mérite  des  autres ,  en  gardant 
un  filence  obfliné  fur  h  Jïen,  Il  ne  faudrait  donc 
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pas  être  furprïs  ,  fi  la  partie  de  Vhijloire  qui  con~ 
cerne  ce  jeune  feigneur  était  la  moins  bien  traitée 
dans  mon  ouvrage  9  cefi  pour  y  fuppléer  que  j'ai 
fait  imprimer  ce  quon  va  lire. 

HlLLlÀRD    d'AuBERTEUIL» 
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HISTORIQUE 

D  u  premier  voyage  de  M.  le  Marquis 
de  la  Fa  y  et  t  e  ,  à  r  Amérique 
feptentrionale. 

JLes  efforts  des  Américains  pour  leur 
liberté  étaient  à  peine  connus  en  Europe  , 
lorfque  M.    de  la  Fayette  *  éprouva  le 


*  M.  de  la  Fayette,  ne  le  <?  Septembre  1757  ,  eft  au- 
jourd'hui le  dernier  d'un  nom  depuis  long-temps  redoutable 
aux  Anglais. 

En  14:1,  Gilbert  de  la  Fayette  ayant  joint  le  corps  qu'il 
commandait  à  un  corps  d'Ecofîais  ,  à  la  tête  duquel  était  le 
comte  de  Bukan  ,  réfolut  de  lever  le  liège  d'Angers  que 
faifait  le  duc  de  Clarence  ,  frère  de  Kenri  IV  ,  roi 
d'Angleterre. 

Il  s'avança  jufqu'à  Beaugé ,  entre  la  Loire  &  le  Loir, 
011  fe  donna  une  bataille  ,  dans  laquelle  les  Français 
comme  les  Anglais  firent   des  prodiges  de  valeur. 

2500  hommes  des  ennemis  réitèrent  fur  le  champ  de 
bataille.  Le  duc  de  Clarence  fut  tué  de  la  main  même  du 
comte  de  Bukan.  Le  fiège  d'Angers  fut  levé.  La  Fayette 
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defir  de  partager  leur  fortune  ;  il  commu- 
niqua fes  difpofitions  aux  agens  que  cette 
nouvelle  république  venait  d'envoyer  en 
France ,  &  tout  fe  prépara  dans  le  filence 
pour  le  voyage  qu'il   projettait. 

Dans  cet  intervalle  on  apprit  les  dé- 
faftres  de  la  campagne  de  1 776".  Le  géné- 
ral Howe  fe  trouvait  à  la  tête  de  27000 
hommes.  Washington  fuyait  avec  2000 , 
&  comme  un  autre  Atlas ,  femblait  fou- 
tenir  feul  le  nouveau  monde  ;  les  Améri- 
cains ne  trouvaient  plus  en  Europe  ni  crédit  5 
ni  prote£lion  :  il  devint  impoiïible  d'avoir 


&  Bukan  entrèrent  en  Normandie  ,  invertirent  Alençon  , 
&  fuient  au-devant  de  Salifbury ,  qui  accourait  au  fecours 
de  ia  place,  &  le  forcèrent  de  fe  retirer. 

Le  fuccès  de  la  bataille  de  Beaugè  prépara  l'expulfion 
des  Anglais  du  royaume  de  France  :  cette  expulfion  fut  dé- 
finitive en   1450  &   1458. 

Le  comte  de  Bukan  reçut  en  1411  Pépée  de  connétable, 
&  la  Fayette  fut  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France.  C'étoit  alors  le  quarante-huitième. 

Le  maréchal  de  la  Fayette  avait  époufé  Jeanne  de 
Joyeufe.  Il  continua  de  fervir  le  roi  dans  fes  armées  & 
dans  fes  confeils.  Il  fut  appelle  à  la  fameufe  conférence 
tenue  à  Anas  en  143  j.  Il  efl  mort  en  1463» 
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un  'bâtiment  pour  tranfporter  les  officiers 
qu'envoyaient  les  agens  du  Congrès. 

Une  caufe  plus  floriffante  eût  moins 
excité  l'enthoufiafme  de  M.  de  la  Fayette  ; 
il  acheta  un  vaiffeau  à  fes  dépens ,  &  rele- 
vant par-là  le  crédit  des  Américains,  il 
fe  chargea  feul  des  frais  de  l'entreprife. 

Il  eft  inutile  de  répéter  &  les  obftacles 
fans  nombre  qu'il  eut  à  combattre  ,  &  les 
hazards  heureux  qui  fournirent  fon  fecret. 

Les  efforts  du  gouvernement  français 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  partît ,  &  le 
grand  nombre  des  vaiffaux  anglais  qui  croi- 
faient  devant  tous  les  ports  américains  T 
n'empêchèrent  pas  que  par  le  pins  grand 
bonheur  ,  il  n'arrivât  au  mois  d'Avril  1777 
dans  le  port  de  Charles  -  lo^n,  d'où  il 
partit  fur  le  champ  pour  Philadelphie. 

Arrivé  au  Congrès ,  il  ne  demanda  que 
deux  grâces  i  l'une  de  commencer  à  fervir 
en  la  fimple  qualité  de  volontaire  ,  l'autre 
de  ne  recevoir  aucuns  appointemens  ;  il 
reçut  le  brevet  de  major-général,  &  joignit 
la  grande  armée  quelques  femaines  avant 
l'affaire  de  Brandndne. 
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Il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  dès  le 
premier  jour  M.  de  la  Fayette  fut  accueilli 
par  le  général  Washington  avec  cette  po- 
litefle  franche  &  affeâueufe  qui  caraâérife 
ce  grand  homme  ;  il  y  répondit  avec  la 
même  candeur,  &  depuis  cet  infiant  il 
regarda  le  quartier  général  comme  fa  pro- 
pre maifon.  C'eft  là  que  fe  formèrent  cette 
union  tendre  ?  ctttQ  confiance  fans  bornes, 
qui  pendant  cette  révolution  ont  attaché 
ces  deux  amis  y  qui  les  ont  fi  étroitement 
unis  pendant  toutes  les  vicifïitudes  parti- 
culières &  publiques. 

À  la  bataille  de  Brandiwine ,  M.  de  la 
Fayette  fut  blefTé  en  ralliant  une  partie  des 
troupes  &  les  ramenant  à  la  charge;  il 
arrêta  les  fuyards  au  pont  de  Chefter,  & 
à  l'arrivée  du  général  Washington  ,  il  fe 
laiffa  tranfporter  à  Philadelphie  ,  d'où  il 
fut  bientôt  forcé  de  partir  pour  un  lieu 
plus  sûr  y  dans  les  montagnes. 

Après  fix  femaines  de  repos  forcé  par 
la  bleffure  qu'il  avait  reçue ,  M.  de  la 
Fayette  s'empreffa  de  retourner  au  quar- 
tier général  :  la  playe  était  encore  ouverte  ; 
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mais  ayant  defiré  de  fuivre  le  général  Green 
dans  un  commandement  qu'il  eut  dans  le 
Jerfey  ,  il  trouva  l'occafion  favorable  pour 
attaquer  un  pofte  du  lord  Conwallis,  à  nom- 
bre inégal  ;  il  eut  le  bonheur  de  le  battre  ; 
&  le  fuccès  de  cette  heureufe  témérité  fut 
d'autant  mieux  reçu  ,  que  pendant  cette 
campagne  l'armée  du  général  Washington 
n'était  pas  accoutumée  aux  triomphes. 

En  rendant  compte  au  Congrès  de  cette 
affaire  >  le  général  Washington  lui  mande 
qu'il  va  donner  au  Marquis  le  commande- 
ment d'une  divifion.  C'eii  à  la  tëtc  de  cette 
divifion  qu'il  attendit  les  ennemis  à  Wite- 
Marsh  y  &  qu'il  fuivit  l'armée  dans  foa 
camp  de  Valley-Forge. 

Cet  hiver  eft  peut-être  l'époque  la  plus 
dangereufe  ou  fe  foient  trouvés  les  Améri- 
cains ;  elle  l'était  d'autant  plus  qu'eux- 
mêmes  ignoraient  leur  mal ,  &  qu'il  eut  été 
ruineux  de  les  en  avertir.  Dans  ce  moment 
auiïi  le  Congrès  a  été  divifé  par  des  caba- 
les ;  il  s'était  formé  un  parti  contre  le 
général  Washington  ,-  c'eft  alors  que  ce 
général  P    aidé    de   quelques    amis  ,    foit 
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dans  l'armée  ,  foit  dans  le  Congrès  ,  dût 
réunir  aux  talens  de  la  guerre  ,  ceux  des 


négociations, 


Les  généraux  Green  &  Knox,  M.  de  la 
Fayette ,  le  colonel  Hamilton  ,  fon  aide- 
de -camp  ,  ôc  dans  le  Congrès  le  préfident 
Laurens  &  quelques  autres ,  avaient  fa  plus 
intime  confiance.  Linftant  d'une  crife  ap- 
prochait ,  lorfque  M.  de  la  Fayette  fe  ren- 
dit à  Yûrk-TWn  ,  pour  recevoir  des  inf- 
truftions  relatives  à  l'expédition  du  Ca- 
nada. 

Il  faut  avoir  été  dans  les  fecrets  du 
Congrès  &  des  principaux  de  l'armée  , 
pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'eft 
paffé  à  cette  époque  :  il  fuffira  de  dire 
que  le  peuple  en  général  n'a  pas  un  inftant 
ceffé  d'être  attaché  à  Washington ,  ôc  que 
s'il  l'eût  perdu  ,  la  défolation  ,  quoique  trop 
tardive ,  aurait  été  générale  ;  mais  peu  de 
perfonnes  avaient  affez  de  force  pour  s5op- 
pofer  à  l'intrigue  ,  ôc  affez  d'adreffe  pour 
frapper  dans  le  vif  fans  ébranler  les  fonde- 
mens  de  la  révolution. 

L'expédition  de  M.   de  la  Fayette  en 

Canada 
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Canada,  ayant  été  peu  connue  ,  nous  en 
donnerons  ici  les  détails.  Elle  confiftait  à 
paffer  fur  les  glaces  du  lac  Champlain  ,  à 
s'emparer  dé  Saint-Jean,  de  l'ide  aux  Noix 
&  de  Montréal  ;  mais  comme  il  n'arrive  que 
trop  fouvent ,  on  s'était  occupé  du  plan 
fans  trop  fonger  aux  moyens.  A  fon  arrivée 
à  Albany  ,  M.  de  la  Fayette  ne  trouva  ni  le 
nombre  d'hommes  ,  ni  la  quantité  de  vaif- 
feaux  &  de  munitions  qu'on  lui  avait  an- 
noncé. Le  temps  preffait  ,  &  le  dégel 
alloit  arriver  dans  quelques  femaines  :  il  prit 
le  parti  d'abandonner  le  projet ,  &  le  Con* 
grès  reconnut  depuis  que  ce  parti  pouvait 
feul  lui  éviter  le  funefte  fort  du  général 
Burgoyne. 

Il  eft  impofïible  de  ne  pas  arrêter  un  inf- 
tant  fon  idée  fur  la  pofition  préfente  où  les 
Américains  fe  trouvaient  alors  ;  les  fron- 
tières du  Canada  &  l'immenfe  département 
du  nord,  défendu  par  huit  ou  neuf  mille 
hommes ,  obligés  de  fe  multiplier  pour  en 
impofer  aux  troupes  réglées  ôc  aux  milices 
des  ennemis ,  ainfi  qu'aux  incurfions  tou- 
jours renaiffantes  des  fauvages ,  &  d'un  au- 
Tome  I L  Sec.  Pan.  E  e 
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tre  coté  le  général  Washington  à  la  tête 
de  quatre  mille  hommes  ,  dont  la  moitié 
avait  la  petite  vérole  ,  faifant  face  à  dix- 
huit  mille  hommes  de  troupes  réglées  qu'il 
confine  dans  Philadelphie,  &  auxquelles  il 
ôte  jufqu'à  l'idée  de  marcher  à  Valley- 
Forge. 

Vers  la  fin  de  l'hiver  les  recrues  arrivè- 
rent à  l'armée ,  &  vers  le  mois  de  Mai  elle 
fut  en  état  de  fe  préfenter  à  l'ennemi.  M. 
de  la  Fayette  étant  revenu  de  la  grande 
armée  fut  chargé  d'un  corps  fé paré ,  fur  la 
rive  gauche  du  Schuylkill.  L'inexactitude 
des  milices  placées  fur  la  gauche  ,  le  fit 
entourer  par  toute  l'armée  anglaife  com- 
mandée par  les  généraux  Hov/e  ,  Clinton 
&  Grant  ;  il  avait  avec  lui  la  fleur  de 
l'armée  américaine  ,  dont  la  perte  eût  en- 
traîné une  ruine  générale  :  il  fe  retira  du 
milieu  des  ennemis  fans  avoir  perdu  un 
feul  homme. 

Quelques  temps  après  les  ennemis  éva- 
cuèrent Philadelphie  ,  &  fe  retirèrent  à 
New- York   à  travers  les  Jerfeys. 

Tout  le  monde  connaît  les  détails  de  la 
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bataille  de  Montmouth  ,  gagnée  par  les 
Américains.  M.  de  la  Fayette  y  commanda 
fucceflivement  l'avant  -  garde  en  fécond  > 
fous  le  général  Lée,  enfuite  les  troupes 
ralliées  par  le  général  Washington  ,  & 
placées  pour  arrêter  l'effort  de  l'armée  an- 
glaife  9  enfin  lorfque  celle  des  Américains 
fut  en  bataille ,  le  général  Washington  en 
donna  la  féconde  ligne  à  M.  de  la  Fayette. 

L'armée  viâorieufe  s'étant  portée  à 
Whiteplains  ,  devant  Ne^-York  ,  on  en 
détacha  deux  mille  hommes  pour  coopérer 
avec  M.  d'Eftaing  dans  l'expédition  de 
Rhod-Ifland  ;  M.  de  la  Fayette  en  eut  le 
commandement  5  ôc  vint  fe  mettre  fous 
les  ordres  du  général  Sullivan ,  qui  com- 
mandait dans  cette  partie.  Il  revint  en 
France  après  cette  expédition.  Le  Congrès 
configna  dans  fes  actes  le  témoignage  des 
fervices  qu'il  avait  reçus  de  ce  jeune  Sei- 
gneur ,  &  lui  fit  préfenter  ,  en  reconnaif- 
fance  ,  par  le  dofteur  Franklin  ,  fon  am- 
baffadeur  à  Paris  ,  une  épée  magnifiquement 
travaillée. 

Son  fécond  voyage  en  Amérique  n'eft 
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qu'une  fuite  de  travaux  &  de  fuccès  encore 
plus  importans  que  les  premiers  ;  &  il  va 
fe  de'rober  une  troisième  fois  à  l'emprefTe- 
nient  de  fes  amis  ,  &  aux  louanges  de  fes 
compatriotes  ;  pour  braver  de  nouveaux 
dangers* 
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